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I A MONSIEUR

W. vanHAREN,
GRIETMAN de BILDT,

DETUTF bE LA NOBLESSE
DU WESTERGO AUX ETATS
DE LA PROVINCE DE FRISE,
ET DETUTE' DE FRISE a
L'ASSEMBLE'E de LEURS
HAUTES PUISSANCES &c-

MoNSIEUR^

"Je profite de la Permijjîon ,

que Vous avez bien voulu rr^ac-

corder 5 de Vous dédier queU
* 2 qu^tm



B'IPIR T R E.

^u^un de mes. Ouvrages; ^ fa--

porte à V^os Pies les deux der-

niers de.s..vingt Volumes de mon
Recueil d'A6les 5 Négociations

& Traitez 5 depuis la Paix i'U-

trecht jufqu^à préfent , comme

un Tribut du au Caton 5 à /'Hch

race 6? au Ciceron de la Pa-

trie. Votre conjlanve y J^otre

fermeté y P^otre ynorale nousfait

retrouver en Voi^s le plus grand

des R,omains ; J^os Poe/tes aujjl

ûgréables que nerveifes Vous
"placent vis a vis du fécond^ 8?

?Affemhlée de heurs Hautes

Piiijfances ^eft fouvent trouvée

forcée de céder a la mâle éloquen-

ce de rOrateur Frifbn. Deux
Grands Nommes Ç^) à la mort
4:1^:^ \ . . def



E P I T R E,-

def^ueh la République afait une

perte prefquHrréparable n^ont

fourni ridée de cet 'Ouvrage^ 8?

n^ont encouragé a le pourfuivre }

il comprend une infinité de Trai •

tez 5 de Réfolutions 4^Etats ^ 8?

autres Ecrits politiques quipeu-

vent fournir des matériaux di-

gnes de foi ^pour une Hifioire de

35. Années^ quife trouvent en^

tre la Faix i'Utrecht 6? celle a

laquelle on va travailler a Aix-

la-Chapelle 5 dont le Traitéfe^

ra 5 comme fefpére , la clôture

du vingtième f^olumie.

Qui peu mieux que V^ous^

Monsieur, juger de la hon-

te ^ de Futilité d'^un Ouvrage

de ce genre? A qui doit-il donc

être préfenté préférablement ?
"^

3 Heu-^
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.AVERTISSEMENT
né deux guerres qui avoieiit mis î

feu aux quatre comsv:dtrjLt(r{)pe.

11 fera fnivi, pour terminer ce der-

nier Volume 3 d'une Table généra-?

le des Matières 5 & peut-être d\i-

ne autre Chronologique des î?ié-.

ces contenues dans ces vingt.Vo-
lumes 3 pour prendre congé du
Public? d'une manière "qui lui faf-

fci'plaifîr 5 car rien nVn fait plus

darls un Ouvrage de ce Genre
que ces fortes de Tables qui fau^

vent aux Leûeurs bien dti tems

& bien de la peine. : sb tit^i

Je dis pour p?xndre cangé. /lu.

FutHc ; • voilà 53 ans que . je trayailr^

k:.pour lui 5 en différeûS'genres,

qui fe raportent pourtant^ tous à

rHifloire^à la Politique& au. Droit

des Gens. Je n'en ferai pas ici la

longue lifte; Je me contenterai de.

com,pter 47. Volumes de 3ûrai7^e9:

Bi/torhjues ^ 2 Vol. forme d'AtlaS'

de VHîJloire Militaire du Prince

Eugène j du Luc de Marlboroughy
i ,.;. du



AVERTISSEMENT.
du Frime d'Orange ; le Suplément

au Corps Diplomatique des Traitez

&c Le Corps Diplomatique du
CérémoniaL 2 J Toiiics de Feuilles

Hebdomadaires^ 3 Vol. in quarto

des Intérêts^ Frétentions préfen-"

tes des Puijfames de VEurope &c.

Hiftoire de la SucceJJion de Berg^
yuliers\ MémoireJur la Vacance du
Trône Impérial ; Mémoires fur le

Rang &P la Fréfeance entre les

Souverains de PEurope. L'Hi/loi^

re des Anciens Faifjes 5 de Pierre

le Grand ^' de Catherine premié-^

re Impératrice de RuJJie &c. fans

compter quelques Traduétions &
quelques Morceaux de Littérature

>

femés par-cijpar-Iàdans desExtraits,

que fai inférés dans les Journaux,

Je fuis dans mon treizième luftre :

femploïerai la fanté que me donne
une conflitution affez vigoureufe^à

achever quelques Volumes com-
mencés, & a une nouvelle Edition

des Intérêts préfens ^ Frétentins

des



AVERTISSEMENT.
ides Puîjfances de VEurope , 'divd^

quels la Paix ^Âix- la -Chapelle

donnera quelque foliditéj fi elle eft

conclue avec plus de bonne -foi,

qu'il n'a paru d'équité dans la levée

de Bouclier qui a incendié la meil-

leure partie de YEurope & les deux
Indes. Peut-être paroitront 5 aprcs

ma mort 5 des Alêmoîres pourfervir

à VRifloire de mm Tems^ c'eft-à-dire

de la moitié du XVlil^^'e.Siècle^dans

lelquels je puis ailurer qu'on trou-

vera la Vérité toute nue 3 fans voile

&L fans ornemens 5 pour laifFer un
monument de l'attachement invio*

lable que j'ai toujours eu pour cette

Fille du Ciel, dans tout ce que j'ai é-

cric far rHilbire.

RE-
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MEMOIRES ET TRAITEZ.
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Succession d*Oost-Frise.

35

35

35

35

35

A mort de Charles - Edzard ,

Prince d'Oo/î-i^rf/è,arrivée le

26. Mai 1744., a donné lieu à
un procès dans VEmpire , en-
tre les Maifons Electorales

35 de Brandebourg & de Hanovre , parce que
J5 ce Prince eft mort fans laifTer d'héritiers

83 ni mâle ni femelle de fon Epoufe 5o-

35 pbie - Wîlhelmine de Brajidebourg-Culmbacb'

35 Bareuîf Nièce de la Reine de Dajinemarck,

9, & Sœur du Duc régnant de Bareut, Fre-

99 deric. Ce Prince n'a laifTé auflî ni frère

iy ni fœur, ainfila Maifon d'OoJi-Frife eft

99 fufRfanment éteinte en lui , à moins de
3y remontçr à Cbrijtine - Louife ^ petite ûUq
5, d'Edzard-Ferdinand y Comte d*OoJl-Frife,

5, & frère du bifaïeul du Prince Charles - Ed-
Tome XIX» A „ zard.



Recueil Hijlorîqiie cFJàes
,

zard 5 qui née en 17 lo , a été fous la tutel-

le des Etats-Généraux & a été mariée à

Jean-Louî s ComiQ de Wied-Runkel, dont
elle a laifle des fils. Il y a encore une au-
tre branche d'OoJi-FriJe qui defcend d'Ed~
zard IL mort en 1599. H avoit eu fept en-
fans dont Ennon IlL l'ainé , lui fuccèda,
le cadet nommé Jean époufa Sabiiie-Ca*

therine fille du même Ennon IIL , héri-

tière par fa mère de la Comté de Riet-

berg ; fon arrière petite fille Marie- Ernejii-

3, ned'OoJl'FriJè^ComteÏÏQ dQ Rietberg^ a é-

5, poufé en 1699. Maximilien Ulric de Cau-
nitz Comte de Rittberg , mort en Sept.

1744. Gouverneur de Brin en Moravie y
qui a laiffé des fils, entr'autres celui qui a
été Lieutenant Gouverneur des P^zj-^ax
jusqu'au commencement de l'année der-

nière que \qs François prirent Bruxelles.

„ Les Comtes de Wied-Runkel firent quel-

ques démarches pour lafucceflion d'Oofi»

Frife ^mcLis le Roi de Prujfe prévint tous

les prétendans , en prenant pofTefiion

d'Auricb^ de toute rOq/^-i^rf,/è,auffitôt

qu'on fût la mort du Prince Charles- Ed*
zard^ qui fut afTez fubite. Sa TVîaj.Prw/I*"-

fonde fon droit fur une Expeftative à cet-

te fuccellion que VEmpereur Leopold a ac-

55 cordé à r Eleàeur Frédéric IIL en 1694.

5, La Mai fon d^ Hanovre ^o. mit d'abord fur

3, les rangs & protefta contre cette prifë de

^, Poiïcflionparle Roi dePn(//è,produifant

5, uni raité de Confraternité 5 antécédant

„ à cette expeftative, conclu entre l'Elec-

,5 teur ÉrneJl'Aiigiifle ôc le Prince Chrétien-

35

35

39

3)

53

33

35

31

35

3>

3?

3)

35

35

3»

55

35

33

35

55

35

35

35

35



39

5)

99

Jsjêgocîathns , Mémoires £5? Traitez. 3
Eherhard ; & en même tems Ton Miniflre

à ia Diète y délivra le Mémoire fuivant,

après avoir demandé que le fuffrage

dOoJl-FriJe fut rufpendu jufqu'à ladéci*

lion de ce Procès.

Instruction solide du droit de fucceffîon

qu'a 6\ M. le Roi de la Grande Bretagne,

comme Eleàeurde Brunswick-Lunebourg,
à la Comté ^'OolbFrife^ âf aux Seigneuries

qui en dépendent \ 744.

§. I.

Par le Traité de Confraternité & d'Union
héréditaire conclu le 20 Mars 1C9I5 entre

le feu SérénilTime Eledeur Erneft- Augufts
de Brunswick - Lunebourg , & feu le Prince

Chrétien Eberbard d'OoJt-Frife , ainli qu'il

ell ufité dans VEmpare entre les Elefteurs,

les Princes , & particulièrement dans les

An. II. & III. il a été llipulé.

5, Qu'au cas que la Ligne mafculine de

55 la iV.aifond'Oo/^ Frije vint tôt ou tard à

55 s'éteindre 5 qu'alors la Maifon Ducale de
„ Brunswick - Lunebourg poura fucceder

„ à la Principauté d'Ooft Frife\, & aux
5, Seigneuries & Mouvances , Dignités ,

„ Droits & Jurifdidtions y appartenantes ,

55 comme un Fièf mafculin héréditaire. Et

5, que 5 fi toute la Ligne mafcuhne des Ducs
5, de Brunswick-Lunebourg venoità s'étein-

5, dre la première,alors les Princes furvivans

5, & régnans , ainfi que les Comtes & Sei-

A 2 gueurs



4 Rccueiî Hî/torique â'Jfteî^

5, gneurs à'OoJUFriJe , auront en parta^ge

3, comme un Fièf mafculin héréditaire la

5, Comté de Hoya & Diepholtz avec tous

5, les Droits, Dignités, Seigneuries & Ju-
„ rifdiétions, ainfi que la Maifon Ducale
5, de Brunswick-Lunebourg les tient en Fièf
5, de Sa Maj. Impériale & de i Empire^

§. IL

Le Prince George Albert fik & Succefleur
en la Régence du Prince Chrétien Eberhard
a très -bien reconnu l'engagement dans le-

quel cette Convention de Confraternité a
mis la Maifon d'OoJi-Frife/ài a fait repré-
fenter, tant par Ecrit que verbalement au
Miniftcre Roïal à Hanovre y par fon Con-
feiller fecrèt (Se Bailif à Eftns^ Chrétien Guil-
laimie de Muncb en l'année 1725.

3> Qu'on lui faiToit efpérerune prochain
ne Tranquillité & Téxécution des Juge^-

mens de Sa Maj Imp. contre Çqs Etat*
&Sujets,s'il vouîoit reconnoitre le Droit
de Succeflion de S. M. FruJJîenns; mais
qu'à caufe de la Convention d'Union
Héréditaire faite avec la Séréniflime
Maifon de Bruns^wick-Luneboiirg ", il ne
pouvoir entrer en rien & agiroit contra

bonam fidem , s'il entreprenait de con«
dure que'que choie avec d'autres Puif-

fanccs contraire à la dite Convention:
que fi l'intention de Sa Maj étoit que la

Convention eut fon effet en tout fon
contenu , S. A. le Prince n'étoit point

jj nou



Négociations , Mémoires £? Traitez, 5*

f, non plus dans l'idée de s'en écarter. Que
«, pour cela il avoit la ferme confiance en
9, Sa Maj qu'Elle voudra bien fecundum
9^ tenorem Padii s'intérefler fortement pour
>, lui & fa Maifon , afin de n'être point

5, fruftré de la jouïflance des très-juftes

^ yudi<:atorum Imper, in ipfo àdtu execuîio»

3, nis. Et fupofé que cette affaire n'im-

^y porta guères à Sa Maj., ou bien qu'El-

5, le fe fut déjà entendu à l'égard de la

5j prétendue Expedativeavec S. M. le Rot
5, de PruJJe , S. A. S. efpéroit toutefois

,, qu'on lui en feroitpartàtems,afin qu'en

3, cas de befoin , JElle pût s'accommoder
'

5, avec fa dite Maj. Prufftenne , à. fe tirer

yy fans embaras & reproche ^ des difïicultez

yy lefquelles en pourront naître.

On demanda furtout de la part du Prince^
qu'on empêchât dans la fuite , les Troupes
Prujftennes de paffer par le Païs d'Ooft-Fri-

Je y à: qu'on prit des mefures , capables de
prévenir toute rupture avec S. M. le Roi
de Prujj:e. Mais S. M. le Roi de la Gran-
de Bretagne fut aufli peu intentionné de fe

départir de fon droit de Succefîîon, qu'o-
bligé d'avancer par cesmoïens, les vues de
la Maifon Ducale , dont le mal auroit pu
augmenter, attirer fur S. A. les plus grands
malheurs & allumer le fende la guerre dans
la -BafTe Allemagne. En conféquence dequoi,
le Miniflére Roïal & Electoral de Brunswick
jépondit par Ecrit au Député A'Ooii-Frifd
par ordre exprès de S. M. le 27 Février

A3 yy Que



Recueil Hîftorîque (TJàes ,

„ Que s. m. le Roi de la Grande-Bre-
tagne s'emploïeroit encore fortement,
ainli qu'Elle l'a fait julqu'à préfent, au»
près de la Cour de Prujje en faveur de
S, A. , dans refpérance que fes bons
offices ne feront pas inutiles ; mais
qu'Elle ne jugeoit pas à propos d'entrer

dans d'autres mefures contre S. M. le

Roi de Prujfe , ainli qu'on l'y pouroit

3, croire obligée , en vertu de la Con-
„ vention de fucceflîon réciproque &que.

Il Elle ne le faifoit pas, S A. auroit les

mains libres d'entrer avec S. M. PruJJîen»

ne ^ fans égard à ladite Convention, dans

„ quelqu'engagement qui pouroit lui être

3, préjudiciable , ce que fa dite Maj. ne
pouroit regarder comme jufte & confor-
me à cette Convention , efpérant que
S. A. fcroit réflexion là-deflus.

55

35

33

3>

33

33

33

On eft refté-là pour lors à la Cour d^'Ooft*

Frife.

§. ni.

ONs'adrefla derechef en Tannée 1732. à

S. M, le Roi de la Grande-Bretagne ^SLUJoaY'

d'hui régnante, pour voir s'il ne feroit pas

poffible , d'obtenir les fecours néceflaires

contre le Roi de Prufje& les HoUandois, pour
mettre la Maifon Ducale en pouvoir d'éta-

blir la forme du Gouvernement en Oojî'

Frife fur le pied qu'on le fouhaite. On fe

prévalut pour cela, de ce que S. M. le Roi

de Frujfe avoit le Titre & les Armes d'OoJl-

Frife,
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Frije , & S. A. propofa par le Chancelier

Brenneifen, lQYenou\G\\cment du Traité de
Confraternité entre les Maifons de Bruns-

'wick-Lunebourg & d'OoJl-Frife , & demanda,
qu'en cas d'extindion de la Maifon de
Brunswick-Lunebourg , on païât une fomme
d'argent à la Maifon d'Oq/^-Frf/è, en place

des Comtés de Hoya &; Dîepboltz. Et fur

ce que S. A. le Prince d'OoJi Frife deman-
da que Sa Maj. s'engageât préliminaire-

ment à l'affifter , pour que (i.) il ne fut

plus queflion de la Garantie de Meilleurs

les Etats - Généraux pour les accords du
Païs (2.) que la Garnifon à'Einbden fuc

rétablie fans être à charge aux Etats ni à la

Ville C3.) que le Collège des Adminiftrâ-
teurs des Deniers du Païs ne réfîdaiïentplus

à Embden , & f4.) que généralement les De-
creta de Sa Maj, Imp. contre la Ville à!Emb-
den 5 fur les points qui regardent propre-

ment la Ville, fuffent exécutés , il fut dé-
claré finalement audit Chancelier le 12.

Mai 1733.

5, Que s. M, ,
par les raifons connues,

3, ne pouvoit fe prêter aux vûë$ de S. A.

,

35 fur ce qu'Elle fouhaitoit préliminaire-

3, ment. Et que cela même feroit plus

,55 préjudiciable qu'avantageux pour S. A.

35 Que S» M. peu contente que S. A. envi-

35 fage une chofe aufli eflentielle pour el-

35 le 3 autrement & fur un autre pied que

35 S. M. 5 Elle fe tenoit uniquement au
^yPaStiun fuccejjorium 3 qui fubfifte entre les

A4 35 deux
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3, deux Maifons, dût-il s'enfuivre un xd"

3> nouvellemenc ou non.

§. IV.

Et comme par le décès du Prince Charles

Edzard , la Ligne mafculine s'eft trouvée
éteinte le 26. Mai 1744. ; & qu'en confé-

quence de la Convention de Succeilion ré-

ciproque de 169 1. les Païs d'Oofi-FriJe font

échus àS.M. leRoi de la Grande-Bretagney

on a repréfenté au Chancelier & au Con-
feil à'Ooft-Frife , à la Cour de Juftice &
à tous les Etats du Païs les Droits de Sa
Maj. ,

qui furent conlervés en conféquen-
ce;ce dont on a donné connoiflance, com-
me de droit, au Confeil Aulique Impérial;

& on a délivré une Proteflation contre la

demande de la Cour de Fritffe, d'en être in-

veftie & d'être maintenue dans la pofleflion

qu'elle en avoir prife. On efpére d'infor-

mer par cet Ecrie 5 & de convaincre le Lec-
teur, fur les doutes qu'on pouroit avoir par

raporc à la validité de la dite Convention
de Succeffion héréditaire &c. en ce que (i)
les Païs àK>oft'Frife font des Fièfs hérédi-

taires tels, que S. M. le Roi de la Grande-
Bretagne peut même , fans l'aprobation du
Seigneur Féodal , avoir un droit de fuccef-

iîon par un FaBum Fraternitatis,

Celui qui a été conclu en 1691. feroitaufiî

("2) toujours valable, quand même on fou-

tiendroic, que le Païs dCOoft-Frife efl un Fièf
mafculin ; conféquenment (3X le défaut

qui
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qui fe trouve dans les Requijita necejjfiria

pour une prife de poiTelîion de ces Païs

par S. M. Fruffienne.

§. V.

Il nV a (i) perfonne qui puifle douter,

qu'un Feudataire peut dimofer des vérita-

bles Fièfs héréditaires à l'on gré & plaifir,

& les transporter à qui il veut, foit entre

vifs 5 foit par une dernière Volonté & con-
féquenment faire participant qui il veut du
Droit héréditaire par des Conventions de
fuccelîion réciproque. Ainli il fuffit de dé-

montrer , que le Païs (ÏOoJl-Frife eft un
Fièf héréditaire feudum merè héréditarium ^

il n'en faut pas davantage , pour prouver
fuffifanment la validité de la Convention
de i<59i.

Les mots qui fe trouvent en plufieurs

endroits dans les Lettres d'Inveiliture ,

comme Fief héréditaire, pour.
LUI ET SES HERITIERS5SES HERI-
TIERS LEGIT1MES& femblables n*ont

pas toujours une même lignification , & par
oh on fait connoître différenment, li bien
Fièfs mafculins que Fièfs héréditaires. Il

faut expliquer les chofes fuivant les cir-

conflances & particulièrement les coutu-
mes d'un Lieu , pour ce qu'on a traité en-
tre le Seigneur Féodal & le Feudataire.

Dans la Réponfe de S. M. Prujfmme à la

Réplique de S. M. la Reine de Hongrie^ en
vertu de laquelle on a voulu foutenir la va-
lidité du Traité de Confraternité fait en

A 5 Tan-
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l'année 1537. entre la Maifon Eleftorale de
Brandebourg oc la Maifon Ducale deLigjîitZy

ce qui a occafionné l'acquilition du Duché
de Silejîe à S. M. PruJJîenne , on s'efl très-

bien expliqué.

I

3, Que 11 au mot de Fief héréditaire^ il fe

trouve des circonflances , qui fignifient

qiialitatem hereditariam , alors ce fera un
Fetidum hereditarium, conféquenment/a-
cultatem alienandi inferire. (a)

Il en eft de même des mots : p o u r lui
ET SES Héritiers, qu'on doit com-
prendre comme d'un véritable Fief hérédi»

taire, fupofé que d'autres mots de la Let-

tre d'Inveftiture exigent une pareille figni-

fication. (/?) Ceft ce qu'on nomme wo^ax ca'

raBerifticas d'un Feudi hœreditarii dans la Dé-
4u6tion de S. M. Prujfienne. (c)

5»

3>

99

3>

Si

Lorsqu'un VafTal offre fon propre
bien au Domino direSto en Fièf héréditai-

re, & que conféquenment , il ne reçoit

point de bénéfice du Seigneur Féodal ^

on doit raifonnablement croire, que le

Vaflal y qui auparavant a poiledé fes biens

„ par

(a) Information &* documem touchant lafituatîon.

fréfente du Duché de SWtUe ; Part. lo p. 729
(h) «;rruv, S. /. F. c. 4. $« li. Senkinberg des Fiefs

hêréd. &* mafculîns héréd, $. 26.34. Conf. Dithmari Dre-

•ves antmaiverf. in Ded. jur. fuccejf. S. D. Palat. Neoff.

Solisb. in Duc. Jul. Cliv, ^ Mont, Compet. p. 13. 6*

34- .

(0 u* 1. F. IX. p* 66$, t* X. p« 730, 7iU
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,, par héritage, n'a point voulu fe défifler

5, du Droit d'en agir comme bon lui km-
13 ble.

Ce qui eft d'autant plus croïable , que

(2) les Vaflaux fe font exprelTement reler-

vé tous les droits & privilèges qu'ils ont
eu auparavant, (5c qu'ils ont reçu de Père &
Mère.
On ajoute à la Dédudion de S. M. Pruf-

fienne ,
que fuivant le fentiment des Dodleurs

feudiftes , une feule des notarimi charaàeri^

Jiicarum efl fuffifante pour conftituer un
feudum mère hœreditariunu

% VI.

Si cette affaire efl jugée fuivant ces princi-

pes , il n'y a point de difficulté; le Païs

d*OoJl'FriJe efl un Fief héréditaire. En
vertu de la Lettre d'inveflituie de l'Empe-
reur Frédéric III. au Comte Ulric ^ lui &
fes héritiers légitimes doivent perpétuelle-

ment reconnoître & recevoir cette Comté,
comme un Fief du St. Empire, ainfi que le

Comte de Bentbeim & Steinfordt efl obligé
de faire de fa Comté.

Il efl ainfi à préfumer que par les mots
de Héritiers LEGITIMES , on doit non
feulement comprendre la Ligne mafculine,
mais aufïï le Sexe fœminin, & cela parce que
le Païs d'OoJi-Frife efl un Feudum oblatitm.

Ce que les mots fuivans, contenus dans la

pr'^miere Lettre Impériale d'inveftiture,

prouvent.

Et
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Et lui (Comte Ulric^ ai'ant réiini Tes Pai's

avec grande fagefTe & prudence , & penfe
de les réunir davantage, & nous les a tous
chacun offert en Fiè£
On laifle îe Fait tel qu'il efl , mais on

prétend que l'offre du Fièf s'eft faite par
lîécefllcé, & rinvelliture étant auflî certai-

ne qu'un vrai Bénéfice Impérial , aulïi cer-

tain eft-il que le Comte a reçu en fon pou-
voir les Pais réunis d'Oofi-Frife.

Il eft dit en pludeurs endroits dans This-

toire d'Oofi-Fnfe du Chancelier Brenneifen

& particulièrement pag. 49. que le Comte.
Ulric a poiïedé comme fbn Bien propre, la

plus grande partie des diflridls du Païs, <Sc

régné dans chaque Seigneurie comme Sei-

gneur héréditaire , aïant auflî reçu en 1453.
de ceux qui les pofledoient le Haut i3o-

maine & la Jurisdiétion fur iceux & fur eux-

mêmes, avant l'invelliture Imipériale, de-

là il s'enfuit qu'il n'a alors obtenu autre

chofe que la Prote6tionparcieuliére du Sei-

gneur Féodal.

Il ne s'eft fans doute jamais offert de Fief,

fansque le Feudataire ait cherché d'amélio-

rer fes affaires d'une ou d'autre façon, quand
même le Seigneur Féodal y gagneroit plus

que le Vaflal, on ne peut point préfumer,
que celui-ci ait donné davantage fans né-

ceflîté, qu'il n'étoit nécelTaire pour parve-

nir à fon but, ni que celui-là dût avoir re-

ilifé d'accepter le Fief comme un Fief hé-

réditaire, & d'être content des fervicesdu

Fief , fins demander une limitation de la

libre difpofuion des Biens , qui ont appar-

tenus
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tenus jufqu'à préfent au nouveau Feudataire^

tanquam conditionem fine qud non.

Les Fiefs offerts peuvent ainfiêtre regar-

dés avec raifon , comme Fiefs héréditaires»

puifque les Lettres d'Invefliturc fouffrenc

une pareille lignification, (a)

§. VIL

On ne doit point douter en tout cela

,

quand d*autres circonftances confirment

cette explication, & dont il s'en trouve ici

un bon nombre. Les Jurifconfultes fou-

tiennent unanimement pour des raifons im-
portantes , qu'on doit particulièrement avoir

égard aux coutumes de chaque Païs, &
expliquer les Lettres d'Inveftiture en con-
formité. Or les Fiefs en Frife & dans les Païs

voifins font communément des Fiefs hè-
re D I TA i REs. Ce qu'attefte la publication

faite en 1655. dans la fameufe affaire de la

Succefîîon de Juliers, Synopfis ëi brevis de
Brandebourg ajjertio jurs â? unwerjalis fuC"
cejjîonis Seren. Principi ac Domino Dn. Fride-

rico Wilhelmo Marcbioni Brandenburgico S.

R, J, Ârcbicavierario ^ Eleàori ejusque

celfiffîmœ Eleàorali familiœ in Ducatus Clivfœ ,

Juliœ^ Montium, me non Comitatus Marcaî
âf Ravensbergœ competentis , comme il fuit.

In Regno Franciœ êf Galliœ fuit introduC'

tum,
(a) Bohmer e/} de ce fentiment in I. E. P. Lit. ?. Tir.

xo. $ 60 Vulgata aliàs juri? reguis eft , neminem
fuum j-ftarc pi^lumi renunciariones ihifx efiè irter-
pretatioris ,quis er?o pracfumeret adeo Qlferenresrero
JEcclcfiiy Domii/ium fuum abdicaffe , ut etiam filia»

fuas à fuccelfîone excluderç voluerint.
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îum , quodfeuda ad injlar paîrimoniorum aîie*'

nari , âf in ultimâ voluntate de illis difpch

ni^ in que iis tam fœmince , quam inaresfuC'
cédere pottierint^ fervata tamenfexus ^œtatis
prœrogativa , ita utmafculus in fuccejjîonepra-
feratiirfœminœ majorque natuminorL Et hoc

ita paffim , cim primis vero in Delphinatu

,

Sabaudia^ Flandria, Lotharingia , Ducatu
Limburgenfi , âf Hannonia5Selandia, Gel-
dria, f07mïfl^« Naflbvico , Burgundia , Pro-
n)inciafpecialiter diùa. Brabantia, Lucebur-
gico 5 Hollandia , Frifia , Zutphania , na*

murco aliis vicinisprovinciis circuli Weftphali-
ci 5 nec non in ainpUffimis Archiepifcopatus
CoIonienfiSjTrevirenfisque ditionibus ^ item

in Comitaîu Benthcim , Steinfurth, Wefe*
linghofen, Pirmont, Oldenburg, Delmen-
horft 5 Jevern , Lingen ^ aliis , imo etiam

in multis Germanis Jnperioris provinciis oh"

fervatum baàenus , & adhiic obfervari in de-

ductione Brandenburgica in conjîfiorio Impe-
ratoris jiidicialiter exbibita ex probati/Jimis Hi"
ftorîcis^juris interpretibus tam antiquisquam
modernis , multisque notabilibus exemplis lucur

lenter demonjiratum.

Ce que Eftor in anal. Fuld. p. 35. aflure

auffi avec beaucoup de preuves par raport

au Brabant , à ia Hollande , à la Flandre &
à Utrecht , étant connu que la Hollande &
Utrecbt ont fait partie ci-devant du Païs de
Frife. (a)

Et

fa) Heitîus in nothla Veterîs G(rmanî<z Popuhr.
Part. III. c. S' $. 5. Pfcfïirger, f^itr. illujir, Lib. L

lit. 2. p. ^^9'
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Et lorfqu'on eft convenu entre l'Empe-

reur Frédéric IIL & le Comte Ulric dCOoft-

Frife d'une Lettre d'inveftiture qui pût fe

raporter à un Fief héréditaire, on ne peut

pas comprendre , que les Parties Contrac-

tantes l'aient confideré , contre la coutu-

me du i'aïs 5 comme un Fief mafculin & que

le Comte Ulric, en offrant fes biens en Fief,

auroit obligé fes héritiers &ceux de fa Fem-
me à de plus grands engagemens 5 que d'au-

tres Comtes de la Bafle Mkmagne.

§. VIII.

La Lettre d'învefliture en donne une
pleine certitude. Car le Seigneur Féodal
s'y exprime ainfi.

5>

53

55

35

35

Le fufdit Comte Ulric & fes héritiers

légitimes doit pour toujours &déform. ai s

reconnoftre & recevoir ladite Comté de
nos Succefleurs à VEmpire , Empereurs
& Rois des Romains en qualité d'un Fief
de VEmpire , tout comme le Comte de

35 Bentheim & Steinfortb efl obligé de faire

5, par raport à fa Comté , toutefois fans

3, préjudice à nous & au St. Empire , à

35 notre fouveraine autorité & droit , &
5, audit Païs d'OoJî-Frife , à fes privilèges

„ & droits.

L'assertion de Brajideîioiir^ citée au^^ 7,
fait voir que les Comtés de Bentheim& Stein-

forîhi'ont dés Fiefs héréditaires , comme cela
e(t connuj à, les filles de Bentheim ont préten-

du
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du ci-devant le même* droit avec la Ligne
mafculine , fur quoi il fut conclu en 1487-
par une Convention d'héritage& avec l'ap-

probation Impériale
, qu'elles ne pouront

fuccéder qu'après le décès de la Branche
mafculine.

§. IX.

On a déjà remarqué ci-deflus §. 5. que lî

les droits » que le Feudataire a eus , avant que
fon héritage ait été réduit en Fief par l'of-

fre qu'il en a fait, lui font refervés, il lui

étoit permis, d'en difpofer , & conféquen-
ment d'en faire participant quelqu'un par
un droit d'héritage. On foutient cela ainli

dans la Déduction de S. M. FrtiJJîenne allé-

guée, (a)

5, On dit premièrement, que les Ducs de

5, Sile/îe , avant qu'ils fe foïent fournis à la

„ Couronne de Bohême , ont été des Prin-

,, ces fouverains , qui poflèdoient leur Paîs

„ héréditairement, & defquels ils pouvoient

„ difpofer fuivant leur volonté, ainfi qu'ils

^, l'ont fait aftuellement , en ce qu'ils ont

,, offert , le Dominium dire£ium fur leurs

„ Principautés volontairement en Fief à la

„ Couronne de Bohême.

„ Et comme ces ValTaux éxerçoient tous

5, leurs droits précedens , quoique feule-.

„ ment/wre dominii iiîilis , il s'enîuit delà,

que
(a) Information 6* documens ttuchant la /îtuation

fr'fer.te du Duché de Siiefie. P. IX p. 664, 665,
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5, que le Jus difponendi leur a été auflî ré-

„ lervé , îj'étant pofitivement réfervé tous

,5 leurs droits & privilèges qu'ils ont eus

5, auparavant, & qu'ils ont reçus de Pères

5, & Mères,

Il en efl: de même du Pai's dCOoft-Frife.

Perfonne ne peut douter, que les prédecef-

feurs de la Maifon éteinte, ont pofledé hé-
réditairement prefque tout le Païs avant
que d'avoir reçu rinvefliture,&pouvoient
en difpofer à leur bon plaifir , ainfî qu'ils

l'ont fait actuellement, en ce que le Com-
te Ulric a volontairement remis en Fief à
l'Empire, les Seigneuries de lui & de fon
Epoufe.
Mais il a ajouté à ce tranfport en 1454.

la fuivan te rélerve. {a)

„ C'est pourquoi nous promettons fur

„ notre foi & honneur fçienment , en ver-

„ tu de cette Lettre , à fa fufdite Maj. Impé-
„ riale & au St. Empire, de leur être fidél,

„ obéïflant , fecourable & afliftant , d'avan-

„ cer leur intérêt & éviter leur perte , &
„ enfin de faire tout ce à quoi un fidel

5, Comte & Feudataire de l'Empire eftobli-

,, j^é envers fon Seigneur Féodal ; Toute-
„ fois réfervant à nous , nos héritiers &
„ Païs , les grâces , droits & privilèges , que
„ nous & nos Prédecefleurs avons eus du

St. Empire jufqu'à préfent.

Si l'Empire a ainfi accordé à lui & à (qs

Pré-
{a) Hiji. d'OeJI.Frife T. /. Liv, i. «.7 g,

TomsXIX, B

35
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Prédecefleurs la liberté de dirpofer à leur
volonté de leurs Seigneuries , elle lui elï

auffi reliée par l'Inveltiture , & conféquem-
mentcet alleu eit feulement devenu un Fief
héréditaire.

Les objections qu'on a avancées contre ce
point 3 prouvent la force. Il confifte uni-

quement en ce que Çaypro naturâ negotii de
femblables Réverfales du Seigneur Féodal,
doivent être ftipulés en la forme d'un Sal-

ivation- DecretL

(/3) Ubbo Emmius n'en fait aucune men-
tion, & (y) ne parle point de naturâ Feu-
ai ou de l'ordre de Succeffion , mais des
grâces & privilèges du Païs qu'on a reçus.

Ainsi que (J) la Maifon Ducale d'OoJi*
Ffife Ta elle-même expliqué.

C'est la même chofe («) , que l'Empe-
reur ait réfervé par un Salvation -Decretum
au Comte L7/nV,res anciens droits, ou au-

trement permis , que la réferve d'iceux ait

été ajoutée à ces Réverfales , puifque de
femblables Réverfales deFièffont auffîune

preuve pour les Vaflaux contre le Seigneur
Féodal , fi le dernier les a acceptées fans

oppofition. (fl)

(/?} Le filence d'Ubbo Emmius efl une
petite preuve contre l'hiftoire à'Oofl-FriJe

du Chancelier Brenneifen , dans laquelle la

Réverfale eftinférée^à laquelle il a étépro-
vo-

{a) Lauterbach. de Epïfiolci Th. 45. Schopfer. de Lît-

terarum acceptatione c. 1 . n. 87. c. 2. n. z. 25. WildvOgel
jR. i9s-Nu??!. ^s Schv/eder de DîntimeramentisQy Rêver»
falibus feud'i Part, prior, ^, i2«
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voquô , tant par lui , que longtems aupara-

vant par les Princes de la Maifon d'Oq/î-

Frife , dans le Mémoire qui a été re-

mis à laDidlature dans l'AfTemblée des Etats

de l'Empire du 4 Mai 1688. Et Ton fe flatte

qu'on ne doutera pas de la^certitude des Ac-
tes, en tout cas on peut la tirer des Archi-
ves du Païs.

Par OLi (y) efl réfervé tant au Comte ^
à/es héritiers qu'aux Païs^ leurs droits& pri vi"

léges, fans faire violence aux paroles, il efl

impolTible qu'on puiffe les limiter , aux
droits du Païs, & là ,011 les Réverfaîes tx^i"

tQut indefinitè des droits& privilèges, ils trai-

tent aulTi du privilège de difpofer tellement
des Fièfs offerts, fans préjudicieraux droits

du Seigneur Féodal.

FiNALEMEisT on ne trouve point (5),
que la Maifon des Princes ait jamais foute-

nu ,
que la réferve ne foit ajoutée que pour

le bien du Païs. Il paroit plutôt le contrai-

re par le Mémoire que la Maifon d'Oq/2*

Frije remit à l'Empire en 1688.

§. X.

Que l'Epoufe du Comte Ulric, la Com-
tefle Tbeda (fans la permiflion de laquelle,

il ne pouvoit réduire en Fièfs les biens
confidérables

, qu'elle lui avoit apportés)
avoit com.pris la Lettre d'Inveftiture ainiî»

qu'après l'extinftion de la Ligne mafculi-
ne , tout le Païs & les Sujets , tombe-
roient aux filles , comme le prouvent les

B 2 pa-



to Recueil Hijîorîquô â'Adtes^

paroles fuivantes de Ton Teftament. Qa^
„ Le rufdit Règlement & Ordre voulons,

35 Nous Comtefle Tbeda^ être regardé corn»

35 me notre Teftament & dernière Volonté

3, enforte que s*il arrivoit
, par la Provi-

3, dence divine , que notre bien-aimé fils

3, mourut fans laiiïer d'héritiers nés de lui,

3, alors les fufdits héritages & Pais feront

3, donnés , fans diminution ni empêche-
3, ment pour la gloire de Dieu & le faluc

33 de nos Ames,comme il a étéflipulé fans

3, contradiftion de qui que ce foit. Et û
3, NOTRE FILLE DaMOISELLE AlMOET
33 RESTE ÏVJAÎTRESSE DESDITS PaÏS ET
3, Sujets, les legs, dons , à. difpolîtions

3, à l'égard des Terres, faites en faveur des

33 Cloîtres, Eglifes 5 & Hôpitaux, n'auront

35 pas moins lieu de la manière , qui a été

3, llatuée& réglée fans que perfonneypuif-

3, fe contredire, jui'qu'a perpétuité.

D'où on veut conclure que la Comtefle
ThedcL avoit en vûë , la Succeflion de fes

Fils & par contre l'exclulion de fa fille, de
la Succeflion 3 comme une chofe qui ne de-

voit IbufFrir aucun doute , & qu'elle avoit

peut-être agi ainfi , afin d'obtenir ex nova
gratiâ Imperaîoris^k Textindion des héritiers

mâles , le droit de Succeflion pour la fille.

Qu'elle n'exprime pas proprement en cela,

que la fille étoit véritable héritière & de-

voit

(a) Dans l'HiJl. d'OoJî»Frtfe ^ç, Tgm, 7. Z. 4,
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voit lUccèder , ne difpofant qu'au cas

qu'elle reliât au Païs & auprès des Sujets.

Cependant il paroît par l'AlTertion de
Brandebourg, dont les paroles font inférées

au §. 7. que dans les Païs de la Bafle Âlk'
7nagne ^ communément les filles ne parvien-

nent à la Succeflion des Fiefs héréditaires,

qu'après l'extindlion de la Ligne mafculi»

ne , ce qui efl: de même dans les Seigneu-
ries Allodiales (a) , & ainfi ce n'eft point
une marque que c'eft un Fief mafculin. Si

la Comteife Tbeda croïoit, qu'il falloit ob*
tenir le droit de Succeflion pour fa Fille ex
nova gratiâ , il auroit été bien facile, defe
réferver cela expreflement , lorfqufi le

Fièf a été offert. Mais on s'eft fagemenc
abttenu de toute réferve particulière, puif-

qu'elle porte avec foi une exclufion des
droits qui ne font point nommez ,& réferve
plutôt en général au Feudataire les droits

à, privilèges reçus.

La Succeflion de la Damoifelle Almoeî
n'efl: aufll point regardée comme une cho-
fe incertaine par la raifon qu'on doutoitde
fon droit , mais parce que la ComtelTe fa

Mère s'attendoit , que fes Fils laifleroienc

des héritiers , qui excluroient la fille de la

Pofleflion du Païs & des Sujets.

§. XL
{a ) Ludolf de Jure Foeminarum Illuftrium S. II.

Wembr. I. $. i5, Suyck , de Jure AlUdiali Princip,
Imp. c. 6. n, 13,

B3
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§. XL:

On a ainfi fuffifamment prouvé , à ce
qu'on efpère

, que le Païs d'Ooft-Frife efl
un Fièf héréditaire ^ & ne refle encore qu*à
examiner le contraire , ce qu'on foutient
favoir que par la mort du Prince Charles
Edouard^ c'eft un Fièf mafculin vacant.
Ce qui paroit , en ce que (i) la Comté

n'eft jamais tombée en hiéritage qu'au fexe
mafculin , quoiqu'il y eut des filles , lef-

quelles (2) par un Diplôme Impérial jurîs
primogeniturœ de 1595. font exclues de la

Succefîîon, d'où il fuit que Q'^) la Maifon
des Princes avoit plufieurs fois reclamé
qiialitatem Feudi mafculini^ On fe rapporte
particulièrement. (4) A ce qu'en 1694.
Brunswick-Lunehourg aïant voulu moïenner
une convention de Succeffion réciproque
entre Brandebourg à. Oofl-Frife , il n'a été
fait aucune mention de la Succeflion fœ-
minine, & la Succeffion fut limitée expref-

fément à Textindlion de la Ligne mafculi-

ne de l'une ou de l'autre Maifon , par rap-

port à Minde & au Païs d'OoJl-Frife,

§. XIL

Ainsi Ci) s'il y avoit des difficultés en*

tre les deux fexes mafculin & fœminin ,

ce qui a été allégué par rapport au premier,

fe trouveroit fort à propos. Mais il n'effc

pas queftioîi à préfent ; fi les Comtes doi-

vent précéder les Comtefles 3, ainfi qu'on
'

• "
^

peuc
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oeuc l'affirmer , & que le rang leur appar-

Senne fuivanc la coutume ordinaire de 1
Al-

Bafle Alkmc^ne, comme il en ett tait men

rinnS 7 & lo. Sur ccla eft fondé k i clta-

ment du Comte Edzard l , V Inveftiture Im-

Sale , le Contradt de mariage du Comte

Ydzardll. avec la Princeflfe Roïale de Sue-

i & la fentence de la Chambre Imper a-

le de I6T5. qui exclud les Comtes de JMi-

Ick comme héritiers allodiaux du Comte

fooiFrife, & de toutes les dépendances

coï-ifes dans la Lettre dlnveftiture.

§. xm.

Dans le Diplôme Impérial juris prhmge-

«iSrJ, il eft 'infiditprémierement œmme
iufte (!) qu'autant que la Ligne maicuii

ne fubfifte , le Païs & les Sujets ne tom-

bent qu'à elle en héritage & ordonne que

le p émier né Succeffeur Féodal maiculm

doit avoir la Régence. Dequoi il ne s en-

fuit nullement .Vaprès l'extin^aion de a

Ligne mafculine , la Comte doit tombei

,

comme Fief vacant, à l'En^P""^-
, ^^f^^";

traire paroit plutôt , en ce que le Comte

EdLrdlL a remontré à l'Empereur Rodol-

^^c/u'oN avoit regardé comme un ^w in-

coSëftable & un Iroit de faMaifori, que

laComtéd'Oo/i-fn/« a été gouvernée , & a

été polîédée en entier ,
par l'aine ou pic-

mfe^né des Fils &heritiers Féodaux mafcu-

lins ; à faute duquel , foit par mort ou man.



24 Recueil Hi/lorîque à"Mes ,

que de capacité, alors par le puis-né, fe-
Ion la prérogative & Succeffion de la pri-
mogeniture, leul & pleinement, fans em-
pêchement & contradiftion des autresFrères ou Soeurs, qui étoient obli-

fez de fe contenter à leurs Apanages &
)ûttes lelon le pouvoir & les revenus de la

Comté.
SuR(iuoi le aitJus prîmgeniturce ÎMtQOïi'

firme Ôc ordonné.
Que le fécond, troifième & autres Frè-

res aufî bien que les Sœurs ^ héritiers femel-
les , doivent être abfolument contens de
cette ordonnance & confirmation fans au-
cune contradiftion.

L E Comte Edzard //. regardoit comme
une chofe elTentielle

, que les Sœurs ainfi
que les autres Frères, avoien 1 1 aidé la Com-
té, fans oppofition,jufqu'a préfent au pre-
mier né, & pour cela l'Empereur ordonne
aux uns & aux autres de ne point attaquer
le Jus primgeniturœ qui a été introduit. &
dont perfonnene peut êtreraifonnablemenc
chargé que celui , auquel le droit de Suc-
ceffion appartient, & aux Sujets, de pren-
dre garde , qu'eux & le Païs ne fe foumet-
tent à d'autres Princes.
Le dit Comte craignoit, fuivant toute ap.

carence , que quelque jour les filles d'un
Comte régnant, qui ne laifleroit point d'hé-
ritier mâle,ne difputaffent aux Agnats la Suc-
ceffion , comme cela efl: arrivé à Bentbeim.
& pour cela les héritiers du fexe fœminin
font chargés d'obéir à l'ordonnance, qui a
été faite au fujèc de la primogeniture.

S. XIV.
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§. XIV.

'Les Princes George - Chrétien & Chrétien'

Eberhard ont fait en 1662. & 1687. les dé-

clarations que le Pais (ÏOoJi- Frije ell un
Fièf mafculin.

Mais il y eft en premier lieu exprefle-

ment ajouté, par le Prince George-Cbrètimy

qu'il reconnoît tenir la Régence du Païs

ex paào âf providentid majorum immédiate de
l'Empereur des Romains & de l'Empire in

Fèud'um hereditariwn. A l'endroit ou Ibnn

ces mots , Qa) il n'étoit abfolument point

queilion du droit de Succeflion ou de l'en-

gagement entre le Seigneur Féodal & le

Feudataire. Les Etats d'Ooyï-i^n/e deman-
doient , que le Prince n'entra point dans
la Régence du Païs, avant le redreflemenc
des Griefs & la confirmation de leurs pri-

vilèges. Celui-ci s'oppofa à cette deman-
de dans l'explication ad gravamina

,
parce

qu'il ne tenoit la Régence ni des Sujets ni

des Etats du Païs , mais de l'Empereur des
Romains & de l'Empire ex paao ^ provi-

dentid majorum inFeudum bereditarium;pâ\0'

les qui montrent dans leur fens propre quel-
que chofe qui fort de la nature commune du
Fièf ôc confèquçmmcnt /pecialia pa6ta ^/pe*
cialem providentiam ultra jus commune (b) Il

veut dire par-là , que les Conventions par-

ticu-

^a) Hîjîoire d'OoJi-Fri/e &•<;, Tom. 2. liv. 4. p. 791.

(^} Ser; ckenberg des Fièfs bériditéàris ô* in hériÂi»

tains rçàfcuims 6. 49»
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,

ticulières faites entre les Empereurs Ro-
mains & les Prédécefleurs de laMaifon des
Princes, & non les Conventions

,
qu'ils ont

fait avec leurs Etats, font le véritable fon^
dément de la fouveraineté du Prince. Ce
qu'on pouroit alléguer fans avouer, que le

Païs d'OoJt-Frife eil: un Fièf mafculin.

Il en eft de même en fécond lieu de la

confeflion du Prince Chrétien - Eberhard y

que les Succefleurs Féodaux d'Oofi-Frife
fuccédoienti^z Feudo Oofi-Frifico ex pacïo pri-

mi acqiiirentis &" promdenîiâ majorwn , ex lege

^ moribus Imperii. On ne s'efl point fervi

fans rai Ton des mots: ex lege^ moribits fui'

perii conjlituto ,
qui montrent la véritable

difpofition du Fièf d'OoJl-Fri/e
, qui con-

forme à la Lettre d'Inveftiture&à la coutu-

me des Païs de la BalTe Jllemagne , efl: un
Fièf héréditaire Que la Cour d'OoJi-Frife

par cet ajjertiim, n'ait point voulu donner à

connoître, que la Comté, après le décès de
laLignemafcu1ine,écheoi ta l'Empire c'eft

ce qui paroît de ce qu'elle a foutenu d'abord

en l'année fuivante 1688. dans la propofi-

tion qui a été portée ad Di&aîuramà la Diè-

te Générale de VEmpire, que le dernier Suc-

ceffeur Féodal mâle étoit en droit , de nommer

le futur Régent du Païs. Cela doit aufli être

arrivé devant les Etats en 1697. ce qui s'ac-

corde parfaitement bien avec les princi-

pes à cet égard. Car les ordonnances des

Prédécefleurs 5 faites pour le bien de la Li-

gne mafculine^n'engagent point le dernier

héritier mâle , qui confequenmént peut

difpofer, à fon bon plaifîr, du Païs com-

me d'un Fièf héréditaire. Ain-
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Ainsi qu'en troifième lieu le mot de

Fièf mafmlin lignifie très fouvent de ces

fortes de Fièfs qui, après le décès de la

Ligne mafculine, tombent, au fexe fémi-

nin, ainfi qu'il en fera parlé dans le \\ 16.

Finalement & en quatrième lieu les a-

veux ne font pas toujours fuffifans pour
prouver la mouvance, & n'ont point d'ef-

fet, Ça) s'ils font fait par erieur, ou dans
la vûë de fe foutenir contre d'autres , &
non point pour les mettre dans la dépen-
dance duSeigneur Féodal. Qb') S'il y avoic

ici un tel aveu , il feroit néceflairemenc

faux, puifque ce qui s'eil pafle jufqu'ici,

prouve , qu'on doit regarder le Païs d'Ooft-

Frife comme un Fièf héréditaire, li on ex-

plique la Lettre d'InveCtiture comme il

faut & fuivant les règles d'une faine in-

terprétation n conféquenment les Princes
Geoi'ge- Chrétien 61 Chrétien - Ehertard n'onc

eu aucune connoifiance de la difpofition

de leur Fièf, s'ils ont voulu la changer
& faire un Fièf mafculin d'un Fièf héré-
ditaire, (c)

§. XV.

(a) Hartïuan Pllîor OhÇ. 175. n. 21. Berllch. P.
II. Dec. M%. n, 3. HaryprechtCotïÇ, 84. n, 213, & Vol.
Nov. Conf. 33. n. 61 > feq,

{b) Modas probandiqualitatcra feadalemconfeflîo»
nibusexaliis A£tis defiinjcis non <*ivimittitur. Nitienim
iînt aâ:a inter eafdem perfonas , in adiione eâiem ,
eodemque acendi modo , nullam vim habebit talis
probatio. Ludolf Obf- For. 9?. Conf. Idem Symph.
Vol. II. C. I. p. îoi. Harpprecht Conf. 95. n, 432. Sc
R. 9^' n. 167.

(c) Ut recoçnitio Cqua: nihil aliud eft quàm confeC-
iîo rem effeFCttdaiem) procédât , tria invprimis requi-

run«
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f . XV.

La Négociation de 1694. entre Bmii'
debourg & Ocjl» Frife prouve à la vérité,
que le dernier, n'a point attribué de fembla-
ble droit héréditaire au fexe féminin, auquel
il ne pouvoit être ôté par une Conven-
tion de Succellîon réciproque. Mais bien
s'enfaut qu'il s'enfuive une reconnoiflan-

ce qualitatis Feudi 7w<7/cz//îwj
, qu'au contrai-

re 5puirque dans ces fortes de Traitez, on
fupofe d'avance, que la Maifon des Princes
pouvoit diipofer du Païs & des Sujets par
des Traités de Confraternité héréditaire,

confequennient celle de Brandebourg uq s'cA
point cru affurée de parvenir à fon but par
une fimple expedtative , puifque fans cela

elle n*auroit point offert pour Equivalent la

Principauté deMinden.
Il ell allez connu , dans Quelle étroite

liaifon étoit TEledleur Ernefi - Aiigufte de

Brunswick'Lmiebourg avec les deux Parties.

Frédéric IIL Eleûeur de Brandebourgétoit

fon gendre & avoit été chargé de laTutel-

le du Prince Chrétien- Eberbard à.'Ooft-Frifey

dont il avoit un foin véritablement pater-

nel,

nintur > ( i ) ut recognofcens certô novit rem efle fuam,

(2) ut futurus fenior fciat rem anteanon fuiffe fuam ,

(5) ut utriufque fententia verbis conceptis in Invefti-

tuiâ exprimatur. Ratio horum requifitoriim eft, quod lî-

eut fine animo, five aâu voluntatis Dominium non amit»

ti, ira nec ab altère acquiri poteft. Igirur fi crror in-

tcrcclTcritjfinè dubio aéium nihil cenfebitur» Ji(/tius

de Fendis oblatis faiti II* $• 33*



Négociations ^ Mémoires ^Traitez. 2p

ne!. C'eO: pourquoi il s'empioi'a à termi-

ner amiablemenc, la difpute que l'expedla-

tive de la M^\{ox\K\Qdiord\Q àQ Brmiàebourg

excitoit, Il pour le bien, tant de la Mai-
fon Elettorale de Brandebourg , que de celle

des Princes d'Ooft Frijè , on eût pu faire

une convention , ce Prince généreux au-
roit été difpofé à facrifier à l'amitié fon
propre Intérêt. Mais n'aïant pu parvenir
à ce but , il n'y aura fans doute perfonne
qui, examinant la choie fans préjugé, ne
conclue de la follicication inutile d'une Ré-
nonciation, la Validité du droit obtenu par
la Convention de Succeiîion réciproque
de 1691.

§. XVI.

On pourroit outre cela encore oppofer,
qu'en vertu même de cette Convention, la

Comté d'Oolt-Frife devoit tomber comme
un Fièf mafculin héréditaire à laMaifonde
Brims'wick'Lunehourg, Mais le mot de Fief
MASCULIN HEREDITAIRE ne lignifie pas
toujours un Fief, auquel feulement la Li-
gne mafculine a droit , puifqu'on nomm.e
auffi de la même manière diverfes fois d'au-
tres fortes de Fièfs

,
parce qu'ils font vi-

rils, ou autrement qu'ils doivent s'acquérir
par des hommes par les ferviccs Militaires,

comme cela eft ufité particulièrement dans
les Païs de la BaiTe Allemagne^ oli les Fièfs
héréditaires, dans les Lettres d'Invefliture,

font nommez fouvent Fièfs mafculins , qui fe

donnent au VafTal pour lui à, fes Defcen-
dans
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7
que d*Atles^

dans Féodaux mâles comme véritables JPf^/r

héréditaires mafculins (a) , ainli qu'il a été

dit particulièrement dans la iufdite afler-

tion de Brandebourg , pag'45' Formulam des
Fièfs m^ScuWn fecundum confuetiidinem^ pro

fubje6lâ materiâ explicandam ^ & de ordine tan-

îùmjuccejffioîiis iîiîelligendam ejfe^ ut quamdiu
majciili extant^ fœminœjuccedere nequeant^ &
il efl dit p. 677. de la Dédudlion alléguée

de S. M. Prujjienne concernant les Princi-

pautez de-SileJîe.

On ne voit pas encore à quoi tend le

tout. Car quand même on conviendroit,
que Jdgerndorff & toutes les Principautés

de Siléfie font des Fièfs mafculins , celan'em-
pêcheroit point ,

qu'ils ne puifTent être en
même tems 7nère bereditaria à. conféquen-
mcnt alienahilia.

E N vertu du Traité de Confraternité

héréditaire de 1691. Art. 3. les Comtés de
Hoya & Diepholtz doivent aulTi être polTé-

dées par la Maifon d'Oofi-Frife , comme
Fièfs mafculins héréditaires, tels que la Mai-
fon Ducale de Bnnis'wick Limebourgles tient

en Fièf de S. M. Impériale & du Saint Em-
pire. Mais les anciens Fièfs de Brunswick-
LunebGîirg, {ont des Fièfs héréditaires , aux-

quels , après le décès de la Ligne mafculi-

ne, les PrincefTes vivantes fucccdent, parce
qu'ils

fa) Thummenmilit n'en exclut perfonne p 30. n. 34.
Kofenthal de Feudis c, i. concl. ^^. k. 4. Schilter /i^

/. F. A c. 6?. ^. 3. Hertius de Jurifpr. cavente Se^.z.

Ç 6. Schweder de Fœminarum in Feudis cum MafcuUs
concutrenîium exclufione. c. 3. $. j. Eftoi in Annàlf Fuld>

p^ 21. îJ.
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quMîs ont été offerts en Fièf à l'Empire

& rendu par l'Empereui: Frédéric IL en
1235. au Duc Otton , in Feudum Imperii ad

heredes fuos filios ^filias hereditariœ devolveii'

àum Ça) . d'oLi le fexe féminin s'efl attribué^

& même avant l'extindion du mafculin,le
droit de Succeflion (h) , quoiqu'il ne lui

appartienne qu'après l'extinftion de toute
la Ligne mafculine ^ Çc) ainfi le mot de
Fièf majciilin héréditaire dans l'Art. 3. du
Traité de Confraternité héréditaire ne li-

gnifie pas proprement un Fièf majculin ^ il

n'eft point mis dans ce fens dans l'Art. 2.

§. XVII.

On efpère d'avoir levé tous les doutes,
qui le font élevés contre la propofition,

que le Païs d'OoJl-Frife ell un Fièf hérédi-

taire , & on pouroit en demeurer- là. Ce-
pendant on veut encore (IL) prouver de
plus , que quand même ce Païs feroit un
véritable Fièf mafculin ,1a SuccefTion néan-
moins 5 & ce en vertu du Traité de Con-

fra-

(e) Meibom Rer. Germ. Tom. ÏII. p» 207,
{b) Cbronica Ducum Brumvicenjium in Maderi anti-

^uitatibus lirunsvicenfïbus p. J8. ChronicumLunebur*
gicum in Leibnitii Rer. Btunsv. Tom. UI. p. i-jj.

(c) Kleck T. III. Conf. 145. n. 73. 74. 75. Eure-
faifcher Herold. P. I. papf. 3il. 41^1 Litdewig dans Er~
lanterung der Guîdenen Èull.Tit. 7. §, 3. p. 69%. Struv.
Tuniprud, Feud. c. 12, §. 6. Rechenbcrg de Succefljoni-
bus in Serenif. Domo Gueifica ulitatis c. 2. §, 30. H:î^
neccîus Prael. in Grotium de ]. B & P. lib, 2. c, 7. $,
2î, Fkicber Inft. jur, Peud, c. 12, 5. 6.
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fraternité, doit être en faveur de S. M. le

Roi de la Grande-Bretagne,

Les Eledeurs l'ont déjà décidé dans la

Capitulation de l'Empereur Léopoldy Art.

(5., de confirmer (Se d'approuver les Ancien-
nes Unions faites entre les Etats deTEmpi-
re,conformes aux Conftitutions de l'Empire
& fpécialement les Confraternités hérédi-

taires faites entre Electeurs , Princes &
Etats.

L'Empereur Jofeph fut auffi obligé de
promettre la même chofe dans fa Capitu-
lation Art. 6. & la Capitulation de l'Empe-
reur Charles VL Art. i. porte à ce fujèt

,

ce qui fuit.

Nous devons & voulons confirmer aux
Eledteurs , Princes & Etats (la libre & im-
médiate Nobleiïe de l'Empire y comprife)
fans aucun refus ou délai , à la Réquifition

qui nous en fera faite, leurs Régales, Su-
périorité, Liberté , Privilèges, & les U-
nions faites ci- devant entr'eux fuivant les

Conftitutions de l'Empire ; ^ principale-

ment les Paftes de Succeflîon réciproque
&les Engagemens entre les Eledleurs, Prin-

ces 6c Etats, lesFièfs de l'Empire /eam^z^m
injlrumentum pacis ^ droits, ufages & coutu-

mes ,
qu'ils ont eu & qui ont été en ufage juf-

qu'à préfent, tant par Eau que par terre.

Paroli ainfi tous Traités de Confraternité

héréditaire faits avant ce tems , font telle-

ment approuvés de l'Empereur & de l'Empi-

re , qu'on ne demande d'autre confentement
pour leur vahdité. Les plus fameux Publi-

ciftes font de cette opinion ^ particulière-

ment
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ment ceux de Brandebourg ^ qui fondent fur

cette raifon la Validité du Traité de Con-
fraternité fait entre la dite Maifon Eledto-

rale , & celles de Saxe & de Hejfe , & nû
peuvent Tattaquer , fans caufer un grand
préjudice aux droits de S. M. Prujfienne,

Le Confeiller de Brandebourg Limnœus é-

crit ad auream Bullain c. 7. §. 3. Obf. 8. n. i..:

Hodie non objiante prohibitione antiquâ , capi-

tulatione Leopoldi Imperatoris Art. 6. atque ita

tonfenfu Imperatoris ^ Ele6torum paàa tllcz

generaliter confirmatafunt ^ cette explication

efl approuvée par Rhetius, Confeiller privé
de Brandebourg Jur, PubL Lib. I. Tit, 7. §.17»
Henniges Envoyé Roïal & Eledoraî de
Brandebourg à la Diète de l'Empire , in Me-
dit. ad Capitulât. Jofeph. Art. 6. voc. Traité

de Confraternité ^Bod'm Confeiller du Roi de
Frujffe , in Dijf. de padto confraternitatis §* 14^

15. & 1(5. & Schwedei* Confeiller duRoi de
Fruffe , in Tbeatro prœtenfîonum Tom.. I. p.

437. Tom. IL p. 433. Ainfi que Mauritius
Âfleffeur de la Chambre Impériale, ad Ca^
pitulationem Jojepbinam Art. 6. voc. Paàum
Confraternitatis ^ Nitfchius ad Cap. Jofepb,
Art. 6. n. 47. & Stein de aliénations immedia-

ti Feudi imperii c. 3. w. 54»
S'il ne faut entendre , comme il y en à

qui le croient , ces paflages des Capitula-

tions ci-defiTus alléguées
,
que des Traitez

de Confraternité faits avec le confente-
ment du Seigneur Féodal , ils font fans effet

& n'apportent aux Etats de TEmpire aucun
avantage ; n'y aïant perfonne qui, fans cela,

rcfufera la confirmation & l'approbation
Tom^ XIX. C <i'un
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d'un pareil Traité de Confraternité , & en
tout cas de femblable refus feroit fans pré-
judice 5

puilqu'il faut que l'Empereur paf-

le les conventions faites avec toutes les

réquifites , quand même il ne les auroit

point confirmées. Les Capitulations l'obli-

gent à l'approbation des Contrats de Con-
fraternité , & font mention en avance , qu'il

y a eu faute en cela jufqu'à préfent. La
demande que plufieurs ont faite que les

Unions de diverfes Lignes & Maifons de
Princes & Comtes fuflent confirmées

dans la Capitulation ( ^ ) , ont donné
lieu au Protocole de celle de 1658. ce

qui ne peut être arrivé dans d'autre vûë

,

que pour mettre hors de doute , la vali-

dité des Unions de Lignes
, qui n'étoient

point confirmées; ainli il n'eit pas quef-

tion dans les dites Capitulations des Con-
trats de Confraternité confirmés aupara-

vant.

D'où on conclut, que le Traité de Conr
fraternité , fait en 1691, entre Brunswick-
Lunehourg & Oofi-Frife , a été tellement con-
firmé en 171 1. par la Capitulation de l'Em-
pereur Charles F'L qu'on n'avoit point be-

foin d'autre confirmation Impériale.

§. XVIU.

On oppofera peut-être, que celanepou-
voit

(a) Mofers remarques fur la. Capitulation de l'Emper,

Charles VIE. Pau, 11. p. î;, î<$,
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voit fe faire en 17 11. en ce que Brandebourg

avoit déjà obtenu en 1694. TExpedlative

fur la Comté (ïOoJî-FriJe. Mais les Expec-
tatives Impériales ne parviennent point à

leur perfe&on , avant qu'elles aient été

confirmées par les confentemens requis.

Il efl dit à l'Art 29. de la Capitulation

de l'Empereur Jojepb:

55 Si quelques Fièfs confîdérables tels

„ que font les Principautés, Comtés, Vil-

5, les, & autres femblables, viennent à va-

5, quer & écheoir immédiatement à Nous&
„ à l'Empire pendant notre règne, par mort

3, ou forfaiture , Nous ne les donnerons

„ pointa l'avenir, moins encore les ferons-

3, nous efpérer à perfonne fans le fçu des fepc

„ Eledeurs; mais nous les incorporerons &
„ conferverons pour notre entretien & pour

„ celui du S. Empire Romain, & dans celle

,, de l'Empereur Charles VI. de 171 1. Art.

„ II. Nous ne donnerons point l'invefti-

„ ture ou l'Expedative des Fièfs qui pou-

5, ront devenir vacans ou caducs à l'Em-

3, pire par mort ou forfaiture fans le fçu

„ des Eleveurs, particulièrement, fi ces

„ Fièfs font de quelque confidération ,

3, comme des Eledtorats , Principautés ,

„ Comtés , Villes , & autres femblables„

3, mais nous les réunirons au Corps de
3, l'Empire pour l'entretien de la Dignité

„ Impériale en notre perfonne & celle de
5, nos SuccefTeurs Empereurs & Rois de«

„ Romains. &c.

C 2 Cest



3^ Recueil Hî/torique cTJàes^

C'est pourquoi l'Expedlative de Brande-
bourg renferme la Claufe fuivante»-

5, Nous voulons auflî , conformément k
notre Capitulation, faire connoître aux
Electeurs de TEmpire celle-ci notre Ex-
pectative , auffitôt que S. A. Eleàorale
le fouhaitera, & fincèrement Taider par
nos bons offices à obtenir les confen*

3, temens requis.

35

99

Mais les confentemens des Eledleurs ne
furent point obtenus du tems de l'Empe-
reur Jofeph^^ vu que le Traité de Confra-
ternité de 1691. entre Brimswik-LiLnebourg

& Oojl-Frife^ fe trouve confirmé dans la

Capitulation de TEmpereur Charles VL de
17 II. 5 les défauts de TExpedative n'ont

plus pu être réparés puifque, fuivant }a maxi-
me de Droit Confenfus in prœjudicium tertii,

cui intérim jus quœfitum non potejl retrotra'

hi Qa).

§. XIX.

Secondement le Padte de Confraterni-

té , entre Brunswick-Lunehourg& Oofi-Frife

efl parvenu au point , même avant l'Expec-

tative de Brandebourg , qu'on n'avoit plus

befoin d'autre confentement Impérial fui-

vant ce qui eft dit dans la Bulle d'Or y tit^

10.

{d) Carpzow P. I. Conft. 19. def. 6. Ziegler de ra-
tihabitione 0. 21. Meier de Jute xâdhabicionis (|. ij.

3 3' Hsineccius i^efp. 4s. n, 65%
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ïo. §. 2. 3. par rapport au droit des Elec-

teurs de s'acquérir des Etats & des Sujets.

QuoDqvEfiituris perpétua Bohemiœ Régi*

bus^ ac noftra Imperiali conjiitutione ta' gra-

tta perpétua valîturù a quibiïfcunque Principi"

hus, idagnatïbusy ComitibiLS ac aliis perfoniSy

quajcimque terras ^ cajira , pojfejjîones five bo-

na liceat emere , comparare , feu in donum vel

in donationem ex quacunque caufa , aut in obli"

gationem recipere ^fub talium terrarum^caftro^

rum^ pojfejjtonum yprœdiorumfeu bonorum con-

ditione confueîa , ut videlicet propria recipian-

tur 5 vel comparentur , ut propria, libéra , ut

libéra ,
&* ea, quce dépendent in Feudum , Jï-

militer emantur in Feudum , feu comparata ta*

liter teneantur ; ita tamen , ut ipjî Reges Bo*

hemiœ de bis , quce hoc modo comparaverint vel

receperint , é? Regno Bohemiœ duxerint appli"

canda , ad prifiina ^ confueta jura de talibus'

facro explenda ^reddenda Imperiojînt adflri^i»

Frœfentem nihilominus conjUtutionem & gra*

tiam , virtute prœfenîis legis nojlrœ imperialis ,

ad univerfos Principes Ele6tores y tam eccle*

fiafticos , quam feculares fucceffores fif legiti-

mosheredes ipforum plene extendi volumus^ fub
modis 6? conditionibus , ut prœfertur. (a)

S'ils peuvent ainii acquérir des Fiefs de
l'Empire , foit par achapt ou donation & ex
quacunque caufâ , ils peuvent auflî le faire

par desPadesde Confraternité (b). En
con-

{a) Conf. Berffer de prAcipuh Ele&orum pr£rogativis ^
Ludewig Elucidations de la Bulle d'Or. Tit. lo. 5. 3,

Lit Mm. GundVmgs difcûursfur Coccejijuris publicipru'
_dentiam y c. 14. $.13.

{aj Ludewjg d. /. § ztLit. ee, Wiiitet de Eleélorutn

C 3 S.B..i.
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conféquence de la Dignité Electorale que
le Duc Erneft-Augufte de Brunswikc-Lune'
hourg a obtenu en 1692. on a par cela mê-
me agréé les Paëia Confraternitatis qu'il

pouvoit avoir faits.

On ne peut point lilléguer de raifon,
pourquoi il faut juttement conclure lacho-
fe après la réception de cette Dignité, &
& que la Bulle d'Or foit reftreinte à de pa-
reilles acquiiitions. Toutefois ce qui s*eft

pafle en 1725. demande un renouvelle-
ment du Traité de Confraternité après la

réception de la Dignité Electorale , l'a oîi

le Prince George Albert a reconnu Ton en-
gagement & le Roi George I. déclaré, de
vouloir s'en tenir au PaStum Confraterni»

tatis,

§. XX.

L'Expectative de S. M. PruJJtenne ne
peut (III.) fubfilter avec droit. Car pre-

mièrement les Capitulations Impériales exi-

gent la Communication préalable aux Elec-
teurs & conféquemment un Confenfum prœ-

cedentem. C'eft pourquoi le défaut ne peut

fe réparer par une approbation reçue enfui-

te (a). Ce que Henniges , Envoie de Bran*

debourg à la Diète , avoue dans fes Médita-

tiones ad Capituîaîionem Jo/ephi p, 279. 280-

êommefuiti
QUOD

s. R. t. prxrogatiyâ circa acquirendas Tciras Impetit

c. 3. $ 10.

{») Zieglei de Katibablcione $. i5t £o.
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QuoD Jî tamen jujîa ex cazifa ,

qualis in

àiào caJuÇdatœ Expuàativceiîi Frijîam Orien-

talem) ah Eleàore Brandenburgico allegabaîury

expeëtativa concedatitr , confenfus Eleàorum
régulanter prœcedere , âf re adbuc intégra de"

fiderari débet ^ pari modo ^ titJupra de conJlitU'

tione novorum ve6tigalium dictum fuit. Unde
fane controverjïa exorta , Jî Cœfar alicui ex-

peclativam inconfultis Eleéloribus dederit , iU

torumque ratibabitionem Je procuraturum pro-

miferit , an ejujmodi concejfio , utpote ab initia

vitiofay tractu temporis pro valida haberi , ^
Conjènj'us Eleàorum

^
qui liberrimus ejje débet ^

re non amplius intégra exigi queat»

Et Gundling Confeiller Secret de S. M.
Frujfienne eft du même fentiment dans le

Dijcours fur la Capitulation de l'Empereur

Charles FLp, 1272.

,, Suivant l'ordre le Cow/è.Wy%£/^(??omt?i

^ Statuum doit précéder ,& re adbuc iw
îegrâ être obtenu. C'eft pourquoi je dou-
te, qu'on puifle tenir une femblable cow-

ceffio 5 utpote ah initia vitiojà îra6tu tempo

•

ris pro valida , & le Confenjus EleStorum^
qui liberrimus effe débet , re non amplius in-"

tegrây être exigé.

55

9>

3>

On ne peut aulîî pas dire , qu'il ne refle

à perfonne un Jus contradicendi , puifque?

toutes les Parties intéreffées y ont confen-
ti, OLi non feulement les Electeurs , mais
tout l'Empire , & particulièrement ceuK
^ui reclament le Fièf vacant , fontintéref-

C 4 fés
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fés dans une femblable affaire , & que 1©
défaut des formalités requifes , ne peut p^s
être remplacé par un Equivalent.

§. XXL

On a en fécond lieu befoin d'une con^
çlufion du Collège Elcdtoral , pour la con-
firmation de TExpedative, & ce n'efl: pas

affez, que les Electeurs y aient donné leur

approbation , hors de rAffemblée. Il pa-

roît par le Protocole du Collège Electoral

de i7ii.querintention étoit^en projettant

les Claufes de la Capitulation Impériale ,

de fuivre ce droit connu, c'eft pourquoi il

fut exigé , que le confentement fe donnât

far un jtijîe Concours Collégial des Electeurs

énfembU , & qu'à l'avenir on accordât un
pareil confentement des Eledleurs , Prinr

ces & Etats (a). Cependant cette affaire

îi'a jamais été propofée dans le Collège des
Eleàeurs , & encore moins l'Expedtative

de l'Eledteur de Brandebourg aprouvé pai^

tine conclulion du Collège.

§. XXII.

En troifième lieu , fuivant la Capitula-

tion de l'Empereur Jofepb , (h) on ne doit ac^

cor-

(^a) De jure aUus ZTntverfitatum vel Coîlegiorum non.

aliter valent quam fi collegialiter peragantur , nec fufficit^

ft pofimoium feparatim confenfus fuperveniat ; Klock dt

Contrihutionibus c. 6. n. izg. Leyfet de revocattonc E»
lésion: s $. li,

(b) Mofer dans /es remarques fut la, CapiiuUtian dâ

pEmp. Charles Vll<, c< 2.. ^. 402, ,
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corder des Expedtatives qu'avec la parti-

cipation feulement des fept Electeurs, &
ce qu'on vient d'alléguer §. 21. du Proto-

cole, met hors de doute, que le conlente-

ment de tous les Electeurs efl néceflaire.

Ce que S. M. Prujjienne a très bien recon-

nu. C'eft pourquoi , après avoir aduelle-f

ment reçu les Majora , fuivant la déclara-

tion. Elle a encore tâché d'obtenir lecon-

fentement Electoral de Brunsixiick , mais
inutilement.

On prétend foutenir après ce refus, qu'on

n'en a pas befoin , parce que dans le tems
de l'expédition de l'Expeàative, l'Eledo-

rat de Brunswick n'avoit point encore
féance & voix , dans le Collège des Elec-

teurs. Cette objedlion auroit (1.) de l'ap-

parence , fi , dans ce tems-là,la chofe avoic

été conduite à une perfection par unecon-
çlufîon collégiale. Mais cela n'eft point

arrivé jufqu'à préfent fuivant §.21.
Il faut pour cela (2.) foutenir du côté

de S. M. Prujjienne , qu'il fuffit d'obtenir,

extra collegialiter ^ le confentement de cha-
que Electeur en particulier. Si cela eft

fuppofé , on ne voit pas , comment on
peut exclure de ces fortes d'affaires , ceux
qui , à la vérité , ne font pas introduits

dans le Collège , mais qui cependant ont
été reconnus pour Electeurs. L'Inveftitu-

re & non rintrodu6tion rendit participant
l'Eledteur Ernefl-Âugiifle ôcfesSuccefTeurs,
des droits qui compétent à la Dignité Elec-
torale; c'eft pourquoi l'Empereur Jofeph

Ç S a de-
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a demandé le confentement Eledloral de
Brunswick pour mettre l'Eledleur de Baviè-
re au Ban de l'Empire , avant que le Roi
George L eut été introduit dans le Collège
des Kledeurs, on n'auroit donc pu, avant
l'Introdudtion , donner à la Maifon de
Brunswick-Liwebourg^ le Titre Eledloral &
les marques d'honneur qui y font attachées.

Si la Maifon Eleftorale de Brandebourg l'a

fait; Elle a donc reconnu, que l'ufage pra-

tique, de tous les droits Eledoraux ne dé-
pendoient point de rintrodudlion dans le

Collège des Eledleurs , & l'opofition mal
fondée de quelques Etats de l'Empire, ne
pouvoit par conféquent être d'aucun jufte

effet.

On tombe (3) d'accord que , lorfque

rintroduftion Electorale de Brunswick s'efl

faite , la chofe n'a pas été portée à fa perfec-

tion, faute des confentemens des autres E-
leQeurs. Cependant il n'y a perfonne qui,

jufqu'à préfent ait, douté, que l'EleClorat

de Brunswick n'eut alors en cela tout le mê-
me droit.

§. XXIII.

Comme en quatrième lieu pendant le rè-

gne de l'Empereur Jojeph , l'Expeftative

de S. M. PriiJJienne eft demeurée imparfai-

te, on ne peut à préfent la fonder fur la

conceflion de l'Empereur Charles VL puif-

que celui-ci s'efl obligé fuivant §. 18. de

demander non feulement le confentement

du Collège Elei^oral, mais auffi celui du
"*

Col-
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Collège des Princes» mais à quoi il a man-
qué entièrement , comme Mofer \q remar-

que en ces termes ;
(a)

5, Le Roi de PruJJe^ pour s'alTûrer d'au«

,, tant plus un droit fur le Pais d'Oofi-Fri-

3, Je a pris depuis peu le Titre & les Ar-»

mes dOoJl'Frife, & en a donné connoif-

(ance le 27. Août 1732. à la plupart des

autres Etats de TEmpire ; & dans cet

Ecrit le Roi fe fonde , fur ce que tous

les Eledeurs avoient confenciàcetteEx-
pe61:ative. Mais 011 refte le Collège des

Princes?

5»

§. XXIV.

Finalement & en cinquième lieu quoi-

qu'on puifle donner fans l'approbation du
Feudataire des Expectatives à quelques
Fiefs, on ne peut cependant en cela rien

ôter du droit qu'il a de difpofer des biens
du Fièf avec le confentement du Seigneur
Féodal 5 (b) ce qui efl d'autant moins fai-

fable, lorfque le Seigneur Féodal efl: obli-

gé de donner un pareil confentement (c).

Ainû que l'Empereur Ta reconnu par obli-

gation prife dans la Capitulation fuivante

§-17.»
(<*) Reicbs-Hojfr. Procejp. F. $. t, 2. 5. 33.

{h) Hartmann Piftot U^. z, qt* uns Lynckec
Dec. 427. Cortrejus de con:ej^one Exne^ativA SeEt. 4,
Th 33, Horn Jurî/prud, Feui.c. 12, J. »2. Leyfer DiJJ',

de iniquîtate ^ retlo ufu ExpeSfantiaram §. $1.
(c) Kock , (i« Exp(Sativis &* Invejîiturà eventuatl

e. i* $. lU
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§, 17. 5 L'Expedative de S. M. Pruffienne
fe trouve par conféquent juftemenc affoi^

hlÏQ par cela,

XXV.

On efpére d'avoir fuffifamment prouvé ,

(L) que la Comté d'OoJî-Frife eft un Fièf
héréditaire , pour lequel le Padle de Cori'-

fraternité de 1691. pouvoit fe faire fans le

confentement du Seigneur Féodal , parce
qu'elle (i.) a été offerte en Fièf à l'Empe-
reur Frédéric IlL (2.) que dans les Païs de
la Baffe Allemagîie particulièrement au Païs
de Frifey les Comtés & Seigneuries font com-
munément des Fièfs héréditaires. (3.) Que
les Comtes de Bentheim & Steinf^ribjamé^
doient ainii leurs Païs , & que le Comte
IJlric d'OoJî'Frife ne s'eft pas engagé autre-

ment 5 & (4.) s'eft expreffément refervé

fes droits & privilèges & conféquenment
îe droit de dîfpofer du Païs , fans préjudi^»

ce aux droits du Seigneur Féodal, fuivant

la penfée de (5.) ^^^ Epoufe,la Comteffe
Tbédci qui ne croïoit autre chofe , linon

qu'après le décès de la Ligne mafculine ,

le Païs & les Sujets refteroient aux filles.

Que fî (IL) le confentement du Seigneur

Féodal a été néceffaire , il a été accordé
par la Capitulation Impériale & la Bulle

d'Or.

Au contraire (lll.") rExi^eftative de S.

"M. Pruffîenne ne peut fublifter de droit,

puif.iu'élle (i.) a été donnée fans la par-

ticipation des Electeurs 3 & (2.) fans leur

apro-
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aprobation Collégiale (3O qu'il y manque
non feulement le conlentcment des Elec-

teurs enfemble , mais auili celui (4.} du Col-

lège des Princes ; Enfin C5O non obllant

TExpeftative 5 la Maifon d'OoJi-Frife étoit

en droit, de difpofer d'une manière jufte,

de fes Fièfs de T Empire, &conréquenment
tranfporter à la Maifon dQ Brunswick- Lune»
bourg 5 par le Traité de Confraternité le

Droit d'y fuccéder.

Pactum Confraternîtatis et Succes-
sioNis paffé entre les Maifons de Bruns'
ijoîck - Lunebourg & d'Ooft-Frife par le

Prince Erneft'Augufte^^ le Pr.

,, SçAvoiR faifons , que le Séréniflime

Prince & Seigneur , le Seigneur Erneft-

Âugufte 5 Evéque d'Ofnabrug , Duc de
Brunswick'Lunebourg^comme auflî leSéré-

3, niiîime Prince & Seigneur Chrétien.Ever"

5, bardy Prince d'OoT^-Fn/^, Seigneur d'E-

3i fi^s 5 Stedesdorf & Weflmunfter à caufe

5, de leurs proche parentage , & pour mieux
55 affermir l'amitié &bonne intelligence qui

a fublifté jufques à préfent entre eux ; &
particulièrement aufîî en confidération
de ce qui arrive quelquefois dans les

Maifons & Familles d'autres Régens ^ les-

quelles , faute d'une SuccefTion & Régen-
ce réglée pour l'avenir, font la caufe de

3, grands dangers & de grands malheurs,
5, fi ce n'eft même une ruine totale des
3, Païs des fidèles Etats , Sujets & dépen-
3, dans 3 & quelquefois de tout l'Empire &

33 des

5>

55

3>

55

35

35

35

35

35
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,

5, des Cercles , qui y font compris
; pour

5, prévenir ces maux on n'a rien de meil-

5, leur pour la poftérité de deux côtés

5, comme auffi pour le bien du Païs & de
5, leurs Sujets , que de faire un Traité de
5, Perpétuelle Union <Sc Confraternité hé-

5, réditaire, comme cela fe fait dans leSr.

35 Empire parmi les Eledeurs & autres

3, Princes , de manière que non feulement,

3, lorfqu'il en fera befoin, une partie affif-

3, tera l'autre de toute fa force contre les at-

5, taques&injufticesquipourroient lui être

3, faites , mais aulTi en cas que la préfente

3, Famille refpedive du Prince & Duc
3, d'OoJi-Frife vint à s'éteindre fans qu'il

,3 en reftât un defcendant mâle (ce qu'il

33 plaife à Dieu de prévenir en faifant fleu-

3, rir cette haute Maifon à jamais (alors la-

33 dite Principauté d'Oofl-Frife écheoîra à

3, la Maifon de Brunswick-Lunehourg de la

3, manière expliquée plus largement dans

3, la fuite.

3, De l'autre côté, en cas qu'il arrivât

33 que la fufdite Haute Maifon du Seigneur

35 & toute la Famille de Brunswick-Lwie-

3, bourg vint à s'éteindre fans lai ffer desdef-

35 cendans mâles (ce qu'il plaife à Dieu

,3 de prévenir <Sc de faire fleurir cette hau-

35 te Maifon à jamais} qu'alors le Prince

35 ou Comte , qui relleroit de toute la Mai-

5, fon Seigneuriale ou Ducale d'OoJl Frife^

3, furvant les réglemens & droits régaliens

33 ci-deflbus , tireront des Païs de BrunS'

3, mck-Lunehourg un revenu annuel & pro*

3, portionné : Àinû , les Hauts Contrac-

,3 tans
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35
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tans ne doutent aucunement quevSaMaj.
Impériale des Romains , nôtre gracieux

Empereur & Seigneur , non feulemenc

ne s'opofera point à leur jufle & pieufe

intention, mais qu'il voudra bien la con-
firmer en étant requis dans les formes
ordinaires , & que les Ducs régnans de
Brimswick'Luneboîirg & les Comtes Ed-
zard" Guillaume , & Henri- Guillaume , fils

du feu Edzard-Ferdinand , Comtes d'Oofi-

Frife (aux droits defquels on n'a pas in-

tention de préjudicier^aprouverontaufïï

le dit Paàum Confraternitatis â? SucceJ/îo'

nis dès qu'on le leur aura communiqué.
A ces Caufes , les Sufdits Hauts Contrac-
tans ont dreffé & conclus , comme ils

dreflenc & concluent en vertu des pré-

fentes , comme de Droit & luivant Tu-
fage dans l'Empire entre les Elefteurs &
Princes , un tel Paàum Confraternitatis

au nom du Très- Haut , à l'honneur de
r Empereur , au plus grand avantage de
l'Empire Romain , & pour mieux forti-

fier une confiante amitié & une fîncere

& bonne intelligence entre leurs De fcen-

dans & particulièrement pour l'avanta-

ge, la confolation, le repos & la fÛreté

de leur Païs & dépendances , aux con-
ditions fuivantes.

I. Il y aura & fera entrenuë entre les Hauts
Contraftans & leurs Defcendans , une conf-
tante, fincére & perpétuelle amitié ,& non
feulement une des parties necaufera à l'au-

tre ou à fes Pais aucun tore 5
préjudice ou

griefs
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griefs mais au contraire ils procureront ré^
ciproquement les intérêts, la fureté & les
avantages refpedifs autant qu'il fera poffi-

ble 5 & éloigneront tout mal ^ violence &
excès» A cet effet, s'il arrivoit quelqu'em-
baras , ou fi l'on caufoit quelque violence
ou préjudice à l'une des Parties , elles fe

communiqueront le tout de bonne-foi , &
s'aideront mutuellement de Confeils & d'ef-

fets autant qu'il fera poflible. Bien-enten-
du que ce Padte de Succeffion& Confrater-
nité aïant lieu , ne donnera aucun droit,
pouvoir ou autorité à l'une des Parties de
fe mêler des Droits , Gouvernement, ]u-
rifdidion de l'autre , foit dans les chofes
éccléfiafliques, foit dans les Civiles , a-

vant que le cas de vacature foit arrivé j

comme il fera dit ci-de(Tous , de s'en faifir,

malgré la Partie encore vivante ou de s'em-
parer ou ufurper plus qu'il ne lui apartîen*

dra en conféquence du Préfent Padle , &
bien loin delà , les deux Parties auront foin

de s'avertir des dangers ou préjudices à crain-

dre & procureront le bien & l'avantage

l'une de l'autre.

IL Au cas
, (ce qu'à Dieu ne plaife),

que la Branche Mafculine des Princes ou
Comtes d'Oqfl'Frife vint à s'éteindre dans
peu ou après longues anbées, la Succeflîon

à la Principauté d'Oq/?-i*Vf/è & auxSeigneu*
ries & Terres dépendantes , Dignités , Sei-

gneuries , Droits & ce qui en dépend

,

comme la Maifon des Comtes & Princes

d'OoJî'Frife les a eu & poffédé , & en a joui

& les a 3 pofléde & en jouît actuellement

,

ou
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ou doit les avoir , pofTéder & en jouir fans

aucune diminution ou exception, foit ob,

& en quoi elle confiile ,
(fans préjudice à

ce qui fera ftatué ci-après pour plus grand

éclairciflement) écheoira comme FièfMa(-
culin héréditaire à laMaifon des Princes de
Brunswick & Luneboiirg ôc ainii au Seigneur

Duc George- Guillaume^ & au Seigneur Duc
Ernejl - Augufte & fes Defcendans & héri-

tiers Féodaux mâles , fuivant le Droit de
Primogéniture , & félon Tufage de fuccé-

der , établi dans leur Principauté & Païs^

Et s'il n'en reftoit aucun d'eux en vie, la

Succeflîon écheoira au Seigneur Rodolphe^

Augiijte & au Seigneur Antoine-Ulric ^Ducs
de Brunswick & Lunehourg & à leurs Def-
cendans & héritiers Féodaux mâles , de
même fuivant le Droit de Primogéniture,

& s'il n'en reftoit aucun de ceux - ci en vie^

la Succeflîon écheoira au Seigneur Ferdi*

nand'Alhrecbt , Duc de Brunswick & Lune"

bourg , & à fa branche Mafculine de la mê-
me manière, fuivant le Droit de Primogé-
niture.

III. Mais fi, (ce qu'à Dieu ne plaife)

toute la branche Mafculine du préfent Sei-

gneur Duc régnant de Brunswick & Lune^
bourg , venoit à s'éteindre , les Comtés de
Hoya & de Diefholt avec tous leurs Droits^

Dignités, Seigneuries &ce qui en dépend,
tels que laMaifon des Princes de Brunswick
& Lunebourg en ont été inveftis par l'Em-
pereur & l'Empire les ont eus & polTédés

& en ont jouis, les ont à préfent , les pof-

fédent & en jouïflent,ou ont dû ies avoir.

Tome XIX. D le^
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les polleder& en jouïr fans aucune diminu-
tion ou exception (& aulTi fans préjudice
à ce qui fera en outre flatué) écheoiront
comme un Fièf Mafculin héréditaire , fui-

vant le Droit de Primogéniturejau Prince
Régnant ou Comte dCOoJl-Frife.

IV. Les Hauts Héritiers réciproques &
Confrères héréditaires & leurs Succefleurs
dans la Régence feront tenus , le cas arri-

vant 5 fuivant le préfenc Fade de Succef-
fion & Confraternité , de Textindlion de
Tune ou l'autre Maifon defdits Princes ou
Comtes refpedivement , de maintenir lef-

dits Etats , Habitans & Sujets tant dans
l'Eccléfiaflique que dans le Politique, dans
la paifible jouïflance des Libertés, Droits
& Privilèges , anciens Ufiges, Jurifdiftions

,

dans laquelle ils fe trouveront , le cas é-

cheant , & qui leur apartient de droit &
fuivant leurs Us & Coutumes , fans leur

caufer aucun préjudice. Au refle on lailTe

dans toute leur force les Conventions qui

pouroient avoir été faites au fujèt de quel-

ques Terres particulières.

V. Tous les Châteaux , Bâtimens publics,

Fortifications & autres femblables Bâti-

jnens qui fe trouveront dans le Pai's , lors

de. la vacance , pafleront au pouvoir du
Succefleur avec tout ce qui concerne le

Dômeilique , fans en rien païer. Les Bef-

ciaux, les Provifions de fruits 5 Meubles &
moventia apartenant à Palleu, pafleront par

conféquent aux héritiers Allodiaux , mais

au cas que THéritier ou Succefleur Confra-

ternel voulut en garder quelque chofe, il

Lui



Négociations^ Mémoires £? Traitez, 5r

lai fera libre d'en traiter avec les Héritiers

Allodiaux.

VI. Si , à rextinftion de la Branche Mar-

culine de parc ou d'autre ^ il fe trouvoic

des PrinceiTes ou Freules en vie , il fera

fourni à leur entretien, & en cas de maria-

ge y on leur affignera une dote convena-
ble , & il leur fera païé des revenus du Pais

C\m fera hérité , ce qui pouroit leur être

laifiTé par Teltament ou autre dernière Vo-
lonté en argent ou autres biens Allodiaux ^

bien entendu que la fomme ne monte pas
au-delà de loo. mille Florins.

VII. Si , lors de la vacance ,11 fe trouve
une Douairière ou plus en vie, elles refte-

j*ont de part & d'autre en pofleflion de ce
qui leur apartient j fuivant leur Contrat de
mariage , ou qui leur aura été laifle par
Teltament ou autre dernière Volonté , bien
entendu que la fomme ne pafle pas celle

fixé par l'Article précédent. .^ : _

Vin. Les deux Hautes Parties Contrac*'

tantes promettent fur leur honneur de Prin-

ce & en bonne- foi , au lieu de ferment,
non feulement d'exécuter pour eux-mêmes
le préfent Padte , mais même le Seigneur
Ernejl'Augufte , Evêque d'Ofnabnige, Duc.
de Brunswick & Lunebourg , fera tous fes

efforts pour engager le Seigneur fon Frère,
& les Seigneurs fes Neveux George Guillau*
me y Rodolphe-Aiigufte & Antoine-Ulric Dacs
régnans de Brunsmck - Lunebourg , Cell ,

• &
Wolffenbuttel y d'entrer dans le préfent Pac-
te deSucceflîon & Confraternité pour eus
& leurs Succefleurs dans la Régence , en-

D 2 fcm
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,

femble & chacun à parc , & particulière*^

nienc aullî en fon tems les hériciers Féo-
daux du feu Seigneur Duc Ferdinand- Al-
brecbt ; le Seigneur Chrétien- Eberbard , Prin-

,

ce d'OoJi-FriJe , fera la même chofe de fon
côté pour y faire entrer fes Neveux, les

Seigneurs Comtes d'Oofi-Frife.

IX. Les deux Hauts Contradans fuplie-

ront très-humblement Sa Majeilié l'Empe-
reur des Romains, de confirmer le préfent
Paéte, en vertu de fon pouvoir Impérial.

X. Enfin les deux Hauts Contradtansfe
réfervent la liberté de faire d'un confente-

ment mutuel tel changement dans le pré-

fent Pade qu'il fera jugé néceflaire fuivant

les circonltances qui pouront arriver , foie

pou^4'amplifier ou l'éclaircir , fans rien

préjudicier au principal & à l'intention qui
eft de procurer l'intérêt, le plus grand bien

& la fureté des deux Hautes Maifons, de
leurs Païs & Sujets. Et le tout fera obfer»

vé de bonne-foi.

En foi de quoi, les deux Hauts Contrac-
tans ont ligné de leur propre main deux
Copies femblables du préfent Padle à. y
ont fait apofer le Sceau de leurs Armes.

Y^lt a Hanovre^ÏQ 20
Mars 169 1.

Christ lAEN Eberhard.
Ernest-Auguste.

3, Voici un Extrait de la Réponfe que la

5, Cour de Berlin fit à cet Expose* fous le t£-

5, tre de Remarq.ues (Sec.

Ex-
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Extrait des Remarques de la Cour de

PruOè Jur VExpoJé de Sa Majejié Britan-

nique comme Eleàeur de Brunswiclc-Lu-

nebourg, intitulé; Défenfe de la DéduC'
îion Fondamentale concernant le Droit de

Succejfion à la Comté rf'Ooll-Frife, &e.

C A Majesté- le Roi de PruJJe obtint de
*^ l'Empereur Leopold en 1694 une Expec-

tative fur la Comté à'OoJl-Fri/e^ & c'efl en
vertu de cette Expettative qu'elle a pris

poneflion en 1744. de la Comté , dont la

Succeffion étoit ouverte , par la mort du der-

nier Prince de la Ligne Mafculine. Mais en
înême-tems elle a prouvé fon Droit aux yeuK
de tout l'Univers par un Mémoire inftrii6tif^

dans lequel on établit
, que la Comté ^'Oolt-

Frifc eji un Fief mafculin de VEmpire,
Comme il y avoit donc tout lieu decrof*

j'^ que Sa Majefhé PruJJienne feroit lailTée

fans aucune contradiction dans la paifible

poiïeffion de fon Droit , c'eft contre toute
attente , qu'on a vu S. M. le Roi de la

Grande- Bretagne , en fa qualité d'Eledeur
de Brunswick^ faire publier un Ecrit, fous

le titre de Déduction fondamentale du Droit de

Succejfion de S. M. le Roi de la Grande-Breta-
gne. Dans cet Ecrit on fonde ks Droits
de la Cour dCHanovre au Pai's d'Oofi-Frife
fur un Traité de Confraternité drcfle en
169 1 . mais entièrement ignoré de tout l'Em-
pire, pendant cinquante ans ; & Ton fou-

irent ; I. Que cette Comté elt un vrai (^

D 3 allé'
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aliénable Flèf héréditaire , dont les Princes
d'Oolî'Frife ont eu droit de difpofer fui-

vant leur bon plaifir , & qu'ils ont pu par
conféquent transférer à une Famille étran-
gère par un Traité de Confraternité. 2. (^ue
quand même la. Comté d'OoJl-FriJe feroitun

Fièf majculin , le Traicé de Confraternité
feroit valable , aïant tous les Requifitu

.^
qin

çonftituent un vrai & aliénable Fief héré-
ditaire, & 3. enfin que l'Expeftative obte-
nue par S. M.PruJJienne fur cette Comté, eft

imparfaite, &par conféquent fans valeur.

S. M. Prujfienne a répliqué par un autre
Mémoire , fous le tître de Réponfe pour S.

M. le Roi (le PrulTe au Mémoire de S. M, le

Roi de la Grande - Bretagne , oti Ton fait

voir I. que cette Comté n'efl point un vrai

èf aliénable Fièf héréditaire ^ mais qu'elle eft

au contraire un véritable Fièf mafculin,

IL Que le Traité de Confraternité, que
la MaiCon Electorale de Brunswick prétend
avoir conclu au fujèt de ce Fièf mafculin de

rEmpire , eft dénué de tous les Requifîta

que les Loix demandent, comme (a) le

confentement du Seigneur direft, (b) ce-f

lui àcs/lgnates ^(q) celui des Etats duPaïs,

fans alléguer (d) que le Prince lui-même
a rompu ce Traité de Confraternité, à cau-

fe que les conditions n'ont pas été remplies.

III. Que rExpedtative accordée au Roi
de Priifje a eu tous les Requifîta juridiques

,

ou'elle doit avoir fuivant les LoixdePEm-
pire pour être valable.

S. M, le Roi de la Grande - Bretagne , en

qualité d'Electeur d'Hanovre ^ a dupliqué
par
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par une nouvelle Pièce , intitulée , Béfenje

de la Dédîùtlion fondamentale du Droit de Suc-

cejfion de S. M. ikc oli il fe propofe non
feulement de confirmer les Propolitions

précédentes , mais encore de réfuter les

Argumens allégués du côté de S. M. le Roi
de PruJJe.

On a crû devoir faire du côté de S. M.
PruJJienne quelques Remarques fur cette

Défenfe , qui ont été imprimées ^ & dont
voici l'Extrait.

Défense §. I.

L'Auteur fuppofe à l'entrée de fi Dé-
fenfe ,

que l'on a avancé du côté de S. M.
Friiffie?me, i. Qiie le Traité de Confraternu

té de VElecteur de Brunswick efi imparfait^

^ ii'a aucune force obligatoire, 2. QiCil ejl

deftitué de tous les RequiOta que les Loix de^

mandent dans un Traité d£ Confraternité au

fujèt d'un Fièf mafculin. 3. Qjie nila Capi-

tulation Impériale ^ ni la Bulle d'Or 72e confir-

ment point un feinhlable Traité de Confraîerni'

té, & 4. Qtie rExpectative de VEleEteur de

Brandebourg a fon entière confïjîence confoV'

mentent aux Couftitittions de VEmpire.
Il ajoute que tout cela ejl affirmé fa'as fon ^

dément^ ^ qu'il Je propofe d'en convaincre tout

le monde rayojmable par fonexpofé.

Remarques,
On a remarqué

, que , l'Auteur dès l'entrée

de fa Défenfe pervertit entièrement l'état de la

D 4 caufe,
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caufe , & que ce n'eft pas fans raifon qu'on s'eft

plaint qu'il n'avoit pas pris tout le tems nécelTai-

re pour examiner les Ecrits publiés du côté de
S. M. le Roi de PriiJJe ; D'où il eft arrivé qu'il

a palTé fous filence plufieurs preuves capitales,

qui fufEfent toutes feules pour décider la quef-

tion , qu'il a dépouillé les autres de toute leur

force, & qu'il a rarement répondu d'une maniè-

re précife aux Objedtions qu'on lui fait.

En effet, l'Auteur a fait confifter l'Argument
capital de fa prétention, en ce que la Comté eft un
vrai £f aliénable Fièf héréditaire , que les Comtes

ont pu aliéner fuivant leur bon plaijîr , ^ qiiils ont

pu par conféquent transférer par un Traité de Confra*

ternité à la Famille Ele£torale de Brunswick.

Du côté de S. M. le Roi de Prujje , on a fou-

tenu le contraire , non seulement J)arcff que c^

Tièf eft un Fièf mafculin , ( comme l'Auteur le

prétend) mais principalement parce que tous les

Requifita d'un Fièf héréditaire aliénable lui maU'

quent , & en particulier NB. NE. parce que des

paéles de Famille défendoient à perpétuité aux

Comtes toute forte d'aliénation.

L'Auteur fupprime tant ici que dans toute fa

Pièce cette objeélion capitale ,
pour n'être pas

obligé d'y répondre. C'eft par cette raifon que

l'on a jugé à propos derappeller dans les Remar-
ques ces deux Propofitions ,/a'Uofr i. que laCoiU"

té J'Oofl-Frife n'eft point un Fièf héréditaire, qui

puiffs être aliéné en aucime manière. 2. Qtie ceft

(lu contraire un Fièf mafculin. On s'en rapporte à

ces Remarques, dont on va donner l'Extrait dans

Je J.
fuivant, Rép. à a ^ b.

C H A'
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C H A P I T R E I.

Que la Comté n'efl point un 'vrai Fièfhérédi*

taire j & qu^aivfi le Prince Chnftian Eber-

hard n'a pil faliener par un Traité de Con-

fraternité avec la Maifon Electorale de Bruns-

wick,

Défense §. II.

DAns le Sommaire, qui fe trouve en mar-
ge, l'Auteur pofe pour fondement de fa

prétention (a} que la Comté ^'Oolt-Frife^Jï

un Fief pureraent héréditaire ^ c'efl-à-dire ^ un
Fièf que tout pojjejjeiir de ladite Comté a pu
aliénerflavant Jon bon plaifir , fans le confen-

tement du Seigneur du Fièf êf d^s Âgnates.

Et dans le Texte il dit (b) que les prin-

cipales Objeàionsy qu'on a alléguées du côté de

S, M. le Roi de Prufle contre cette Fropofition

fondamentale ^tendent à prouver : Que la Com-
té d'OoJl'Frife efh un Fièf mafcuiin.

Que l'on a voulu rinférer ; (c) De ce que
les Fièfs qui font regardés comme Fièfs de VEm-
pire

3 fuivant Vopinion des Docteurs des Pats-
Bas , Jont des Fièfs mafcuUns , jnais que c'efl

mie opinion erronée^ vu que les lirais Fièfs hé-

réditaires peuvent auffi être Fièfs de l'Empire,

témoin Juliers , Cleves ê? Berg , qui font Fièfs
de l'Empire , ^ en inénie-tems héréditaires i

Et que d'ailleurs il 7i'y a rien là • deffuf dans
SANDES& CHRitlANMUS, que S, M.
le Roi de PrufTe avoit allégués,

D j R E-



58 Recueil Hijlorîqiie à'A&es , ;

Remarques,

Rep. à a 6f &.) L'Auteur n'agit pas de bonns
foi, quand il avance que les principales Objec-
tions contre cette Propofition (fiivoir que /a Com-
té d'OoftFrife cft un vrai Fièf héréditaire) fe rédui-

fent à dire que cette Comté eft un Fièf majculin

y

puifque l'on s'efl: fervi de tout autres principes

pour démontrer, qiœfuivant la faine Raifon ceîts

Comté jïcjî peint un vrai Fièf héréditaire , & qu'ei-
'

le efl: dénuée de tous les Requiftta qui conftituent

un vrai &: aliénable Fièf héréditaire: car on a
fait voir ;

I. Que les Héritiers étranj^ers peuvent auflî

fuccéder aux vrais Fièfs héréditaires; au contrai*

re dans VOoJî-Frife il n'y a que les Héritiers légî»

pimes du même fang ^ qui en vertu de la première
inveftiture du Fièf puiiTent être admis à la fuc-

cefîion , par ôii , conformément à la nature de
cette Formule , & fuivant les Loix de l'Empire,

les Héritiers étrangers font exclus , comme n'é-k

tant pas du même Jang.
lî. Que dans les vrais Fièfs héréditaires la Suc*

ceflion ell dévolue à ceux qui y parviennent ex

heneficio ultimi défunt i ; Au lieu que dans VOoft-

Frife la Lettre d'invelliture du Comte Ulric ap-

pelle uniquement à la Succelîion les Héritiers du
mêmefang, & celle d'Edzard nommémentfes trois

fils avec leurs lignées. Ainfî ces Comtes fuccé-

doient ex pnUo ^ providentia mnjorufn, ce qui ré-

pugne à la nature des vrais Fièfs héréditaires.

IIL Et que principalement, un vrai FièfhérédU

taire peut être aliéné félon le bon plaifir de chaque
pofrefleui. Au lieu de cela, tant s'en faut que la

Comté puiiTe être aliénée que tout au contraire

fuivant le Règlement de primogéniture , &. la

Lettre d'invelliture à'Ennoii donnée en confé-

quen-
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quênce, toutes fortes d'aliénations font interdi-

tes à perpétuité à ceux qui luccéderont à la

Comté.
L'Auteur tombe donc dans une contra diftion

iTianifeftc, quand il avance que la Comté d'OoJi-

Irife a pu être aliénée par un poiTeifeur queicon-
que moïennant un Acte de Confraternité, iansie

confcntement du Seigneur du Tièf&des /\gnates,

puifque le Seigneur direft du Fièf & ie Vallal

ont défendu toute aliénation à perpétuité.

Outre cela iV. on a prouvé la faulfeté de la

Propofition contraire, par cet Argument; Oueîa
Comté d'Ooft-FriJe efi un vrai Fièf majcuiin.

1/Auteur dans toute fa Défenje a paifé entiè-

rement fous fîlence le IL & le ill. Argument

,

(parce qu'il ne pouvoit s'en tirer ,,& qu'ils dé-

truifent de fond en comble la Fable d'un vrai^
aliénable Fièf héréditaire) & il fe borne unique-
ment à réfdter les raifons qu'on a alléguées 4q
nôtre côté pour établir , que cette Comté ejl un

^ièf majcuiin.

Nous n'aurions pas befoin à préfent d'exami-

ner cette Réfutation
,
puifqu""!! nous fuffit d'avoir

prouvé d'une manière inconteftabie , que cette

Comté n'efl: point un vrai Fiéf héréditaire. Tant
que cela demeure ferme , il faut qu'elle foit un
Fièf majcuiin ou féminin. Or puifque de l'aveu

même de l'Auteur elle n'eft pas un Fiéfféminin y

il ne peut refter autre chofe, linon qu'elle elluri

Fièf majcuiin.

Cependant & par furabondance on a dé mons-

tre que cette Comté dès fa première origine à

été un Vrai Fièf mafculin. Et l'on va faire voir

que toutes les Objeétions , faites contre cette af-

lertion , n'ont pas le moindre fondement. -
'-.i

Rep. ac^ L'yluteur ccnfond les Fièfs,qui ro-

lèvent Amplement de l'Empire avec ceux dont le

ValFiii eit invelli expreifèment fous le titre de
Fièfs
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Fièfs de TEmpire. Les premiers peuvent être
de vrais ^ aliénables Fièfs héréditaires ; comme on
en a tiré les preuves de Sandes & de Cbrijîianœus

dans les Remarques fur le §. i. n. 4.

Défense §. III.

L*AuTEUR ejî dans Vopinion que de ce que.

(di^ les Femmes ne font pas appellées nommé-'

ment à la Succeffion , il ne s'enfuit nullement

que les Filles foient entièrement exclues de la

Succeffion , &' que la Comté foit un Fièfmaf^
culin.

Attendu qu'en général (h) les Fièfs de

la Baffe Allemagneyo;2î communément devrais

fcf aliénables Fièfs héréditaires ^ & par confé-

quent les Lettres d'Invejliture doivent être ex-

pliquées d'une manière conforme à la Coutume.
D*AUTANT plus que (c) la première Lettre

d'Invefliture (par laquelle la Comté efl donnée

en Fièf aux Héritiers légitimes du mêmefangy
n'exclut point les Filles,

Et que (d) les Comtes ont reçu cette Com-^

îêy comme les Comtes de Bentheim , qui re-

connoijjfent leur Comté pour un vrai Fief béré*

ditaire.

Que d'ailleurs il n'étoit requis , ni par la

Railon , ni par les Loix , que les Lettres

d'Invefliture falTent une mention expreflç

des fenimes , & qu'elles expriment toutes

les conditions d'un Fièf héréditaire.

Puisq^ue (f) dans les Fièfs que VEleEtorat

de Brandebourg même recomioit pour vrais 6?
aliénables Fièfs héréditaires , il n'efi pareille"

ment fait aucune mention dufeice féminin»
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~lh fiiffiroit (g) que les Vîtes des Parties Coti'

traitantes fitjjtnt dijtint}ement expojées au jour^

^ l'on pouroit d'autant mieux les reconmître^

que la Lettre d'InveJUture réfère aux Comtes

de Bentheim.

Remarque Sv

Rep. à a. ) On n*a jamais prétendu du côté de
S. M. le Roi de Pruffe prouver par un Argument
auflî peu fenfé, que VOoft Frifefoit un Fièf majcu»

lin; mais Ton a dit que dans les Païs de la Bafle

jilkmagne , les Fièfs dont le VafTal étoit invefti

à tître de Fièfs de l'Empire, étoient par cela mê-
me mafculins, puifque \e Droit de TEmpire dQwoit

avoir lieu à leur égard.

Or, fui vant les Droits de VEmpire^les femmes font

entièrement exclues de la Succelîîon , à moins
qu'elles ne foient exprelTément dénommées, i f,

I pr.

Ce n'eft donc point à caufe que les femmes ne
font point nommées dans la Lettre d'Inveftiture

qu'elles font exclues de la Succefîîon à la Comté,,
mais c'eft parce que, fuivant lesLoix de l'Empi-
re, les mâles fuccédent feuls à tous les Fièfs de
l'Empire.

Rep. àh.^ Si les Lettres d'Inveftiture doivent
être expliquées fuivant la coutume, il s'enfuit né-
ceffairement que cette Comté eft un Fief mafcu*
lin , puifque félon l'obfervance de la Baiïe Alle-

magne les Fièfs qui font conférés à tître de Fièfs

de l*Empire , & où le Droit de l'Empire eft en vi-

gueur, font de mais Fièfs mafculins. Yoy,§,prec.
Rep. à c.

Rep. àc.) Cette Formule exclut fans contredit

les Filles de la Succelîîon, quand le Fièf eft con-
féré au}: Héritiers légitiAies du mmç fang, ea
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,

qualité de Fièf de VEmpire ^ &; par conféquent ful-

vant les Loix de l'Empire.

Mais quand même l'Auteur prétendroit
, que-

les Filles, quoiqu''elles ne foient pas nommées,
doivent être comprifes parmi les Héritiers du,

fang , cela ne concliiroit rien en faveur de la

Maifon Ele6lorale de Brimswîck
, puifqu'en ce

cas les Filles fuccéderoient ex difpofitîoîie prîmî

acqîLÎrentiSj&c^ue par conféquent elles n'auroient

pu erre éloignées de la Succcflion par un Pa6le

de Confraternité. Ajoutez plus bas 5- V. Rcp. I. .

Rep. à d. ) On fera voir plus bas que cette

Claufe n^exifte point dans la vraye Lettre d'In-

veftiture é'Ooft-Frije , èc par conféquent que les

Comtes d'Oqft'Frife n'ont point obtenu la Comté
fur le même pied que les Comtes de Bentheim. Et
quand même ils l'auroient eu fur ce pied dans
les commencemens , cela n'en auroit pas fait une
Comté aliénable; vu furtout que les Comtes ont
depuis défendu par des paftes de Famille toute

aliénation à perpétuité.

Rep. à e.) On eft d'accord av^c l'Auteur, que
t)\ la Raifon, ni le Droit ne demandent pour un
vrai Fièf héréditaire , qu'il foit fait mention du fexe

féminin ; & jamais aucune perfoilne ien^ét ne l'a

avancé. ^

Mais la Raifon & le Droit nous enfeignent ^

<]UQ quand un Fièf eft conféré aux feiils Héritiers

du même fang ^ & que toute aliénation leur eft in-

terdite par des Pacïes de Famille, un tel Fièf ne
fauroit être un Fièf héréditaire aliénable ; bieri

loin de-là les Droits de la Baffe-Mlemagne por-

tent ,
que les Fièfs

,
qui font, conférés comme Fièfs

de FEmpire , 6c pa^r conféquent fuivant les Loix

de l'Empire, font de vrais Fièfs mafculinSy ce qui

a auflî été reconnu à Tégard de la Comté d'Ooft'

Frife par les Comtes & par le Seigneur direél du

Fièf.

Rep.
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' Rep. à f.) Comme on n'a jamais avancé du

côté de S. M. le Roi de FmJJe qu'il fut requis

pour un Fièf héréditaire aliénable
^ que l'on fit men-

tion dîùfexe féminiîî , ceci ne demande aucune Ré-
ponfe.

Rep. à g.) SMls'agit déjuger fuivant les vues
des Parties Contraétantes , VOoJl-Frife doit nécef-

fairement être un Fièf majcidin , fuivant rObfer-
vance de la Bajje Allemagne.

Mais quand ce ne feroit pas un Fièf mafculiii,

il eft toujours certain que , fuivant la faine Raifon,

ce ne feroit point un Fièf héréditaire aliénable, dès

là que toute aliénation de la Comté eft défendue
à perpétuité dans le Diplôme qui établit la primo"
géniture.

D E F E N s E §. IV.

L'Auteur ajoute ; que dans la Réponfe
pour S. M. le Roi de Frujfe , 18-24. on a
'voulu démontrer la qualité de Fièf mafculin^de

ce que la Succejfion au Fais rf'Ooft-Frife^
ajugée aux Fils à Vexclufion des Filles,

Que là-delTus (b^ on a allégué pour Ex-
ception du coté de S. M, le Roi de la Grande-
Bretagne qite cela prouve uniquement que les

Mâles doivent précéder les Femelles , mais non
qu'après l'exjlin^ion de la Ligne ^Mafculine la

Comté foit dévolue aux Seigneurs dire^s du
Fièf,

. Que du côté de S. M. le Roi de Pnijfe
on a répliqué (c) que cette Exception fuppofe
que la Comté efl un vrai Fièf héréditaire , mais
qu'une telle fuppofîtion efl vifîblement deflituée

defondement ypuifque l'OoÛ'FvKQeft un Fièf
mafculin, '

. .

*"

L'Au.
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L'Auteur duplique en à\ùir\t(d^ que cette

Réplique eji une Déduction qui forme un cercle

H)icu'ux^ puij'qiLon ne dit autre cbofe du coté da

S. M. le Roi de Prufle, Jinon que /'Oofl-Fri-

fe fî'eji pas un vrai Fièf héréditaire , parce
qu'elle eft un Fièf mafculin , propofîtion' qu'il

faudroit auparavant démontrer.

Remarques.

Rep. à a. ) Dans ce J. non feulement l'Argii-

înenc allégué du côté de S. M. le Roi de Prujfe

eft entièrement obfcuici , mais l'Auteur tronque

fa propre exception qu'il avoit employée dans la

Déduction précédente, pour imputer par une for-

te de tour d'adrefle à la Réplique propofée du
côté de S. M. le Roi de Pruffe le défaut de tom-
ber dans un cercle vicieux.

L'ARGUMENT dont on s'éft fcrvi dans la Répon-
fe pour S. M. le Roi de Pni[fe g. 18-23. pour é-

tablir les qualités d'un Fièf héréditaire mafculin,.

eft fondé, i. Sur ce que la Comté eft au nom-
bre des Fièfs conférés à titre de Fièfs de l'Empir

re , & par conféquent aifuj'ettie aux Droits de l'Em-

pire , fuivant lefquels tous les Fièfs font d^sFiéfs

mafcidins. J. XVI. XVII. 2. Sur ce quFdzard I.

& Edzard IL dans leur difpofîtion ont reftreint la

Succelîîon à la feule Ligne JVlafculine fans faire

aucune mention des Filles ; auquel cas , fuivant

la Doctrine de Strykiiis. les Filles font exclues à

perpétuité J. XVIIL XIX. 3. Sur ce que les Com-
tes eux-mêmes ont reconnu à la face de tout l'Em-

pire que la Comté étoit donnée en F'ièf aux feuls

Defcendans mâlesdu ComteC7/nc5. XXVILXXX.
qu'ils poftédoient cette Comté ex pa^o ac provi^

dentiamajorum, & par conféquent comme un Fièf

mafculin g. XXIX. XXX. & qu'après l'çxtindlioa

de
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de la Ligne mafculine la Comté devoit être dé-

volue à l'Empire §. XXX. XXXI. & fuiv. Enfin

& 4. Sur ce que la Maifon Electorale de Bruns*

ivick l'a reconnu elle-même plufieurs fois. J.

XXXV. & fuiv.

Rep. àb.) L'Auteur avoît excepté contre ces

ïaifons , dans fa Déduction fondamentale §. XL &
12. que cette Comté efc un wai ^ aliénable Fièf

héréditaire , dans lequel fuivant rObfervance de
\3i Baffe - Allemagne les Comtes précédent feule-

ment les ComteiTes, mais ne les excluent pas;&
que comme lesRaifons alléguées ne prouvent que
cette prérogative, il n'en réfulte pas par conféquente

que la Comté d'Ooiï FrlCefoit un Fièf Mafculin.

Rep. àc. ) En répliquant on avoit fait deux
Objeélions dans la Réponfe pour S. M. le Roi de

Frnf]e. J. XXIV. i. que TAuteur fuppofe ,
que

la Comté efl un vrai & aliénable Fièf héréditai-

re, ce qui eft abfolument dénué de fondement,
fur quoi l'on s'eft rapporté aux J. 37. & fuiv. 2.

que tout au contraire on a démontré que cette

Comté efl: un vrai Fièf mafculin.

Rep. à d) LA-delTus l'Auteur duplique dans ce

5. en difant que cette Réplique eft un vrai cer-

cle vicieux , & ne fîgnifie autre chofe, finon qus

eetts Comté n'efi point un Fièf héréditaire aliénable ^

parce qu'elle eft un Fièf mafculin.

S'il y a quelque endroit où l'Auteur ait mis
toute bonne-foi à l'écart, c^'eft aflurément celui-

ci. On en appelle aux termes clairs de la Ré-
plique alléguée du côté de S. M. le Roi de Pruffe,
par lefquels il paroît manifefiement qu'on a op-
pofé deux Argumens principaux à l'exception de
la partie adverfe favoir. i. Que la fuppofition

qui établit , que la Comté eft un vrai & aliénable

Fièf héréditaire , manque vifiblement de fonde-
ment ; & 2. que cette Comté eft au contraire un
Fièf mafculin.

Tmie XIX. E Ce
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Ce font-là deux Argumen s difFérens, dont cha-

cun eft appuïé fur fes raifons particulières.

Pour prouver le premier Argument , on s'efl

rapporté expreffément aux J. 37. & fuiv. dans

lefquels on a allégué les caufes , qui empêchent
que la Comté, fuivant la faine raifon,puiire être

un Fièf héréditaire aliénable ; à favoir parce que
les Succeffeurs à cette Comté ne fuccédent pas

ex heneficio ultimi defunBi , mais ex pa&o provide'nr

tiamajorum; mais principalement NB. NB. NB.
parce que les Paéles de Famille défendent à tous

les poflefTeurs toutes fortes d'aliénations à per^

petuité.

A l'égard du fécond Argument, on s^enefr rap-

porté pareillemenc à la preuve particulière, qui

eft alléguée dans les Paragraphes précedens ôt

fuivans , &c.

Ou eft à préfent l'homme fenfé , qui , dans ces

circonfiiances , pourroir fe perfuader , que du côté

de S. M. le Roi de Frujje on n'a voulu prouver

que la Comté n'eft point un Fièf aliénable héré-^

ditaire , qu'en alléguant qu'elle eft un Fièf maf"

culin. C'eft-là une chicane manifefte. L'Auteur
auroitdû répondre aux Raifons alléguées pour juf-

tifier le premier Argument , plutôt que d'inven-

ter ce prétendu cercle vicieux , & de fe tirer

d'affaire par un Galimatias auiîî confus.

Défense §. V. VI.

L'Auteur avance , que le Règlement dé

Trimogeniture prouve tout auffi peu que la Corri'

îé rf'Oûfl ¥\'\[Qjoit un Fièf înafculin , ^ que

bien loin de- là le contraire paroit de ce qu'il en-

joint auxjœurs de ne point attaquer cette difpO'

fition ; ce qui raifonnablement ne peut être en-

joint qu'à des perjonnes habiUi àjïiccéder, Si

donc
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donc les Filles ont le droit defuccéder^ la Comté

n'eft pointjm Fièf mafculin,

.

Remarques;
'^

Rep. i. Cette défenfe , bien loin d'être favd*

îable i l'Auteur , fait au contraire contre lui; Car
quand même les Filles feroient comprifes parmi

les Héritiers défignés dans la Lettre d'inveftiture

du Comte Ulric , quand même encore dans le

Règlement de Primogeniture un Droit de Suc*

celfion feroit réfervé aux Filles, il s'enfuivroit à là

vérité de-là que cette Comté n'efl: point un Fièf

Uiafculin ; mais elle ne feroit pas pour cela x&i

vrai & aliénable Fièf héréditaire, elle feroit plu-

tôt un Fièf héréditaire mixte, ou un Fièfféminin ^

puifque les Filles feroient appelJées à la SucceP
ûon ex dijpojîtione majorwn. Or cela pofé le Paéte

de Confraternité tombe de foi-même, les Filles

ne pouvant être dépouillées de leur Droit de Sucr
ceffion par un femblabie Pade.

Rep. 2. Il eft enjoint aux Filles de ne poîiit

attaquer le Règlement de Primogeniture , parce

que ce Règlement" les prive de la Succeffion NB.
aux biens paternels allodiaux , que le Père in-

corporoit au Fièf de la Comté; ainfi les Filles,

avoient bien auparavant un Droit de Succeffion,

mais non à la Comté.
Rep. 3. D'ailleurs quoiqu'il en foit , il eft

toujours certain que dans ce Règlement de Pri-

mogeniture les aliénations font interdites à per-
' petuité à tous les Defcendans mâles ; & qu'ainlî

le Prince Cbriflian Eberbard n'a pas été autorifé

à aliéner la Comté par un Paéle de Confrater^
hité.

É 2 JDê'
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Défense §. VII. VIII. IX.

L'Auteur dit , que les aqueux que les Com-
tes rf'Ooll-Frife ont faits , que ladite Comté eji

un Fief mafculin ^ font fans conféquence ^ parce

que les Comtes ont été dans l'erreur.

Remarques.
Rep. Comment ces aveux peuvent-ils être fans

conféquence , puifqu'ils font fondés fur les Let-

tres d'Inveftiture & fur les Paftes de Famille, &
que les Comtes ont déclaré en divers tems en
termes exprès, que VOofi-Frîfe elt un Fièf maf-

culin de VEmpire; que le premier Comte Ulric a

reçu la Comté en Fièf pour lui , fes Defcendans
mâles , & fes SuccelTeurs habiles à polTéder des
Fièfs ; §: qu'après l'Extinftion de la Ligne maf-
culine,la Comté devoit revenir àrEmpereur& k
l'Empire &c.

Défense X.

Qliant aux aveux de la Cour Eledtorale

dQnrunswicky allégués du côté de SaMa-
jeité le Roi de Pruffe , l'Auteur répond
(a} Qxie dans la négociation avec la Cour de

Brandebourg 5 âf dans le Projetpour un Pacte

de Confraternité en 1694. la Cour Electorale de

Brunswick n'a point reconnu que /'Opll-Frife

foit un Fièf majculm.

Que quand elle Vauroit fait (b) toute la né-

gociation avoit été infruàueufe , & que dans de

Jemblables Traités on accorde fouvent beaucoup

plus qu'on n'ejl obligé défaire.

Que
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Que le Confentement de VEmpereur àf des

yîgnates (c} avoit été nécejjaire dam celte né-

gociation
,
parce que la Principauté de Minden

qu'on offroit pour équivalent , étoit un Fièf
. mafculin , mais qu'il 72e s'enfuivoit pas de là

que la Comté ^'Oofl-Frife /w? auj/l un Fièf
mafculin.

Que (d) Von fait communément des Pactes

de Confraternité au fujèt des biens féodaux ^
allodiaux , ^ que l'on dépouille lefexe féminin
defon droit de SucceJJion en faveur de la ligne

mafculine.

Qu'il rCétoit pas (^e) non plus nêceffaire

que les deux Pais, au fujèt defquels on faifoit

-unPaàe de Confraternité ^ [oient d'une Confli-

tution parfaitement femhlcLhles y ^ qu'il ejl per-

mis à chacun d'accepter un Fièf pour équivalent

d'un Bien héréditaire,

Remar que s.

Rep. à (i) La Cour E\ectoY^]e de BrunsiJbîck a,

feins contredit, reconnu la qualité de Fièf mafcu-

lin, puifqu'elîe a appuïé le Projet de la Cour E-
Jeftorale de Brandebourg pour un Pafle de Con-
fraternité dans lequel les Filles étoient exclues

de la Succe(îîon,un Fièf mafculin étoit offert en
équivalent , & le Confentement du Seigneur dl'

reét du Fièf & des Agnates étoit requis , ce qui
n'cft point nêceffaire dans un Fièf héréditaire

aliénable.

Rep. à b) Pour que les qualités du Fièf maf^
culin aïent été reconnues, il n'eft pas befoîn non
•plus que leTr?iité ait été conduit à fa perfeftion.

li fufîit qu'un femblable Projet ait été appuïé par
la Cour de Hanovre & que l'on y aie pofé poujr

E 3 fon-
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fondement les qualités du Fièf mafculin , (qui

font à préfent fi contraires aux principes de l'Au-

teur).

Rep. a Pourquoi donc ce Confentement
a-t-il auflî été demandé à Tégard de la Comté
d'Oo/t-Fn/e (laquelle, fuivantles principes de TAu-
teur,pouvoit être aliénée fans le confentement de
l'Empereur & des Agnates? Pourquoi ce confen-
tement a-t-il été requis dans le Pafte de Confra-
ternité de la Cour Eledorale de Brunswick^ otiL

TAuteur fuppofe que NB. les deux Etats font de
vrais & aliénables Fièfs héréditaires. -

Rep. à d.) Cette Réponfe ne quadre point à

l'Argument allégué du côté de S. M. le Roi de Pruf
Je. Le Projet de \^Co\\xY.\QÙ.oï2i\Q(iQ Brandebourg.

pour un Paéle de Confraternité , ne parle d'au-

cuns biens Ailodiaux , mais de Fièfs. On n'y

ôte non plus aucun Droit de Succeflîon au Sexe
féminin , puifqu'on a démontré du côté de S. M.
le Roi de Pruffe que cette Comté n'eft point un
vrai Fièf héréditaire , & par conféquent que les

Filles n'y ont eu aucun Droit de-Succefïïon.

Rep. à e.) On accordera cet article de bon
cœur pourvu que préalablement il foit démontré
que la Comté d'Ooft-Frife eiï un vrai bien hérédi-

taire : Or le contraire a été mis en évidence du
côté de S.. M. le Roi dePriùffe.

Défense §. XL

L'Auteur dit: que (a) la Cour Ele&orak
de Brunsv^ick n'a jamais reconnu la qualité de.

Fièf mafculin.

Que quand même (b) le Miniflre ^'Hano-
vre auroit fait cet aveu à la ConferencedeVoW-
brod , il ne faudroit en conclure autre chofe ,

Jînon qu'il n'étoit pas affez injlruit au fujèt de

la.
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1

la nature de cette Comté, Qiie d'ailleurs on ne

toucha pas alors à cette Quejlion , mais qi^on

propofa feulement le doute, fi elle etoit un tiej

héréditaire mixte.
, -n -l , n

Qu'A la vérité (c) dans le Pacte de Con-

fraternité drejfé par la Cour EleEtorale de

Bmnswiek en 169 1. le.fexe Féminin elt exclus

de la SucceJJion , mes que cette exclufion peut^

fort bien s'accorder avec les qualités d'un mai

^ aliénable Fièf héréditaire.

Qu'enfin (d) la Cour EleSiorale i^e Bruns-

wick amit bien propofé en 1694. un PaEte de

Confraternité fur le nmne pied avec la Cour Im-

morale de Brandebourg ; fnais qu'on n œvott

point préfuppofé que l'Ooft - Frife /z/f un l^ief

mafculin.

Remarques.

Rep. à a.) On fe rapporte fimplement à cet

éeard aux reconnoiffànces alléguées à^ns la lie-

ponfe pour S, M le Roi de Pruffe J.
XXVI. & fuiv.

\ aux folutions fuivantes des Objeftions faites

contre ces reconnoilTances.

Rep. à b.) Ce grandMiniftre allégua pourtant

le Règlement de Primogeniture & par conféquent

il devoit être fuffifamment informé de la nature

j 17.. \ ç

V^efl bien vrai que le Chancelier Brennejfen

propofa le doute, fi la Comté étoit un Bèffémi-

nin, mais le Miniftre fufdit oppofa à ce doute,

quejuivmit le Règlement dePrîmogemmeJaLo^n-

té eft un Fièf mafculin. ny r^

Rep. a c.) L'Auteur avoue donc que fila Com-

té n'eft pas un vrai & aliénable Fièf héréditaire,

l'exclufion des Filles emporte un Fièf mafculin.

Or Ton a déjà démontré que,aUvant la i^intRau

E 4 i*^'*



72 Recueil Hîjlorîque à^AStes]

/m, la Comté ne fauroit être un vrai & aliénable

fièf héréditaire, L'Auteur l'avoue auflî par fon

iîience, puifqu'il ne répond pas un mot aux prin-

cipes fur lefquels on a fondé cette affertion.

Rep. à dJ) Cette fuppofition eft uneconféquen-
ce de la chofe même. Voyez §. préced.Rep. à a»

Défense §. XII-XYII.

L'Auteur fe perfuadant (a) qu'il a fuf-

fifamment énervé la Propoiition avancée
du côté de S. M. le Roi de PruJJe , Çque la

Comté crOoR Frife efl un urai Fièf mq/culin)

il procède préfentemenc à la défenfe ulté-

rieure de fa Propoiition capitale,favoir que

la Comté efl un vrai Fièf héréditaire.

Pour cet effet il rapelle (b) les principes

pofés pour fondement daîis les Déductions de S,

M. le Roi de Prufle concernant la Siléiie^ ^
'prétend conclure de laïque tous les Requifica

allégués dans cette occafion pour conftituer les

qualités d'un vrai Fièf héréditaire , fe trou*

'De?ît auffi dans la Comté ^'Ooft-Frife.

Car cette Comté, dit-il , efl i) un Feudum o-

blatum. Les Fièfs de k Balle-Al lemagne/o/zf

coTiimiinément de vrais Fièfs héréditaires. (2)
Les Comtes doivent fuccéder en vertu de leur

Lettre d' hiTefliture , fur le même pied que les

Comtes de Bentheim, qui poflédent leurCo^n*

té héréditairemeiit. 4) Le Comte s'étoit re-

fervé tous/es anciens Droits Êfr.

Remarques.
Rf.p. a a.) Si l'Auteur vouloir défendre rérieii-

fcmcnt ia Théie mal fondée, favoirque la Com-
té
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té eft un Fièf héréditaire aliénable , il auroit dû
répondr-e, avant toutes chofes , aux Objections que
nous lui avons faites ci-delTus. §. i. Rep.à a ^ b.

Mais il paroit que ces Objeflions ne l'accommO'
dent pas. Cependant on a montré encore une
fois dans ces Remarques , combien cette préten-

due Défenfe eft foibie.

Rep. à &.) Quandmôme onaccorderoitàrAu»
teur toutes les circonftances qu'il met en avant,

& que l'on conviendroit avec lui
,

que le Fièf
d'Ooït-Vïi^e a été conféré originairement en qualité

de Fièf héréditaire y Q que tous les Adminicula al-

légués au fujèt de cette Comté font de même nature que

ceux qui concernaient les Fièfs de la Siléfie, de forte
qu^en conféquence VOoft - Frife auïok été alors

un vrai& aliénable Fièf héréditaire; Néanmoins
toutes ces circonllances auroient changé depuis

que le ComteEdzardy avec le confentement du
Seigneur direct du Fièf, a appelle nommément à

la SuccelTîon par le Règlement de Primogeniture
fes trois Fils avec leurs Lignées , & leur a NB.
NB. défendu à perpétuité toutes les aliénations.

Suivant ce Diplôme
,

qui a été confirmé par
toutes les Lettres d'invcftiture fuivantes,c'eft heur-

ter le bon fens
,
que' d'avancer que le Prince Chrif-

tian Eberhard ait pu aliéner cette Comté par un
Pacte de Confraternité, puifque , tant dans le Rè-
glement de Primogeniture, que dans fa propre
Lettte d'Invefliture, toutes les aliénations font dé-

fendues.

L'on a aufîî de plus fait voir que FAuteur em-
ploie une fallace manifefle dans fa comparaifon
entre les Fièfs dCOoft-Frife & ceux de Siléfie; 6ç

que les Formules d'inveftiture de ces deux Païs

différent Tune de l'autre , autant que le Ciel de
la Terre.

Dans les Déductions , qui concernent la Siléfie^

on a avancé da côté de S. M. le Roi de Pruffe^

Es. que
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que quand un bien héréditaire NB.NB. ell offert

comme Fièf héréditaire , & NB. NB. qu'un des
uidminicula allégués y concourt , cela dénote un
'Vrai Fièf héréditaire.

Or la Comté n'a pas été donnée comme Fièf
héréditaire^ mais uniquement conférée aux iîm-
tîers légitimes du mêmefang , & par conféquent
fous les Héritiers étrangers font exclus. '"

-
'"

Si l'Auteur avoit voulu raifonner de bonne-foî

fur les Principes, dont on s'efl: fervi pour établir

les Droits du Roi au fujèt de la Silefie, il auroit

dû fuppofer dans les deux cas la même Formule
d'Invefliture , fans recourir à l'étrange fiâion que
la formule d'une première Lettre d'inveftiture,

qui confère un Fièf aux feuls Héritiers du même
fang , peut aufîî convenir à un Fièf héréditaire ,

pourvu que les circonftances & les yJdminicules

qu'on a pofés le permettent. Car dès-là que le

Seigneur du Fièf appelle" fimplement & unique-

ment à la Succelîîon les Héritiers du mêmefang ^

il déclare aifez diflinflement, qu'il exclut tous les

autres Héritiers étrangers, puifqu'ils ne font pas

du fang du VafTal , cequi d'ailleurs eft décidé

ainfi par les Droits de VEmpire yà, en particulier

par la Capitulation de VEmpire,

C'est donc une contradiclion manifefte d'avan-

cer , qu'après que le Seigneur du Fièf a donné
l'exclufîon aux Héritiers étrangers , en nommant
exprelTément ceux du même fang , il ait voulu

pourtant y admettre les premiers, moïennantjes
^dmînicula en queftion.

Les Principes ,
qui concernent la Siléfie, peuvenè

auflî être d'autant moins appliqués à cette Com-
té, & les Héritiers étrangers admis â la Succef-

iîon, que la Comté' a été conférée aux Héritiers

du mêmefang NB. fub formula , comme un Fièf de

TEmpire, p^Y ou. fuivant Pobfervance de la Bafje-

Alkmagne , non pas même tous les Héritiers du
mêir^s
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mêmefang , mais fimplement les Héritiers mâks
font appelles à la Succeffion.

On a par furabondance fait voir dans les Re-
marques à chaque 5. que les Adminïcula, qui font

produits dans les Déduftions aufujèt de hSiléJîe,

ne font point applicables à VOoft^Frife , furtout

NB. NB. depuis, comme on l'a déjà dit, que touce

aliénation y a été défendue à perpétuité, & que
par conféquent la Comté, du moins depuis cette

défenfe , a celTé d'être un bien héréditaire alié-

nable.

Défense. §. XVIL

L'Auteur dit de plus ; Que Ça) la Corn-

tejje Théda aïant reconnu dans/on Tejlament

les Filles comme habiles à fuccéder au Fièf de,

la Comté, cela met ajjez en évidence que, la Com-
té ejl un "vrai Fièf héréditaire.

Que ces mots ne peuvent (/;) être entendus

des Seigneuries Allodiales de la Comtejfe , puis

que les Biens qu'elle lègue, conjîjlent en partie

dans les Seigneuries annexées exprejjément au
Fièf, Pour que ces Legs impojés aux Filles

puffenî donc être acquittés , la Comteffe a dû
néceffairement préfuppofer que les Filles , après

VExtinction de la Ligne Mafcuhne , doivent aiijfz

fuccéder au Fièf,

Qu'il eft (c) corinii en Droit
j^
qu*on petit

auffî léguer rem heeredis.

Que la Mère Çd) a prétendu que ces Legs

fuffent acquittés par la Fille , dans le cas feu-
lement de la mort des Fils ; d'oiï ilparoît ma-
nifejle^nent que la Mère a voulu dijpofer des

Fièfs de manière qu'ils ne tombaffent point an
fexe Féminin y tant que la ligne Mafciiline exif-

Uroit,

Que



^6 Recueil Hîjlorîque â*JBe^j

Que la ComteJJe Ce) a eu en 'uûë le cas^

queles Filles rejtajjent maîtrejjes de la Terre

èf des Sujets. Or perfonne ne qualifie Terre
(3' Sujets des pièces Alïodiales dijperfées.

Qu'on nefauroit dire non plus (/) que la

ComteJJe s'eji trompé
, puifqiiHl y avoit tant de

çaufes urgentes^ qui Jont préfumer qu'elle étoit

hien au fait de Vintention dejon Epoux.
Que h difpqfition (g) de Tbéda , qui ad-

met les Filles à la Succejfion , eji propre à déjï*

gner un Fièf héréditaire mixte ; Et que les

i\dminicula cî-deffus allégués achèvent de vé-

rifier cette conjeEture , «gf de prouver que /'Ooft-

Frife eJi u?i vrai Fièf héréditaire.

Que le Règlement de Primogeniture (h) ne

change rien à Tordre de la SucceJJîon héréditai-

re , mais qu'il exprime feulement que les Fils

doivent précéder les Filles , au cas qu'il s'élevât

quelque Difpute entre la Ligne mafculine^la
Ligne féminine.

Remarques.

Rep. à a.^ On a prouvé da côté de S. M. îe

Roi de Prujfe, que la ComteiTe Tbéda étoit Filie

du puiflant Ucko Focko , qu'elle avoit apporté à

fon Epoux diverfes Seigneuries
, que même de-

puis fa mort elle avoit acquis la Seigneurie de

Faldern, & que par conféquent elle polTédoit des

Terres & des Sujets, qui n'appnrtenoient pas au

Fièf de la Comté. Et dans ces Terres & Sujets,

e'eft-à-dire , dans ces Seigneuries Alïodiales, les

Filles avoient afTurément un Droit de Snccefîîon

,après l'Extinflion de la tige mafculine , fuivant

îe Droit de la Bajfe-Allenmgne ; mais il ne s'en-

fuit nullement de-là
, qu'elles dévoient aulTi fuc-

céder
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céder aux Seignenrks paternelles , qui avoient
été conférées aux Comtes fur le pied de Fièfsde
ÏEinpire.

Rep. à /;. ) C'efl-là une conféquencc bien fin-

guliére & tout à fait confufe ; la ComteJJe Théda
a chargé fa Fille , quand elle auroit Terres ^ Su-

jets , d"accomplir les Legs qu'elle avoit ojfignts fur
quelques biens (Itués dans le Fièf de la Comté. Donc
ilfaiitpréjuppofer^ que les Filles Juccedent au Fièf.

Car la Fille étoit oblij^ée ipfo jure d'acquitter

les Legs prefcrits par la Mère , fi elle vouloit
être fon Héritière , c'eft-à-dire , fuccéder aux
-Seigneuries Allodiales ; ce qui pouvoit arriver

,

fans préfuppofer que les Filles duflent fuccéder
au Fièf , qui n'appartenoit en rien à l'héritage de
la Mère.

Rep. à c.) Que fignifîe ici cette allégation ? La
Mère n'a pas légué des biens de fa fille , mais
elle a affigné fes legs fur fes propres ^ prii'és

liens ^ comme on Fa montré par les propres ter-

mes du Teftament.

Rep. à d.) Comment peut-on dire en confcien-

ee, que laMèrea voulu charger le Fièf de Legs,
vu que d'un côté le Teftament dit en termes
clairs , que tous les Legs font aiîignés fur les

biens privés, que la Mère a en partie hérité, en
partie acheté , & que de l'autre la Mère n'étoit

point du tout autorifée à difpofer du Fièf d'une
Comté étrangère au préjudice du Seigneur direct

du Fièf.

Que s'il n'eft enjoint à la Fille d'acquitter les

Legs qu'après l'Extinélion de la tige Mafculine,
cela ne vient point de ce que les Legs étoient
aiîignés fur le Fièf , (car ces Legs conlîfloient

en purs biens privés) mais comme la Mère nom-
moit uniquement les Fils dans fon Teftaraent, &
que la Fille ne devoit jouïr de fon héritage Allo-
dlal qu'après le décès des Fils , il s'enfuit d^ïh

que
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que'Ies Fils , & à leur défaut la Fille , n'étoierit

pas obligés d'acquitter ces Legs , comme Héri-
tiers du rièf, mais comme Héritiers Allodîaux.

Rep. à e.) On a montré dans la Rep. à a que
la ComtefTe poilédoit diverfes Seigneuries , qui

confiftoient en Terres & Sujets , & où les Filles

avoient droit de fuccéder , après l'Extinclion de
la Tige mafculine, moïennant quoi elles étoient

obligées comme Héritières de leur Mère , d'ac-

quitter les Legs afljgnés fur les biens privés dif-

perfés de côté & d'autre. Ge que l'on appelle

donc Terres^ Sujets Y\2 confifte pas dans les biens

difperfés & légués ^ mais dans les Seigneuries
Allodiales.

- Rep. à f.) Si Ton vouloitfuppoferque la Corn-
tefle Théda a entendu par Terres ^ Sujets le Fièf
pateinel de la Comté ^ elle auroit été néceffaire-

ment dans l'erreur , & n'auroit point compris lé^^

fens de la Formule contenue dans la Lettre d'In»

veftiture, torâme Fièfde VEmpire j erreur qui fô-

îolt pardonnable à une Dame.
Rep. à g.) Mais quand on voudroit acquiefcer

au témoignage de la ComtelTe 77;eW^ ,& accorder
fans aucune reftriclion que la Comté n'ell paâ
iin Fièf mnjculîn ,\\ nes'enfuivroit pas de-lâ qu'el^

le eft uli Fièf héréditaire aliénalûe , mais il en ré-

fulteroit feulement , que la Lettre d'invefliture

appellant à la SuccefOon tous les Héritiers légi-

times du même fang, la Fille devoit auflî parve-

nir à poffédcr Terres & Sujets après l'Extinc-

tion de la Tige mafculine. Et cela pofé , les

Filles auroicnt ex àifpofitioneprimorwn acquirentium

un Droit de Succeiîîon , dont aucun Paéte de
Confrateriiité n'a pu les priver. Voyez Rép.à^.
L'Auteur avoue lui-même, que la Difpofîtion

Ûe Tbéda peut être rapportée à un Fièf héréditaire

mixte , mais il prétend en même tems que les

Adminicula allégués J. 12. 13. 14. montrent que
là
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la Claufe qui exprime les Héritiers du mêmefang
emporte un vrai Fièf héréditaire. Mais l'on a

prouvé précédemment, que fi dans la première let

tre d'Inveftiture les Eéritiers du mêmefang font Am-
plement & uniquement appelles à la s'uccefïïon,

il y auroit une contradiftion manifefle à avancer

que dans la même Lettre d'Inveftiture il fe pré-

fente un jidminicidum par lequel les Héritiers

étrangers peuvent être en même tems admis à la

Succeflîon héréditaire: Fo'j. ^.XIL Rép,à b. Sans
Compter que les Préfomtions véritablement tirées

aux cheveux qu'on infère de ces Admmîcula, ont
été détruites par d'autres Principes , & qu'on a

montré en même-tems que fitivant lafameRaifon
là Comté ne /aurait être un vrai ^ aliénable Fièf
héréditaire. Foyez jj. /. Rép. à a ^ b. Ajout, ks
Jiép. fiiiv,

Rep. à h.) L'Auteur obfcurcit de nouveau, fuî-

vant fa coutume, TArgument capital allégué du
côté de S. M. le Roi de Pruffe ,

par lequel toute

rObjeélion tirée du Teflament de Ibéda, tombe
tout d'un coup.

On a dit dans h Répo?ife pmir S. M. le Roi dé

Pruffe , que le Teflàmcnt de Théda n'importoit

plus rien préfentement , puifque depuis ce tems-

là le Seigneur direét du Fièf, & le ValTal par le

Règlement de Primogeniture , & la Lettre d'In-

veftiture donnée en conféquence , ont défendu
aux Defcendans des Comtes toute aliénation à per^

pétuité ^ ce qui étant une fois pofé, il y auroiè

une contradiction manifell:e,que les Comtes aient

voulu tirer du Teflament de TJjéda un droit d'a-

liéner qui depuis ce Teftament leur avoit été

interdit pour toujours par des Paétes de Famille.

Comment quadre Ja Réponfe préfente à cet Ar-
jument ?

C H A.
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CHAPITRE IL

reuTS ni par la Bulle - d'Or . ^ qu'il efi en*

core dénué d'autres Requifica juridiques.

Défense §. XVIII.

L'Auteur de la Défenfe , voïant qu'il

n'y avoit pas raifonnablement moïen
de métamorphofer la Comté d'OoJl'Frife

en un Fièf héréditaire aliénable, a recours

à un autre Principe qui n'efl pas plus fou-

tenable , & il avance (a) que quand même
cette Comté Jeroit un Fièf majculin , le Traité

de Confraternitéferoit pourtant "valable , puif'

qu'il efi accompagné de tous /^j-Requilita, que

les Droits de VEmpire demandent pour la P'a*

liaité àhm feynhlahle Traité,

Car quoique (b) Von ait prétendu dans la 1

Réponfe pour S. M. le Roi de Pruffe , que ),

ce Traité manquoit de tous les REQUISITA
que doit avoir un Traité de Confraternité com-

me font (a) le confentement du Seigneur direEt

du Fièf ^ (b) Vaveu des udgnates àf (c) celui

des Etats du Pais
,
que d'ailleurs (d) les con*

ditions du Traité 7i'ont pas été remplies , èf :

qu'ainfî les Princes eux-mêmes Vont entière-

ment annullé , l'Auteur prétend dans fa Dé-
fenfe §. XVIII. & lliiv. être en état de le-

ver ces difficultés.

Il
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Il dit I. que fa} le défaut de confentement

du Seigneur direh du Fièf a été rempli par l(Z

Capitulation de l'Eleàion de l'année 171 1 ^puif*

que cette Capitulation a confirmé tous les Trai*

îez de Confraternité dreffés antérieurement.

Si donc (b} la dite Capitulation a purement

confirmé tous les Âêtes d'Union antérieurs con^

formes aux CônftituîionS de VEmpire , cel(A

doit s'entendre NB, de ceux auxquels il no,

manquoit que le confentement Impérial.

Car fi (c) Von vouloitJuppofer ^ que le con*

fentement Impérial avoit déjà été accordé pré*'

cedenment^ alors la confirmation donnée par l(f

Capitulation , feroit inutile^

Et (d^ fi VEmpereur a voulufeulement con^-

firmer les ojiciens Privilèges , qui étoient pré"

cédmment valables ^ les Electeurs n'auroient pa^
requis une cbofe , qui étoit déjà contenus dans
la Capitulation de l*Empereur CHARLES V^
Mais (e) les PROTOCOLLES UE^

LECTION des années 1685. 1^89. & 1741»
portent qu'on demande quelque cbofe de nou*
veau , favoir que les Traitez de Confraternité

dreffés entre les Etats de l'Empire, fuffenîaujji

confirmés.

Enfin (f) ilfaut reconnmtre la validité du
Principe avancé du coté de la Cour d'Hano^
wre , favoir que la Confirmation générale ds
Vannée lyii. Je rapporte aux Traitez de Con^

fraternité dénués du confentement du Seigneur

direct, puifque fans cela le Traité de Confira^

ternité de la Cour Electorale de Brandebourg
avec la Maifon de Heffe^ auquel le confente-

ment de VÈmpermr manque pareillement ^ f»*
toit nul.
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Remarques»

Rep. à'a) Comment peut- on dire en çonfcîett*

ce que dans cette Capitulation d^Eleclion, tous
][es Traitez de Confraternité drelTés préceden-*

tnent ont été confirmés en général, puifquç
^Empereur y déclare exprefTément, quMl ne con^
firme que ceux qui ont été faits précedennient

d'une manière conforme aux Conjiitutions de l'Em^

pire : ce qui ne fauroit être dit du Traité de
Confraternité de la Cour Eledorale de Bruns-
wick. Fby. la Rép. fuiv.

^ Rep. à b,) Peut-on bien avancer quelque cho*
fe de plus paradoxe au monde que de dire qu'un
Traité de Confraternité, auquel le confentemenC
du Seigneur direét manque , doit être réputé con-

forme aux Confiitutions de l'Empire'^ Ce con fente-
ment n'eft-il pas de l'eflfence du Traité; & fon
défaut ne rend-il pas le Traité nul ipfo jure2 Et
ce font là les premiers principes du Droit.

DES-Ià donc que l'Empereur n'a voulu confir-

mer d'autres Traitez de Confraternité , que ceux
qui avoient été drefTés précedenment d'une ma-
nière conforme aux Confiitutions de l'Empire,
affûrément fuivant la faine raifon le Traité de
Confraternité de la Cour Eieftorale de Brim^f
mjick , qui a été fait fans le confentement du
Seigneur direft du Fièf, ne fauroit être compris

«Jà-cielTous , & cela d'autant plus qu'il eft encore
«àeftitué du confentement des Agnates & des

^tats , & que le Traité lui-même n'a pas été

accompli; ce qui fuffiroit pour rendre ce Traité

iiul, quand même la Capitulation pouroit fup-

jpiéer au confentement du Seigneur direélduFief.

Rep. à c.) Il faut préfuppofer ici, que dans la

Capitulation d'Eleftion de l'année 1711. J.
i.

font feulement conftfmés les Prpits, Privilèges
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& Unions, qui étoient précedennient valables

& bien conditionnés & en particulier les U-
nions entre les Princes , NB, qui avoient été

drelTées d'une manière conforme aux Conftitu-

tions de TEmpire: Et que dans toutes les Elec-

tions le Succefleur s'engage à reconnoître & à
confirmer tous les anciens Droits qui étoient pré-

cedenment valables.

Or l'Empereur Charles VI. aïanc fait la même
chofe dans la Capitulation d'Eleftion de l'année

1711. cette confirmation à le même efFèt à Pé*
gard des Unions valables entre les Etats, qu'à

l'égard de tous les autres Privilèges , & de toutes

les autres Unions précedenment valables expri;^

niées dans le même 5. i. favoir que le Succel^

feur eft obligé de reconnoître leur validité.

Rep. àd.^ Les Elefleurs ont fans doute requise

quelque chofe de nouveau , car comme les Capi*

tulations précédentes ne nommoient que les Trai^

tez de Confraternité entre les EleSeurs précedeti"

ment valables, la Cour Eleélorale do. CalogfiOi

requit en 1688. à l'Eleélion de PEmpereur Le'o-

pold , qu'on exprimât auflî NS. NB. les Traites

d'Union dreffés entre les autres Etats de PEm-
pire. Ce qui par conféquent devoit être enten-

du de même des Unions entre les Etats précé-»'

denment valables, & la faine raifon ne permet
pas d'admettre un autre fens , puifqu'il efi; dit ex-

pj'eflément que la Confirmation ne regarde qu9

les Unions entre les Etats, qui étoient antérieurs-^

ment cofiformes aux Conjiitutimis de l'Empire»

Ainsi il efl donc vrai que déjà dans la CapitU*

lation de Charles V. tous les anciens Droits &
Privilèges, & en particulier les Unions entre letf

Eledleurs précedenment valables font confir-

mées ; & comme les Unions entre les Etats n'é-'

toient pas fpécialement nommées , la Cour Elec-^

torak de CQlagm piopofa ^ju'oii en fit une men*
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tion formelle.
^
Mais cette Cour & les autres

Eledeurs ont li peu requis que les Unions pré'

cédennmiu non valables entre les Etats fulîent

confirmées ^qu'ils firent au contraire inférer en
termes exprès dans la Gapitularion,que l'Empereur
confirmoit uniquement les Traitez de Confraterm

nité entre les Etats précedenmênt eonformes aux
CuJifîitiitlons de l'Empire.

' Rep. à e.) C'eft fans contredit une nouveauté

que la confirmation des Unions entre les Etats par

la Capitulation de l'Empereur Léopold; mais de

quelles Unions? De celles qui avoient été pré-

dedenment drejjées d'une manière conforme aux Con*

fiitutions de lEmpire.

Rep. àf. ) La Cour Eleélorale de Brandebourg

n'a aucun befoin de légitimer fa Confraternité

avec la Maifon de Heffe par cette Confirmation

générale de la Capitulation , puifque cette Con-
fraternité a été confirmée par la Paix môme de

Frague; en tout cas c'eit ici ce qu'on appelle eX'

çeptîQ de jure ttrtiu

Dépens e §. XIX.

L'Auteur dit IL que quand même la Con-^-

firmation générale rf^ Vannée 17 il. neferoit-

pas applicable à de femUables Traitez de Con*

fraternité y cependant (a^ le Traité en queftiojv

a^ été approuvé de VEmpereur âf de i^Empirs-

en 'vertu de la Bulle d'Or, âf que par conjè-

^uenty il n'eji befoin d*aucun confentement uU
îérieur du Seigneur dire& du Fièf,

Car on ne peut (/?) alléguer aucune raifon ,-

pourquoi le Privilège contenu dans la Bulle

d'Or y Çen vertu duquel les Eleveurs peuve?it

acquérir d^s Fièf4 d^ VËf^pirsJmi Is confen-

îemm2i
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i-tment de VEmpereur) m fauroit avoir une

force rétroactive à Végard des biens qu'un Prin-

ce avoit acquis^ avant que d'arriver à ladigni'

té Ekàorale,

En particulier i quand ("c) un tiers na au*

çun droit parfait fur ces biens. Qiis ce fe-

roit (d) une formalité fuperfluë que de pré*

tendre ,
que l Affaire fut remi/e fur le tapis..

Ç^iiEdeplus (e) en 1725. le Tra'té de CoU'

fraternité eîitre les deux Parties Conîraàantcs

£n qnefiion avoit été reconnu pour valable , ce

qui donne à la Mmfon Electorale de'Q\'\xmvf\Qk

lin droit acquis depuis qiCelle ejl parvenue à
VEleàorat,

'

Qu^iL ?i'importe (t) point non plus, que le

Prince qH changé depuis d'avis , cela n'étant

arrivé qu'à caufe qu'on ne vouloit pas acquief-

cer àfon caprice.

Pqur conclufion Cg) il prétend que k
défaut du confentement des lignâtes ^ de celui

.des Etats ne fauroit détruire l'effet de la Bulles

d'Or, c'ejî à-dire , rendre le Traité de Con-
fraternité non valable, depuis que la dignité

£led;orale ^Jî entrée dans la Maifon.

Remarques,
Rcp. h cl) Cefl ici un de œs cas ok l'on voit

jufqu'oii la Raifon peut s'aveugler. Il eft alTû-

rément tout-à-fait incoinpréhenfible, que l'Au-

teur ofe écrire à la face de l'Univers que le Pri-

vilège donné par Charles IV. ('^ui accorde à un
Kledteur le droit d'acquérir desFièfs de l'Empire
fans le confentement de l'Empereur, ) puilTe a-

voir une force rétroaftive à l'égard de? acquifi-

1 trions faites par le Duc de Brunswick, avant qua
F 3 d'ar-
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^'arriver à TEledorat. Cela répugne à la faine
jaifon» comme on le fera voir tout à l'heure.

Rep. à b.) La Raifon eft facile à produire,
puifque ce Privilège contenu dans la Bulle d'Or
I. n'ell accordé qu*aux Eleflçurs, quand efFefti-

vement. 2. en qualité d'Eleéteurs ils acquièrent
<les Fièfs de l'Empire. Si donc le Duc, dans le

tems que le Traité de Confraternité a été dreiTé

ji'étoit pas encore Ele6teur, il n'a eu par confe-

<iuent aucun Droit d'acquérir un Fièf de l'Empirtî

fans le confentement de l'Empereur: Et depuis
qu'il a obtenu la dignité Electorale, il n'a acquis

aucun Fief de l'Empire. Ainfi le Traité de Con-
fraternité de Brunswick n'a pu être d'aucune va-

lidité, ni dans le tems qu'il a été drelTé, ni de-

puis la dignité Eleélorale obtenue par cette Mai-^

fon.

C^EST ce que la Cour Eleéloraîe de Brunswkk
a reconnu ipfo fatJo , car quand le Prince infifla

•en 1732. à demander qu'on procurât le confente-

•jnent du Seigneur direét du Fièf, elle promit de
Je faire dès qu'elle en auroit l'opportunité. Or
cela n'auroit pas été nécefiaire fi la Cour Elec-

torale de Brunsivîck avoit cru alors, que le Con-
fentement du Seigneur direct du Fièf n'étoit pas

jiéceflaire, & l'on aiiroi't pii Amplement renvoïer

le Prince à la Bulle d'Or.

Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'une des rnifons

qui ont engagé le Prince contrnâ:ant à fe départir

du Traité , a été le défaut du confentement du

Seigneur direfb du Fièf.

RiîP. à c.) Quand même l'opinion paradoxe ,

que la Bulle d'Or donne force aux y^ées non vti-

îahlss paffés avant Vaquifition de la dignité ^ feroit

vraïe ,• l'Auteur avoue que quand il eft furvenu

un tiers qui a acquis un droit parfait , l'Aéle ne

fauroit être rendu valable. Or la Cour Eleétora-

îe dQ Brandebourg eft ce tiers, & avant que la

Mai-



Négociations^ Mémôîreî ^ Traitez* S

7

Maifon de Brwiswick eut obtenu les Droits E-
îcctoraux par fon Introduftion en 1708 , celle

de Brandebourg a été pourvue d'une Expeéla-

tive en bonne forme , comme on le montrera

dans le .1. Chapitre,

Rep. à d.)ll n'eO: point queflion ici d'une /or*

riialitéy mais de \a.fubftance même de l'affaire. La
Bulle d'Or pofe pour k forme de ce Privilège ;

Ou un Eleveur doit pouvoir acquérir des Fièfs de

'i^Einpire, Quand cette Forme ceffe, l'Acte, fui-

vant l'aveu de TAuteur J. XXVil. , ne peut être;

rendu valable par aucune ratification.

Rep. à e.) Le Prince a déclaré en 1725. qu'il

reconnoitroit la validité du Traité NI3. quand
J'Eleéteur auroit procuré le confentement du Sei-

gneur direél du Fièf & des Agnates, & qu'il lui

tiendroit l'affiflance réelle qu'il lui avoit promi'-,

fe, à faute de quoi il tenoit toute l'Affaire pour
imparfaite & non valable, comme auflî il l'a ré-

voquée à caufe de cela. Où eft donc rhomina
de bon fens, qui croira que cette Affaire peut

être regardée comme un Traité dreffé de nou-
veau avec un Eleéleur , (qui, fuivant la Bulle

d'Or , n'a befoin d'aucun confentement.) Et quand
même ce feroic une nouvelle Affaire, elle ne
pouroit pas dépouiller la Cour Electorale de
Brandebourg du Droit acquis par une Expedati-
ve antérieure. Voyez P^ép. à c.

Rep. à /. ) On fera voir plus bas que le Prince

ne prétendoit rien d'injufle, mais qu'il deman*.

doit feulement qu'on procurât le Confentemerlt
du Seigneur direél du Fièf & des Agnates , &
qu'on lui fournit l'affiflance réelle, qui lui avoit

été promife dans le Traité, de même que les au-

tres articles,

Rep. à^.) On accepte Taveu de l'Auteur, fa-

volr qu'outre le confentement du Seigneur direct

du Fièf, celui des Jgnates & celui des Etats

F 4 nun-



ss Recueil Hîftonque cT^Stes^

manquent, lefquels fuivant les Loix de TEmpirej

font indifpenfablement requis pour la validité

d'un Traité de Confraternité. Quand même donc

la Bulle d^Or fuppléerolt au confentement du.

Seigneur, le Traité feroit cependant nul en ver-

tu des autres défauts.

Défense §. XX.

L'Auteur avance III. qthe dans le cas

fréfent le confentement des Agnates n'eji

foint du tout nécejjaire , car (a) on requiert

feulement ce confentement y afin que lors de Nxi-

Jîence du cas Us nefajjent naître aucun obflacU au

Siicceffeur pii hérite en vertu du Paàe de Con^

fraternité : Or comme tous les Agnates de

l Ooji' Frifefont décèdes a'oant la Mafon Ré*
gnante , la contradiàion qu'on auroit pu craiw
dre tombe , ^ avec elle l'exception quon tire

du défaut du coîifentement des Agnates,
Et bien que (b) de part âf d^autre on eut

^promis d'apporter tous fes foim à procurer le

confentement des Agnates, cette promeffe n'en-

gageoit pourtant qu'à faire tout [on poffiblepour
cet efèty (j' non à le procurer cffeàivement.

Que les Parties contractantes auroient (cy
auJU pu au défaut de ce confentement arriver

à leur but par le ^noïen du Traité , [avoir

da?is le cas du décès des Agnates avant la

Maifon contradtantc ,
qi.ii fuffifoit pour rendre

leur confentement non nécejjaire; ^ c'efl à ce

hazard que les Parties contrariantes ont bien

tioulufejoîimeftre.

Se
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Remarques,

Rep. à a.) Cet Argument confîfte dans une
pure chicane. Ce n'étoit pas le feul confento-

nient des Jgmtes d'Ooft-Frife , c'étoit principale-'

IDen t celui des Agnates <\q Brunswick qui étoitre-

fjuis; car le Prince ne promettoit la fuccelîîon hé-

réditaire à la Maifon Eiedorale de Brunswick a*

vec le confentement de Tes Agnates, qu'au cas

fjiie la SucccîTîon héréditaire des Comtés de
Bo-^a & de Diepholt lui fut affurée par le confen-

tement des Agnates de Brunswick- Or cette aC-

furance n'ayant pas été procurée par la Cour K-
leftoraie de Brunswick pendant la vie des Prin-»

ces d'Ooft-FrîJe, elle ne peut plus avoir lieu de-

puis leur décès, & par confcquent toute PAfFaire

e(t imparfaite & non valable à caufe du défaut

du confentement NB.NB. des Agnates de Bruns*

wick,

Rep. à b.) L,e confentement des Agnates de part

^ d'autre e(i de fubjiantia negotii, puifque fans

le confentement des Agnates de Brunswick les

Comtés de Ho'^a & de Dîepbolt ne pouvoient pas
être données en équivalent.

Quand donc on voudreit accorder à l'Auteur',

que la Maifon Eleélorale avoit feulement promis
de s'y emploïer, il s'enfuit de foi- même que fî

ces foins n'ont pas réuffi à procurer le confente-

ment requis, le Traité demeure imparfait, faute

du reqidfitumJuhjlantia t enforte que la chofeeft
comme non avenue.

Mais c'eft d'ailleurs une erreur manifefle, que
de foutenir que la Cour Eleélorale ait (imple-

ment promis fes foins ; Car lorfque le Prince

en 172c. & en 1732. înfifra fur le confentement
des Agnates, la Cour KIcétorale de Brunswick

F 5 n®
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ne fe contenta point de dire, qu'Elle avoit fîm^

plement promis fa diligence, & que le Confen-

tement n'étoit point néceflaire &c. mais, elle dé-

clara au contraire, que ledit confentement feroit

procuré, vu qu'il n'y avoit point de tems déter-
"

ininé pour cela ,• Et dans le nouveau Projet la

inême Cour s'offrit de procurer à tems le confen-

tement; ce que le Prince ne voulut point accep-

ter, révoquant à caufe de cela le Traité.

Hep. 4 c.) Les Parties Contraélantes n'ont pu
rfi voulu arriver à leur but fans le confentement

des Agnates des deux côtés ; & cela eft mis hors

de toute conteftation par la déclaration que le

Prince a faite qu'il regàrdoit le Traité de Con^
fraternité comme imparfait & non valable, êfi*

tr'autres chofes à caufe du défaut de confen-

tement des Agnates,

Il faut en concluant répéter du coté de Sa Ma-
jefté le Roi de Pruffe que quand les Agnates au-i

raient confenti, ou que leur Confentement ne

feroit pas nécelTâire, lé Traité de Confraternité

feroit toujours nul par un autre endroit, favoir

parce que le confentement du Seigneur diteét du,.

Fièf, à celui des Etats, y manquent.

D E F E N s E §. XXL

L*Auteur avance IV. gue le Confente-

ment des Etats n'étoit pas nécejjaire puifquHl^

(a) n'eji pas'requis dans la plupart des Traitez

de Confraternité , mais quHl eft Jîmplement

enjoint aux Sujets de prêter hommage.

Que (^) cela eft conforme aux ufages des

anciens Allemmids, fuivant le/quels les Mini-
fleriales ou Vaflaux de'voientfe Jouineître aux
aliénations des Fièfs,

Que
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Que /é^jVaflauxd'Ooft-Frife nepoumient

(c) rien prétendre davantage , puijque ces me-
mes Vajjaux avoient aliéné plufieurs fois leurs

Siegneuries
, fans aucune contradiction de la

part de leurs Sujets,

Remarques.
Rep. à a.) On a prouvé le contraire par leà

principaux l'raitez de Confraternité avec la Saxe^

la Fomeranie, la Siléjîe &c. & principalement par
le Droit Naturel , en vertu duquel aucun Sei-

gneur de Terre n'effc en droit d'aliéner, fuivant
Ion bon plaifir, des Etats, que les Seigneuries de
ces Etats lui ont offert volontairement enFièf.

Rep. à h. ) 11 n'y a rien qui démontre cet ah*'

cien ufage des Fièfs de VEmpire, dans lefquels il

y a des Etats Provinciaux; au contraire le Droit
Féodal porte qu'un ValTai ne fauroit feulement
vendre un Fièf ordinaire fans le confentement
des fujèts.

Rep. à c.) Quelle comparaifon y a t-îlentrede

fîmples Miniftériaux & les Etats d'Ooft-Frîfe ^ qui
poiTédoient dans leurs Seigneuries tous les droits

de fupériorité, & qui avoient offert ces Seigneu-
ries volontairement NB. au Comte Ulric & à fa

Famille en Fièf, mais qui s'étoient réfervés en
même tems de concourir à l'adminiftration du
Païs? Quelle eft la perfonne de bon fens,qui fe

lailTera perfuader , que les Princes d'Oofl-Frife

ont pu difpofer de ces Etats fuivantleur bonplai-

Hr,& les tranfporter avec leurs Seigneuries à une
Maifon Régnante Etrangère, fur-tout depuis que
la chofe avoit été expreffément défendue par les

Seigneurs direcls du Fièf?

D E-
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Défense §. XXII,

Enfin l'Auteur nie auffi que les conditîonî

eu Traité niaient pas été remplie! , âf que le

Prince ait été autorifé par ce défaut d'accom'

pUJfement à le révoquer.

Car tout roulefur ceci (a") que la Cour E*
leàorale de Brunswick s'étoit engagée àfecou-
rir le Prince à main forte : Or VElecteur n*y

éioît pas obligé , ^ la cbofe n'étoit pas même
poffîble.

Il n'y étoîtpas obligé (b) parce que le Prin-
ce prétendoit des chqjès qui étoient contre la te*

neur de raccord.

La cbofe n'ètoit pas poffible (c) puifque les

Etats Généraux regardolent les plabites des E-
tats ^'Ooft-Frile comme un CafusFœderis £#
qu'ils appelaient à leur fecours leurs Alliés ,

€om,me /'Angleterre , la France , &f TEfpa-
gne , Puiffances contre lefquelles VEleSteur

n'aurait pu ni réfîfier , ni procurer lefecours
âe la Grande-Bretagne.

•

Remar<^ues.

Rep. àa.^ Les conditions duTraitt^ne con-
fifloient pas feulement dans l'affidance contre tout

opprefleur, mais dans la procuration duConfen-
tement du Seigneur direél <hi\Y[QÎ,^àtsAgnates

(^e la Maifon de Brunswick ; ainlî tant que ces

deux chofes manquoient * îe Traité étoit impar-

fait & fans valeur, quand même l'afllftance réel-

le n'auroit pas été demandée & refufée.

Rep. àZ?.) Que l'aflîftance réelle demandée fut

cfFcîSlivement le cas du Traité, c'ell ce qu'on a
prouvé
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. prouvé par les Aftes. II étoit uniquement quef-

tion de l'exécution des Décifîons de l'Empire^

que les Etats • Généraux cherchoient à traverfer.

Or ceux-ci n'étoient pas autorifés à fe mêler dea
affaires d'une Comté d'Empire, qui ne reconnoic
de Juge fuprênie que l'Empereur, beaucoup moins
de promettre à des Sujets de VEmpire une Garan-
tie contre l'EmpereuT , & contre l'Empire & fes

Décifîons,

Rep. à c.) On a demandé avec raifon dans les

Remarques; i) Comment cela auroitplû aux £tQtj-

Gene'rawx, fi quelque divifion s'étantmife entre des
Provinces foumifes à leur domination , une Puif-
fance étrangère avoit pris occafion de-là de s'in-

gérer en Arbitre , de promettre fa Garantie , &
fous ce prétexte de renverfer non feulement tous
les Arrêts des Etats -Généraux , mais encore de
protéger leurs fujèts à main Armée , en attirant

môme d'autres Puiflans Alliés au fecours de ces
Sujets contre leur Supérieur.

L'Entreprise des Etats Généraux contre tes

Droits de l'Empereur & de l'Empire étoit 2) d'au-

tant plus injufte , que le Prince alTuroit que les

Garnifons HoUandoiJes refteroient à Emhden & a
Lierort , que les Hypothèques des Hollandais ne
fouffriroient aucune perte ,&en effet, il n'y avoit

rien de réglé contre cet accord.

L'Electeur de Brunswick 3) étoit encore
moins autorifé à faire en qualité de Roi ^Angle-
terre caufe commune avec les Etats'Généraux
contre le Prince , vu furtout que le fufdit Elec-
teur avoit alTuré diverfes fois le Prince qu'il laif-

feroit le cours libre à la procédure devant le Tri-
bunal Impérial.

Le cas du Traité 4) éxiftoit donc manifefte-
ment, & l'Eleéteur de Hrwiswick étoit obligé de
fournir une alTiftance réelle conformément à fes

C3S3g€C[iÇ'ii? îivec iç Prince,

Cetts



P4 Recueil Hijlorîquç â'A^eî i

Cette afîîllance 5) étoit aufîî poffibîe : L^E-
lefleur de Brunswick avoit desliaifons trop étroi-

tes avec les Etats - Généraux , pour que cette fage

Képublique voulut febroûillei avec un Allié auflî

puiflant à caufe d'une femblabie bagatelle; Et cela

d'autant plus ,

Que 6) Elien'étoit intérelTée en rien dans cette

affaire, puifqu'elle avoit fes fûretés au fujèt delà
Garnifon d'Embden, & des Hypothèques Hollan^

doifes. Etoit-ce donc une chofe fî importante que
la CailTe d'Adminiftration fut à Aurich ,, ou qu'eilp

demeurât à Embden ?

Si donc 7) la Cour Elediorale de Brunswick
avoit repréfenté aux Etats-Généraux avec la force

nécelTaire » qu'elle étoit non feulement obligée

en vertu du Traité , d'aflîfter le Prince contre cette

injuftice, mais que l'Eleéteur comme Membre de
l'Empire, & comme chargé de plus de VAiixilia-

torium, ne pouroit pas fe difpenfer de mettre en
exécution les Décifions Impériales , apurement
îiucune perfonne de bon fens ne poura croire,

que cette République éclairée eut commencé une
guerre à ce fujèt avec l'Elcftorat de Brimswick ,

ou que VAngleterre fe fut mêlée d'une femblable

bagatelle.

On ne fauroit donc conjeélurer autre chofe,

lînon que la Cour de Brunswick avoit alors de
tout autres vues particulières, ou qu'elle voulolc

iîmplement chagriner l'Empereur , (avec lequel

l'Eleâeur, en qualité de Roi d'Angleterre^ étoit

alors en guerre au fujèt du Commerce d'Oftende^

Et que dans ces deux cas c'étoit ce Prince qui

devoit être la viçlime.

C'est donc avec beaucoup de raifon qu'on a

avancé, que le Prince étoit autorifé de fe dépar-

tir du Traité de Confraternité, parce que la Cour
Eleflorale de Brunswick n'avoit pas accompli feç

promelTes , c'efl: à- dire^, qu*ellç n'avoit point proj,

curé'
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curé le conCentement du Seigneur dired du Fièf

& des Agnates , & qu'elle n'avoit point fourni

l'alfiftance réelle requife.

C H A P I T R E IIL

.Que lVExpectative, obtenue par S. M, le

Roi de PrufTe en 1694. /t^r TOofl-Frife^a
;

tous les Requilita que les Loix demandent^

^ qu'elle ejî par conféqmnt 'valable.

Défense §. XXIII,

L'Auteur prétend avoir démontré (a^
que le Traité de Confraternité du coté de

S. M, le Roi de la Grande-Bretagne ne man-
que d'aucune des conditions requifes en droit ; âf
qu'au contraire VExpeàati'ue du côté delà Cour
jEleBorale de Brandebourg ne fauroit fuhfifler

.
à caufe du défaut des conditions requifes par les

: Conjïitutions de l'Empire,

Car il doute (b) Sile confentement de TE-
le^eur éxifie, vu qu'on ne l'a pas produit.

Jl dit (c) que I. la Capitulation de l'Elec-

tion en accordant VExpectative ^requéroit lefçû
ou le confentement antérieur de VElecteur ; Que
c'efl une erreur de regarder la connoiffance an*

• térieure & le confentement comme la même ch'o-

fe , ^z^'Henniger & Gundeling en décident

autrement , âf qu'ils ont reconnu qu'une diffi-

.culte defavantageufe à la Cour Electorale as

\Brandebourg naît du défaut de préfcience , ou

connoiffancfi antérieure de la part de l'Elei^

teur.

Et quoique (d) lesfept Electeurs aïent don-

né
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né leur confentement ex poft , ils n'ont fait

-par là qiCiLj'er de leur droit ; mais que dans tout

le rejie on a préfiippofé , que Ici Cour EleEtora*

le de Brunswick , (f toutes celles qui œuoient

JUS CONTRAT)ICENDI, conjentiroient.

Que les Eletleurs Ce) ne peuvent interpré-

ter ni ammller les Loix deVEmpirefans leçon*

fentement des Etats qui appartiennent à VEm*
pire 3 âf que chacun de ces Etats ejt en droit

d'en requérir robfervation.

Que l'on a reconnu (f) du coté de S, M. le

Roi de Prufle , qu'au cas que le Traité de Con-

fraternité de la Cour Eletlorale de Brunswick
fat obligatoire ^ cette CourauroitleJUS CON-
TRADICENDI ; Or h force obligatoire de

ce Traité aïant été démontrée^ il en refulte que

ladite- Cour a été en liberté d'attaquer cette Ex-
pe&ance.

Et lorfque (g,) la Cour EleSloraie de Bruns-
wick a déclaré au Prince ^'Ooil-Frife ,

que

le confe?2teme?it de VElecteur pouroit s'enjïmre

éf s'enfuivroit ex poft, elle l'a fait en qualité

de Médiateur , 7nais elle n'a pas reconnu pour

cela la chofe comme un Principe incontejiable.

Qu*iNDEPENDANMENT de Cela (h) l'Elec-

teur de Brandebourg , fuppofé qu'il fut ajfuré

d'avoir la pluralité des fuffrâges dans le Collè-

ge Ele&oraly auroit dûfuppléer au défaut que

Von vient d'indiquer^ en requérant l'Empereur

de demander avant toutes chofes lefentiment des

Electeurs, ^ au cas qu'ils euffent confenti Col»

légialement à VExpeâative , de faire expédier

un nouvel Aàe de ce Confentement,

Re^
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Remarques.
RiiP. à a) Dès-là qu'on a démontré d'une ma-

nière incontcflablc que le Traité de Confrater-

nité de la Cour Electorale de Brunswick n'a pas

un feiil Requifitwn prefcrit par les Loix , mais

qu'il cil ipjo jure iiul & fans valeur, il n'efl pas

nécefTaire de difcuteravec ladite Cour cette quef-

tion; fi rExpe&ative de la Cour EleUorale ^6- Bruns-

wick eft valable ou non; puifque la Cour dç-Bruns-

wick n'a aucun droit de contradi6lion,& qu'ainfi

il doit lui être égal , fi l'Expeclative ell vaîabltf

ou non. Cependant on veut bien le donner la

peine fuperliuë de réfuter tous les xli'gumens ci-

delfus allégués.

Rep. à b.) On ne penfe pas que l'Auteur

prétende qu'on lui produife le confentemen:: des

Elcdeurs ,
puifque la Cour Eleflorale de Bruns^

ijuick n'a pas le moindre droit à la Comté, de par

conféquent aucun jus contradkendi.

Et d'ailleurs comment l'Auteur peut^il douter

de ce confentemeut , puifque TEmpereur & les

fept autres Electeurs donnent efFeéÛvement à S.

M. le Roi de Pruffe le titre d'Oofi.Frife?

Rep. à c.) Que le mot de Prefcience nefij^ni-

fie autre chofe que Confentement , c'efl: ce qu'on

a prouvé , i.) par l'ufage commun du difcours

2.) par les Loix , mais principalement 3.) par

l'aveu de l'Empereur, defeptEleéleurs NB. aux-

quels l'Oiflroi de l'Expedative appartient priva-

tive, & par celui de la CoiirElâéioraledeiin^wJ"-

«Lvick même.
On a démontré l'aveu de laCourEîeéloralede

Brunswick y de ce que d'un côté,lorfque le Prin-

ce lui demanda confeil, s'il devoit fe remuer con»

tre l'Expeftative que la Cour Eleiftorale de Bran-

debourg recherchoiU elle l'ei; i^^QW^ , en re-
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marquant qu'il fcroit difficile de s'oppofer à cette

p.xpe(5tative ,
parce que la Cour Eleftorale de

Brandebourg avoic obtenu un Décret de l'Empe-

reur, & que le confentement des Elefteursne lui

feroic pas contraire per majora, Ainfî la Cour de
Srunswick a avoué , que fi le confentement des E-
lefteurs s'enfuivoit ex pojl per majora , l'Expeda^

tive feroit valable. D'un autre côté , cette Cour
elle-même a depuis donné fon confentement ex

poji par écrit , d'abord purement , enfui te foui i

certaines conditions , & conféquenment elle a

reconnu par-là qu'aucune Prejcisme n^éioitnéccC*

taire dans de femblables cas.

Au refle , on a remarqué à l'égard des deux Doc-
teurs cités , que les Livres allégués n'ont été im-

primés que depuis leur mort , & qu'en tout cas
j

de femblables Docteurs particuliers ne fauroienc
|

prefcrire des Loix à l'Empereur &aux Eledeurs,
'

ç]ui ont décidé le contraire.

Rep. à d.y On accepte l'aveu de l'Auteur, que

les Electeurs ont ujé de leurs Droits (fi tant eft qu'ils

aient un Droit femblable;) & qu'à leur égard par

conféquent TExpeélative e(l valable.

Puis donc que ces fept Elefleurs étoient les

feuls qui éxiftafTent alors , & dont on pût requé-

rir le confentement , puifque l'Empereur n'en a

point non plus requis d'autres , il ell: incompré-
henfible comment l'Auteur peut avancer que le^

Jept Electeurs t en accordant leur confentement y ontpré-

Juppofé que la Cour Ele^orale de Bnmswick de-

voit donner le fîen,

Rep. à e.) Quand même il feroit douteux fi les

Loix de VEmpire par le mot Forbewiiji entendent

une Prefcience, ou un fîraple confentement, c'efl:

fans doute à l'Empereur &aux fept Electeurs qu'il

appartient de déterminer le fens de ce mot, puif-

que rOftroi des Expeftatives eft un Droit dont

Texercice leur a^paftient privative ; & ainfi ce

font
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font Eux qui peuvent le mieux favoir comment
ils font autorifés à exercer ce Droit. Kt comme
les Loix ont réglé en tort cas la Prefcience en fa-

veur des fept Eleveurs, (afin que Piimpereur ne
puilfe donner aucun Décret dont les Eleveurs

n'aient eu auparavant connoiflance^ ils renonce-

roient, fuivant les Principes de l'Auteur, à leur

Droit, & de cette manière ils pouroient rendre

l'Afte valable par la Ratification. Vo'jçz pkis bas

J. XXFIL
Ay furplus,c'eftunechofe entièrement incon-

cevable , que chaque Etat de VEmpire veuille fe

donner la liberté de régler le Cérémonial, & de

décider, fi les Eledeurs auroient dû donner leur

contentement avant ou après le Décret Impérial.

Qu'y a-t-il dans cette circonftance qui importe à

YEmpîre , depuis que les fept Ele6>eurs ont re-

connu per unanimia , & reconnoilTent encore cette

Expectative comme étant valable, à. ne pouvanc
préjudicier à VEmpire.

Rep. à f.) On a feulement accordé du côté de

S. M. le Roi de Frujje, qu'en cas que la Cour E-

leStorale de Brunswick pût démontrer que la Comté

d'Ooù.-Fïii'e ejt un mai^ aliénable Fièf héréditaire,

on reconnoitroit Ton Traité de Confraternité pour

obligatoire. Mais puisqu'on a montré que c'ell:

une pure Fable , le ^us co?ïtradicendi quQ cette

Cour s'arroge , tombe de lui-même.

Rep. à g) La Cour Eleftorale de Brunswick

aïant pofîtivement déclaré au Prince que les fuf-

frages per majora ne feroient pas contraires àl'E-

ledeur de Brandebourg ; cette Cour aïant de plus

accordé fon propre confentement , vingt ans après

le Décret , d'abord purement , & enfuite dans

l'expédition par écrit aïant voulu y ajouter cer-

taines conditions, tout cela fait alTez voir qu'on

peut pofer pour principe inconteftable, que le

Confentement peut fuivre le Décret, fans qii'au-

G 2 cune
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cune Prefcience foit nécefiaire ; ce que décident

auflî l'Empereur & les fept Elecleiirs.
j

Rep. à h.) Où ell la perfonne debon-fens, ^

qui poura croire que laCourEIecfloraledefin^ni"-

ivick , en offrant Ton conrentcment, ait eu une aulïï

étrange refer-vntton mentale , & qu'elle ait préten-

du que , du côté de S. M. le Roi de Pruffe , on fut
j

obligé de reprendre l'affaire dès Ton commence-
ment. On devroit apurement être plus rcfervé à

débiter de pareilles Fables au Public.

Défense §. XXIV.

L'Auteur dit II. que Qa) VExpeàaîmeJl
mille ,

parce que le conjèntement des Eleveurs

Tie s'eII pas enfaivipar une Réfolution Collé-

giale , mais qu'il a été donné per vota extra

collegialia.

QuoiQ^UE cependant (Z?) la Capitulation

d'Eleàion de Vannée 17 lî. requiert exprejjé-

.Tiwnt un Confentement CollégiaL

Que donc fi (c) les J'ept Eleveurs ont domi-

né leur confentement extra Collegium , leuT

intention n'a pas été d'expliquer par-là d'une

manière autentique la Capitulation d'Elcclîcn»

Qu'ils y éîoïent d'ailleurs (d) aujjl peu au-

torijés que les Parties conîrayantes.

Que l'Octroi des Expectatives Ce) efl une

choje de la plus grande importance , âf qui a

été îellevienî regardée fur ce pied^ qu'on a obli-

gerEmpereur à n'en point accorder fans le con-

jèntement de ^Empire ; Et que ^fuivant la Doc-

trine de Klokius , defembîables affaires deman-
daient une Réfolution Collégiale.

Et que , bien que C/3 k Collège des Eleveurs
con-
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conjointement avec TEnipire eut confeillé à
VKmpereur de procurer une IndemniUicion à
rEleàeur de Bvd.nàcbo\ixg, aucune Réjhlution
Collégiale n'a fourtant déterminé que cedûtïtre
' ir une ExpeàaiiveJur /'Ooll-Friiè.

Remarques.
Rep, à a.) Il n'eil: requis i.) par aucune Loi

il: VEmpire qu'il y ait une Réfolution CoWégi^lCy
>y.:ds la Capitulation de l'Empereur Léopuldîtz le
Djcrèt Impérial d'Expedlative demandent feule*
nient le Vorbswuft ou le confentement dtsfept Elec-
rî.vrj-, qui peut s'enfuivre fans Réfolution Collé-
giale. 2.) L'p:m.pereur Léopold n'a pas 3.) cru
1 )n plus qu'une Réfo'ution Collégiale fut nécef-
laire, puifqu'ila fait ty^^péà^xU Décret d'Expe^ati-
-j-fans la demander. Lts fept Electeurs 4.) ont
iiiliî tenu la chofe pour inutile

, puifqu'iîa ont
iccordé leur Confentement extra Colkglum. Puis
!onc 5.) que l'Empereur & les fept Eleclcurs
auxquels les Loix de VEmpire accordent privati-
)e 11 Collation des Expectatives) avancent, qu'u-
le Expectative peut être accordée fans Réfolution
:olIégiale; Puifque l'Empereur a ioint immédia-
ement à l'Afte d'Expe^ative le Decretum r,ianu

enentiœ,&: que les fept Eledteurs ont décerné le
rître âVoft . Frife , fans qu'aucune Réfolution
:oIlégiale exiftàt ; l'Empereur & les fept Elec-
eurs accorderont difficilement à un Etatdel'£fK*
irsy qui n'a aucun jus co'itradîcçndi , le droit de
éclarer toute leur procédure nulle & fans va-
îur.

La Cour Eleflorale de Brunswick (6) a de plus
onné fon confentement de bouche ex pofi &
ms Réfolution Collégiale, & depuis ellea ofFerc
e le donner par écrit

, quoiqu'il n'exillât aucune
.éfolution Collégiale.

G 5 Ok
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^

On peut ajouter (7) que plufieurs autres affaî'j

Tes beaucoup plus importantes s'expédient par Ic;

Collège des Kledeurs extra Collegium , & fans'

Réfolution Collégiale; & l'Auteur lui-même avoue"

€]ue le fufFrage de la Cour Eleftorale de Bruns-

mjîck a été demandé extra Collegium NB. pour
mettre au ban de VEmpire l'Eleéleur de Bavière.

Celt une chofe certaine que les Cas, qui requiè-

rent une Réfolution Collégiale, font toujours fpé-

cîalement déterminés dans les Capitulations d'E-;

leftion.

Rep. à h.) l\ faut que l'Auteur n'ait pas lu la

Cfipitu^tion , car elle ne demande pas leçon-,

ientement Collégial dans l'Odroi des Expeftan-,

ces, mais elle porte feulement qu'il eft nécelTai-

je, quand il s'agit de faire rentrer les Impofi-

tions , ou autres Redevances qui ont été fouftrai.

tes à V Empire. Ainfi cet Argument tombe de foi-

.

jnême. Quoique d'ailleurs il neferoit point quef-

tion ici de la Capitulation de Charles VI. qui efl:

une nouvelle loi, mais on doit s'en teniràla Ca-

pitulation de Léopold & au Décret de coneejfioiiy

qui requièrent Amplement le confentement des

îept Electeurs , & non leur Réfolution Collé-

giale.

Rep. à c. ^ h d.) Puis qu'aucune Capitulation

il'Rleclion n*exige une Réfolution Collégiale, on
forme une queftion inutile , en demandant li les

fepr Eleveurs, ou les Parties en difpute ,font au-

torifées à donner une interprétation autentique

fur ce fujèt.

Rep. à e.) Il n'7 n i.) pa^ un mot dins les

Capitulations, qui marque, que le confentement

de tout VEmpire foit requis pour l'Oftroi des Ex-
peftitives. Cir dans la Cipitulation de Léopold,

(qui doit fervir ici de fondement) on ne deman-

de que le confentement des fept Eleéteurs , &
non celui de VEmpire y & par conféquent l'Ocbroi

des
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des ExpeélativeseftlailTé purement au bon-plaifir

de l'Kmpereur & des fept Eleéleurs.

Et dans la Capitulation de 171 1. (qui d'ailleurs

ne pouroit pas s'étendre aux Aftes qui l'ont pré-

cédé) on ne demande 2,) dans l'Oélroi des Elec-

torats que le confentementdes EIeâeurs,& dans
rOdroi des Principautés & des Comtés , celui des

Eleéleurs & des Princes , ce qui n'emporte pas

le confcntement de tout VEmpire,

De plus 3.). dans la Capitulation de l'année

171 1. la raifori qui fait requérir le Confentemenc
des Princes n*eA pas l'importance de la chofe,

^ cela paroît manifeftement, puifque dans l'Oc-

troi des Eledorats (qui font les Fièfs les plus con«
fidérables à^VEmpirç) le feul & fimple confcnte-

ment des Elefteurs eft requis : Mais les lillefteurs

ont accordé volontairement aux Princes le droit

de recourir , parce qu'il leur a paru injufle que
le Collège des Princes fut accru de ces nouveaux
Membres fans leur propre confentemenr.

Il demeure donc ferme 4.) que l'Odlroi des

Expeftatives n'eft pas une affaire aflez importan-

te, pour exiger le Confentement de VEmpire^ ou
rendre néceflaire une Réfolution Collégiale

,

comme l'ont jugé les Intéreffés même , du bon
plaifir defquels la chofe dépend.

Rep. à f. ) On a par furabondance fait voir du
côté de S. M. le Roi de PruJJe yC\vC\\ y a eu dans
le cas préfent une Réfolution Collégiale des E*
lefteurs vîrîualiter. Car les fept Electeurs colle-

gialiter aïant confeillé à la Cour Eleétorale de
donner un équivalent à la Cour Ele6lorale de
Brandebourg , & aïant approuvé depuis cette Ex-
pecl.itive donnée en forme d'équivalent , ils ont
d.^cl'i.ré par -là même que cette Expeftative eft

conforme à leur Réfolution Collégiale anté-rieure.

G 4 De
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Défense §. XXV.

L'Auteur prétend lîl. Qiœ VExpeclati^

ve de S. M. le Roi de Prufle ejt anjjlfans va^
leur . pane que le confmtement wiimme des

Electeurs étant requis pour fon Oclroi , la

Cour Eleàoraie de Brunswick n'a pas donné le

fien.

Car quoique QJ)) la Cour Electorale de Bruns-

wick ait propoj'é àl'Eleâcur de Brandebourg

un Pa'àe de Confraternité avec /'Oofl-Frife

,

£5^ lui ait même promis fon affijlance pour ob'e-

yiirVExpectative j il ne s'enjuit autre cbofe de-

là finon que cette Cour éioit alors dans l- in-

tention de facrifer fes intérêts à l'amitié , mais

7wn de renoncer àfon droit. Onne fmroitpréju-

iner quil y ait eu animus fe obWg^ndi^ pui/qu

^

-1'
1 f

cette volonté.

En particulier vil que les Ions offices promis

n'ont point été efficaces pour terminer la difpu^

te entre la Cour Electorale de Brandebourg à?

Z'Oofl-Frilc.

(r/) UEcaiT de S. M. le Roi de la Gran-

de-Bretagne , auQuel S. M. le Roi de Prulle

fà réfère

,

^exprime Jt peu un Covfentement qu'au

contraire S. jVJ. Bricannique demandoit dutems

pour s'irforvier bien de tout » afiii que rexpédi-

îion pût être enfuite cVautant plus fiable.

Les informations faites , 5. M. Britanni-

que a crû quelle commcttroit une faute impar-

donnahUfî clleremnçoit au Droit qu'Elle avoit

ac'

i
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acquis par le Traité de Confraternité

^ Jansfe
procurer quelque dédommagement convenable.

Remarques.

Rep. à a.) C'eflune erreur i.) de foutenirque
Je con lentement de tous les Electeurs foitnécef-
faiie pour l'Odroi d'une fîxpedativc, la pluralité

des fufFrages fuffit.

C'en efî; 2.) encore une d'avancer
, que fî le

confentement de tous les Elefteurs eft requis,
la Cour Eieftorale de Brunsvoick a dû donner le

fien , puifque dans le teins de l'Odroi de l'Ex-

peftative , le Prince de cette Maifon n'étoit pas
Elefteur , & par conféquent n'avoit aucun Droit
de fuffrage.

C'est une troifiéme erreur 3.) de nier que la

Cour Electorale ait donné fon confentement;
à. Ion va le produire dans les paroles fui-

vantes.

Rep. à h.) On provoque i.) aux Loîx claires,

qui portent , que quand quelqu'un confent à l'a-

liénation d'une chofe à laquelle il a droit, il re-

Jionce à fon Droit.

L. 4. 5- ^' ff- Q^iiîb. m. p. f. ibique Dd,
Or 2.) la Cour Eiedorale de Brwiswkk 3. con-

fenti que celle de Brandsbourg acquit la Comté
par le moïen d'un Traité de Confraternité , &
elle a même offert fon aiîîftance pour cet effet.

Plus encore 3.) lorfque la Cour Eleélorale de
Brunswick apprit que celle de Brandâboitrg re-

cherchoit à Viemis eîi 1(594- iiij- Expedutive fur
cette Comté, Elle s'engagea, la même année, par
un Traité folemnel,d'emploïer {e?> bons offices

pour lui obtenir cette fatisfaflion (lequel Traité
f^ra rapporté dans let' Remarques.)

Il y a donc eu ici une promefle ciim anïmo pcr-

G 5 fi.
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feverandî , & ces Actes emportent , en partie ex
lege y en partie ex paUo animim renuncîandî jiiri

fu" (quand même la Cour Eleftorale deBrunsiuick
auroit un Droit, qu'elle n*a pas)

Rei*. ^ r. ) Les Loix ne demandent point
qu'une Aiiénation arrive effeélivement, mais feu-

lement qu'on y ait donné fon confentement.
Mais l'Aliénation s'en eft réellement enfuivie

non pas à la vérité par un Traité de Confrater-

nité, mais par une Expeflative obtenue de l'Em-
pereur ,

que la Cour Eieélorale de Brunswick a

promis implicitement de requérir des Princes ,

& d'appuïer auprès de l'Empereur; Et cette Ex- |

peftative a été réglée la même année.

Rep. à d») On a montré dans les Remarques
par le Mémoire même que S. M. Britannique n'a

pas demandé du tems & du délai , pour fe dé-

terminer à donner fon confentement ou 7iony mais.

Afin que rExpédition effed;ive par écrit pût fe
faire avec d'autant plus defolidité ;

Car quant au confentement, S.M.Britannique

j'a donné purement dans les termes précédens,

Qu'elle ne vouloit point réfuferfon confentement.

ou Roi de Prufle;

Et lorfqu'elle demanda du tems pour l'expé-

dition par écrit, Elle fe fervit de ces paroles re-

marquables , d'oîi l'on peut bien inférer un pur
confentement,

|
Que le Roi pouvoit être fur de Vaffaire de fon c6- '-

té 6f NB. qu'il lui importait peu s'il A^B. NB. ohte-

TLoit le confentementpar écrit quelquesfemainesplutôt

eu plus tard.

Comment pouvoîr-on d're que le RoîdeFru(rc
etoit ajjezfûr de l'affaire , fi S. M. Britannique a-

voit,dès ce tems là intention, d'inférer dans l'ex-

pédition encore diverfes conditions onéreufes

,

6: très préjudiciables.

Lesquelles conditions étoient d'autant plus

in-
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jnjuftes , que d'un côté S. M. Je Roi de Prujje

TiC demandoit que par furabondance ce confen-

rement ,
qui n'étoit pas néceflaire en foi , voy.

^.fuiv. & que par conféquent on ne pouvoir rien

prétendre en échange; & de l'autre, parce que la

Cour Eleftorale de Brunswick , étoit obligée vi

jia^i à accorder fon confentement , comme on
J'a montré ci-deflus. Que s'il relloit encore le

moindre doute au fujèt de la Cour Eleétorale de
Brunswick , il tomberoit au moins à préfent

,

depuis que S. M. Britannique a difpofé la Reine
d j Hongrie par fa glorieufe Médiation à garantir

par la Paix de Dresde tous les Etats de S. AI.

Pruiïîenne fans exception ( & par conféquent la

Comté d'Ooft'Frife). Car il s'enfuit néceffairement

de-là que S. M. Britannique a reconnu la légitime

poirefîîon de la Comté (dont il a procuré lui-mê-

me la Garantie au Roi de BriiJJe.)

Défense §. XXVI.

Comme on a avancé du côté de S. M. le

Roi de Pruffe, que le confentement de TE-
ledeur de Brunswick n*étoic point du tout

nécelîaire , parce que dans le tems que
l'Expedative a été obtenue , il ne poiré-

doit pas encore des Droits Eleéloraux ; l'Au-

teur prétend IV. Que quand (a) la Cour E-
le^orale de Brunswick n'auroit pas eu dès ce

tems 'là les Droits EleStoraux^ ils ne fauroient du

moins lu' être conteflés depuis Jon Introduction

dins le Collège Electoral en 1708. Comme donc

l' Expectative delà Cour Electorale de Brande-
boui'Jî étoit alors fans force à ca'ife du défaut

de PRESCIENCE de l'Eleveur , on auroit dû
au
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au moins y dans ce tems-là , demander le confente'

?nent de la Cour Ekëtorale de Brunswick. Qîie

la Cour Electorale de Brandebourg 77e7^zMrofî

cppofer {h') que la concejfion a été cunditi^nnéey

Javoir au cai' que les Électeurs confenîijjent;^

qu'ainfi la condition étant venue à exijïer . c^ejl-

à'dire , le Confentemevtî des Electeurs s'étant

enfidvi ^rAàe doit avoir une l^aleur rétroactif

ve ; Car les Loix exigeant FRO FORMA
NEGOTII lacoîînoiffance antérieure ÇFOR-
BEWVST) & la PRESCIENCE des Elec-

teurs , le défaut de cette formalité rend Vaffai-
re nulle , fans valeur , & incapable d'être co7V-

validée par aucune ratification.

Qu'en réfléchiffant ultérieurejnent , 07i voit

Ce) qu'unefemhlable Ratification ne peut d'ail-

leurs avoir aucun effet ,
quand il furvient un

tiers qui acquiert un Droit. Ce qui ejl arrivé

ici par le Traité de Confraternité de la Cour
Electorale de Brunswick qui a précédé la Ra-
tification de VExpectative de la part des Elec-

teurs , â? qui aïant été confirmé par la Capi-

tulation d'tjleàion de Vannée 171 1 , a doîiné

un Droit réel à la Cour Electorale de Bruns-
wick.
Que c'efi au rejle une erreur , d'avancer que

le Décret de V Empereur foit une DISPOSI-
TION CONDITIONELLE ;Queles Loix
alléguées à cefujèty qui parlent de legatis, 72e

le prouvent point ; mais que c'eft une de ces

AFFAIRES IMPARFAITES, qui, fui-,

vant la Doctrine de Coccq]\ ^n'ont aucune FOR-
CE OBLIGATOIRE: Qiialnfi cette Ex-
pectative ne fauroit paffer pour DÙEMENT

CON'
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CONDITIONE'E ,
quand même toutes les af-

faires imparfaites ne devroieiit pas être CON'
DlTLONNhJESfur le champ.

Que (c) ce Décret efi aujji peu CONDI-
TIOA^NE' au on peut affirmer que lejbit un
SUFFRAGE CONDiTlONNEL , que

quelqu'un donne pour iitie affaire qui doit être

décidée à la pluralité des voix , avant que de

Jàvoir ^ fi cette pluralité aura lieu.

Que perfonne ( f^ ne fauroit non plus dou-

ter y qu'accorder fans la connoiffance antérieure

des Electeurs une ExpeSitative
, que la Capitu-

lation de l'Election a défendue pour Vamour du
bien public , ce nefoit faire une procédure im-

parfaite.

(g) Que dans defemblables conjonElures oà

les Loix ne requièrent pas le confentement des

Electeurs en faveur des Ekdteurs même ,
pour

le bien de tout /'Empire, aucune force rétroac-

tive ne fauroit avoir lieu ^c.
D'oh l'Auteur conclût (h) que VExpeSla-

tive aïant encore étéfansforce en 1708. lorfque

la Cour Eleàorale de Brunswick fut introdid'

te dans le Collège , le confentement de cet Elec'

torat eft devenu néce^ffaire.

Que j^ ce Confentement peut avoir une force
rétroaàive jufqiCau tems du Décret , favoîr

jufqu'à Vannée 1694. TAureur prétend que le

confentement de VElecteur de Brunswick étoit

néceffaire dès ces îenis-là.

Que rEleveur de Brandebourg (k) aïant

déjà reconnu la qualité de VEle&eur de Bruns-
wick, quoique faute à'Introduction ; il nefut
pas encore dans le Collège , il n'y a point eu

d'obflacle qui ait pu empêcher cet Electeur de

^ • CQll'
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concourir dans les cas qui font traités extra
Collegium. Or comme le Conjentement de
rEktleur pour cette Expeàative déçoit être

requis EXTRA COLLEGIUM, on auroit

dû par conjéquent le demander.

Qu R ce rCejt pas une difficulté (1) que la digni-

té Electorale de Brunswick n'eut pas encore

été reconnue par plujîeurs Etats , ^ qu'il /hf-

fit que la Cour EleàoraledeBiSLndQbouvg Veut

recmnuë.
Qu'on nefauroit aujjt (m) inférer aucune

objection, de ce que le Collège Eled^oralavoit ren-

voïé la queftion QjJOMODO ^c. pufqu'il
n'awit pas renvoïéen même-tems par-là Vexer-

cice des JURA COLLEGIl : Q^ue l'Elec-

teur avoit obtenu ces Droits par VJnveftiture

^ par le con/entement des EleSleurs ; mais

qu'il n'avoitfeulement pu les exercer à caufedu
délai de VIntroduàion ; Et que comme cet ob-

flacle ne s'étend pas aux Droits Eleàoraux qui

^exercent EXTRA COLLEGIUM , cela

<uemit de ce qu'il fe pajfoit très • peu d'affaires

EXTRA COLLEGIALITER.
Pour conclulion (o) l'Auteur dit , que

la Cour Eleàorale de Brandeboura; ne fe feroit

jamais donné tant de peine pour obtenir le con-

fentement de celle de Brunswick , fi elle n'a-

"Doit été convaincue qu'elle en avoit un befoin

indifpenfabk*

Remarques»

Rep. ha çj' h.) PuiTqiie l'Autenr fuppofe dans

fes deux Défenfes
, que pour donner confifl^nce

iune Expedative il faut pro forma demander le

cou-
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çonjentement antérieur des Elefteurs , & que l'ori

à prouvé ci-deffus que le {Forbewufi) & le Con-

fentement étoient une feule & même choie , 6c

que l'Empereur avec les lept Eieéteurs & la Cour
Electorale de Brunswick elle-même ont reconnut

qu'aucune Frefcience n'eft néceflaire , il en réfuite,

ifiiivant les aveux même de l'Auteur, que de cette

manière , & dès que le confentement des Elec-

teurs à l'Expeétative Impériale s'eftenfuivi, ladite

Èxpeélative eft rendue valable par-là.

. Rep. à c.) Puifque les Loix n'exigent aucune

Prejcierice des Eleveurs , mais leur fimple coji-

fentement, & qu'ainfi leur Ratification peut ren-

dre valable une Expeâative antérieure, l'Empe-

reur n'a pu par la prétendue confirmation de 11

Capitulation d'Election de 1 711.dépouiller la Cour
Electorale de Brandebourg de fon droit , & l'on

ne fauroit dire raifonnablement qu*avant que le

Confentement des Electeurs eut été donné , la

Cour Eledorale de Brunswick avoit acquis un
Droit. L'on a d'ailleurs démontré ci-deflus J. 18-

^fuiv. que non feulement le Traité de Confra-

ternité de la Cour Electorale de Brunswick n'a-

voit point été confirmé en 17 1 1. , mais même qu'il

étoit ipfo jure nul & fans valeur , à caufe du dé-

faut de confentement des Agnates & des Etats.

Ces défauts rendant ainfî ledit Traité de Con-
fraternité nul & fans valeur, & la Cour Electora-

le de Brunswick n'aïant aucun jus contradicendî

^

le Confentement du Seigneur direCl du Fièf ne
peut fans cela lui fervir de rien, puifque, com-
me on vient de le faire voir, tous les autres Re-

quipita, que les Loix demandent dans un Traité de
Confraternité, manquent à celui-ci,

Ri:p. à d.) Que le Décret d'ExpeClative foie

duëment conditionné, c'eft ce qu'on a prouvé par
la nature de la difpofition ,

qui fuppofe que le

Confentement des JàleCteuxs doit être requis pour
cet
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cet efFèt. Cette condition eft fondée fur !a Ca.-

pitulacion d'Eîtftion , & ainfi elle exifte tacite-

ment. Or il eft connu par les premiers princi-

pes du Droit, quod conditiones quœ vi legis vel ta-

cite injunt purœ , & par conféquent la Dirpofition

dès Ion commencement a été valable.

L. 73. V. O. L 24. op6T. lik 21. L. 4.1. pr. ff,
jur. dot. L 4. 5 7. P«^

D'OU il paroît en môme-tems, que l'échapatoi-

re , qui fuppofe que les Loix alléguées du côté

de S. M. le Roi de Frujje parlent uniquement j

de Legatis^ei^t frivole; comme en effet la même
raifon naturelle dépofe en faveur des deux Dif-

pofitions.

Coiif. l. 99. /. 107. Cond. dem. L, 6. J. i. /. 7.pr.

Jîf J. I. Qtùand. dici legati.

Que fiFon veut regarder le Confentement com-
me une condition exprefl'e , parce que l'Empe»

reur en a refervé exprell'ément le Droit aux Elec-

teurs fuivant le contenu de la Capitulation d'E-

leftion,* alors il eft connu en Droit, que la con-

dition venant à éxilter, l'aiffaire acquiert une Va- ,

leur rétroaftive. 1

Ainsi le Décret d'Expeélative eft conditionné,

ou tacitement , ou exprejjément , & par conféquent

dans les deux cas, quand la condition éxifte, il

devient parfait & valable par un effet rétroactif;

JEt en effet ledit Décret a été reconnu jufqa'à cet-

te heure pour valable par l'Empeieur & par

VEmpire. ^
Ce que l'Auteur allègue ici de Cocceji au fujét 1

des affaires imparfaites ne vient point du tout au

fait , tout au-contraire cet Auteur dillingue ex- J
prefTément dans la même Difpute de Silentio J. î. -1

entre les affaires imparfaites , & les affaires /«-

Jpenduês , & il démontre que ces dernières font

parfaites. j

RjEF. 4 f . ) Quelle étrange comparaifon ? Un J
fufFra- 1
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fulFrage eft-il une Dirpofition , par laquelle on
promette quelque chofe à un autre , beaucoup

moins une DifpoJîtio7î conditionnée. Celui, qui don-

ne fon fufFrage , découvre purement & fimplement

fon fentiment , il ne le fufpend pas en le faifant

dépendre d'une certaine ifllië , &c. mais il per-

lilte dans ce fentiment, quand même il feroit

combattu par la pluralité.

On apperçoit bien ici, quelle forte de Sophis-

mes on efl: capable d'emploïer pour défendre unc^

caufe injufte.

Rep. ^ /. âf 4 g.) Comme ces objeflions

fuppofent de nouveau la néceffité d'une Prefcien-

ce , & que cette Prefcience eft réquife pour le

bien de tout lEmpire , fuppofitions qui ont été

réfutées l'une & l'autre ci-deffus , il demeure
pour Régie confiante , que la conceffion Impé-

riale devient létroadlivement valable, dès que 1©

confentement des fept Elefteurs, requis dans le

Décret Impérial , furvient enfui te.

Rep. à fe. ) Puis donc que tous les Prœmîjfa

de l'Auteur font erronés , & que l'Expeélative

de S. M. le Roi de Prujje a une valeur rétroac-

Éive , au lieu qu'au contraire le Traité de Con-
fraternité de la Cour Eleélorale de Brunsivick n'a

point été confirmé en 1711. par la Capitulation

d'Eledion , & qu'il eft bien plutôt demeuré im-

parfait jufqu'à cette heure par le défaut.de con-

fentement du Seigneur direél du Fièf , de même
que du confentement des Agnates & des Etats ,

il réfulte de tout cela que S. M. Briîamiîque n'a

aucun droit de contradiâiion , & il en découle

de foi-même que fon confentement n'étoit pas
néceflaire.

Rep. à i.) Entre les opinions paradoxes qui

font emploïées dans cette Réponfe , en voici

une qui eft du nombre de celles que la Raifoii

ne fauroit absolument comprendre.
T»ms XIX, H ît



1 14 Recueil Hîjlorîque (TJ^es ,

Il a été i.) réglé dans la Paix de Weflphalfè

qu'on n'érigeroic aucun nouvel Eiedorat jan^ U
eonfentement de tout l'Empire : Or l'Auteur avoue

"

préfent que le Collège des Princes en 1694. ^'*

point reconnu le Duc de Bmnswick-Hanovre pom
Ele<5l:eur.

On a auflî 2.) montré par les A6tes , que dan*

ce tem?-là encore trois Eiefteurs avoient déclara

nul & fans valeur le Conclufum Ele&oral , comm<
contraire aux Conftitutions de VEmpire.
On a de plus 3.) fait voir que le Collège Elec-

toral, pnr la pluralité des fufFrages, n'avoit pas

touché la queftion an , mais renvoie la queftion

quomodo.CQ quiavoit empêché que l'Introduflion

dans le Collège Kleftoral piit avoir lieu avant

l'année 1708.

On 34.) produit le Mémoire préfenté parla

Cour Eleélorale de Brunswick à celle de Fienns

en 1694. d^ï^s lequel PElecleur reconnoît lui-mê-

me ,
qnll efl exclus de toute communication avec

/Empire à caufe du délai de fin Introduction dans

le Collège EkBoral , Ijû que plufieurs Etats ne h
rcconmijjent pas pour EleBeur ^c; Qu'il Jeroit en

rîfée à l'univers , à moins que rEmpereur ne Vajjùrât

de la jouïjfance effeUive de rEleBorat
, ^c. Qu'il

ne fivoit pourquoi il démit fi donner , qu'il nvoit le

titre d'Eleveur , fins avoir l'effet. Que quelques-

uns le reconnoijjoient pour tel , d'autres non £fc.

Qu'il avoit lieu de craindre^ qu'il ne [urvint quelque

incident qui renverfit toute l'affaire, que c'était bien

l'i?itention de quelques-uns des Membres de l'l^mphey

fcf qu'il firoit difficile d'éviter qu'ils n'arrivent àleur

])ut de manière ou d'autre ^c. ^ qu'il n'y avoit

aucun Jucc es à fi promettre du côté du Collège des

Trinces, que l'IntroduÛion dans le Collège EkUoral
liait eu préalablement lieu.

Mais 5) une Remarque capitale à faire îci,c'efl

«iue rjEoipereur lui-même dans le temsduDécèrt



Négociations j Mémoires £? Traitez» xi^
d'Expedtative ne reconnoiflbit pas l'Eleéteur de
Brunswick pour tel, puifqiie NB. NB. ilrequéroic

fimplement le confentement des fept Kle6teurs

pour cette Expedative^ indice inconteftable que
la Cour de Brunswick n'avoit alors aucuns Droits
Eleétoraux.

Telles étant les circonflances (6) où efl l'hom-
me de bon fens qui poura croire que la Dignité
Elcftorale & les Droits Eieétoraux aient appar-

tenus effeétivement à la Cour de Brunswick dès
l'an 1694.. où la queftion an n'étoit pas encore
«prouvée par VEmpire. On remarquera avec
furprife , quels tours d'adreffe font requis pouc
donner quelque apparence à ce Paradoxe.

Rei>. à k.) L'Elefteur de Brandebourg a recon-

nu celui de Brunswick pour tel, c'eft-à dire, lui

en a donné le titre. Mais il feroit rifible d'en

conclure
, que ce dernier a obtenu parcenioïeii

les Droits Electoraux. Voy. liep. à L

La diftinftion entre jâus Collégiales ^ extra

Collégiales ne fignifîe rien. Car l'Elefteur n'aïanc

pas encore été reconnu par VEmpire, & n'étant

par conféquent pas Elefteur en 1694. il n*a pu.

prétendre au droit de voter, ni in Collegio, ni
extra Collegium. Voy. Rep. à m,

Rep. à m.) Eft-il pofTible qu'on donne dan»
de pareilles vifîons, comme fi la Cour Eleccorala

de Brandebourg , en accordant le titre d'Eleéteun

à celle de Brunswick , lui avoit aufïï reconnu les

Droits Eleftoraux ; d'autant plus a) que VEmpira^

n'avoit feulement encore approuvé la queltioix

an; que b) le Collège Eleéloral , & par confé-

quent la Cour de Brandebourg elle-même , avoit

renvoie la queftion quomodo; d'où c) naifToit le

délai de l'Introduâion , & d) que l'Elefteur lui-

même le jiigeoit inhabile à jouir des droits Elec-

toraux. Qu'ell-ce qui auroit donné à la Cour E-
U6tox^\QÇiQ Bra9iilgnI^9Urg le pouYQil 4'attnt)uer à

H a un
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un Etat de riùiipire les droits Eleéloraux con-

tre la réfoUition du refte de l'Empire?

!l n'eft pas polîîble que TAuteur ait écrit cecil

férieufement.

Rep. à 7».) Comment un Prince peut -il avoit]

les Jura Colkgiiy tant que TEmpire ne l'a pasi

encore reconnu pour Eleéleur, ce qui, fuivane)

¥Infirumentum pcicîs f efl néceiïaire.

Comment de plus peut- il avoir eu les Jur&
Collegii y

puifqu'outre le Collège des Princes
,j

trois d'entre les Elefteurs mêmes déclaroient 1(

Co?ichifum Eleêioral nul & fans valeur, tandis qu(

les 4 autres ne vouloient pas feulement procurei

fon Introduction, puifqu'ils avoient renvoie la'

queftion quornodo'^

Enfin comment peut- il avoir eu les Jura Col'

legîiy puifque l'Empereur même dans l'Ej^pédî-

tion de l'Expeftative ne l'a pas reconnu pour un
Electeur aétuel, & n'a demandé que le Confen-

tement des fept autres Eiedeurs ?

Si donc il n'a eu aucuns Droits Collégiaux, de
l'aveu même de l'Auteur, il n'a point été autori-

fé à concourir aux affaires du Collège, & à don»

ner fon confentement ni in Collegio ni extra Col'

îegîiim.

Et quand même il auroît eu ces Droits, on
a prouvé par l'ufage général de toutes les Na-
tions raifonnables , qu'une perfonne, quoiqu'elle

ait déjà obtenu fes Patentes , ne peut donner

fon fufFrage ni dans le Collège ni hors du CoU
lége, avant fon Introduftion, & qu'il feroit con»
tradiâoire, que celui qui n'a point de fufFragem /

Collegio pût en faire ufage extra Collegium.

Rep. à w. )S'il.étoit néceflairede confulter les

Annales de Ratisbonne , on trouveroit aflez d'exem-
ple*; de (emblables affaires, où les fufFrages ont

,

été donnés extra collegîalitèr; Mais ce feroit pei-

ne perdue , puifqu'il eil évideat, qu'eu J694 •

l'E-
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î'Eledeur de Brunswick n'avoic encore obtenu
de l'Empire ni le Titre, ni la Dignité Eleélora-

le; mais que trois Eleâ:eurs & tout le Collège

des Princes les lui conteftoient.

Rep. à 0.) La Cour Electorale de Brandehoiirg

a demandé ce confentement par furabpndjnce,
parce qu'on ne fe feroit jamais imaginé que la Cour
Eleélorale de Brunswick eut voulu s'en prévaloir

de la forte après tant d'alTurances & de recon-
noi {Tances réitérées.

Ce qu'il y a de certain , c'efl que dès le mo-
ment que S. M. Brittanuiqiie a fait nr.ître ja

moindre difficulté , on a aufîîtôt déclaré que
l'on avoit demandé fon confentement par fura-

bondance & pour lui faire civilité, quoiqu'pti

n'en eût pas le moindre befoin.

Car à quoi pouvoit fervir le confentement d^
la Cour Eleélorale de Brunswick'^. Puifque d'im

côté cette Maifon n'avoit pas le caradèie d'E-

ledeur dans le tems de la concelîîpji, & parcon-

féquent que le Droit de fufFrage ne lui apparte-

noit pas; & que de l'autre fon refus n'aurpit,pû

produire aucun effet, puifque la pluralité dans

le Collège Eiedoral avoit déjà approuvé l'Es-

pedative.

DEFENSE §. XXVn.

L'Auteur attaque TExpeftative de S.

M. le Roi de PrulTe V. par la rai/on ^ qus

le confentement du Collège des Princes lui mcin*

que 5 lequel efl requis par la Capitulation de

171 1. ÊP démit par conféquent être demandé

au fujèt de cette Expectative
^ puifqu'en ijii*

elle étoit encore fans force ^ à caufe du défaut

de Prefcience^ cf de la Réfolution Collégiale.

Défens §. '^.e.

H 3 î^ E-
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Remarques.

RepO Puifqu'on a déjà démontré qu'en 1694.
(auquel tems le Confentement des Princes n'é-»

toit pas une chofe requife , cette Expectative étoic

parfaite & valable, la faine Raifon diéle, que
cette nouvelle Loi ftatuée en 1711, qui exige]

le Confentement des Princes dans l'Oflroi des]

Expectatives, ne fauroit influer fur les antérieu-]

rement valables; En particulier, vu que la Ca-

pitulation d'Election de l'année 1711. confirme

exprelTément les Expectatives qui auront été

obtenues avant ladite Capitulation fulvant les

Conftitutîons antérieures^

L'Objection prife de ce que l'ExpeCtative

cfl: fans valeur à caufe du défaut de Frejcîence des

Electeurs, a déjà été réfutée ci-defTus 5. XXUI.

Défense §. XXVIII.

L'Auteur prétend VI. que le Seigneur

direB d'un Fièf peut fort bien promettre le

même Fièf à deux Vajfaux , ^ qu'ainjî VEm^
pereur a pu coîifirmer en 17 11. le Traité de

Confraternité de la Cour Ele^orale de Bruns-
wick , quoiqu'il etlt déjà accordé une Expédia^

tive fur le même Fièf à la Cour Electorale de

Brandebourg.
Il ajoute qu'il n'importe pas &) que VEm-

pereur eût mis dans VExpectative la Claufe^

que tout ce qu'il pouroit faire au préjudice de

cette concejjton , feroit nul ^ fans force ^ puis»

qiCune femhlable Déclaration contraire aux
Loix de VEmpire ne fauroit être obligatoire à
Végard de fes Succefjeurs.

Qu'en-
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Qu'enfin lupoffejjîon c) prifepar le Roi de

Pruilè ne prouve rien , puiJqu'Elle ejl vi-

cieufe 6c lujète à concradittion.

Remarques.

Re?. a à.) Ceft une chofe erronée, que d'a-

vancer que l'Empereur ait jamais accordé à la

Cour Eleftorale de Brunswick une Expedative
fur la Comté d'OJl • Frife, ou qu'il ait confirmé
fon Traité de Confraternité drefTé contre les Con-
flitutions de TEmpife : Ainfi cette Raifon tombe
d'elle-même.

Mais quand l'Empereur auroit fait l'une ou
l'autre de ces chofes, cela n'auroit donné à la

Cour Eleflorale de Brunswick aucun Droit fur la

Comté , puifque fuivant les premiers principes

du Droit, quand le Seij^neur direéld'un Fièfpro-
met le même Fièf à deux Vaffaux, celui auquel
le Fièf ell livré le premier, l'emporte. Or l'Em-
pereur a livré premièrement le Fièf à la Maifon
Eleétorale de Braîidsbourg y Voy. Rep, à la Lettre

c. & le Vicariat a conféré efFeftivement ledit

Fièf.

Rep. à h.) Pui:que TExpeélative a été accor-

dée par l'Empereur du confentement des fept

Eleéleurs (feules conditions qu'exigent la Capi»

tulation d'Elcftion & le Décret d'Expeftative)

c'eft une prétention très -mal fondée, que d'a-

vancer, que la Claufe, (par laquelle l'Empereur
déclare que rien ne poura préjudicier à l'Ex-

peclative obtenue) eO: contraire aux Loix de
l'Empire.

Rep. à c.) La Cour Eleflorale de Brandebourg

ne fe réfère pas uniquement à la. prife de polfef'

fion , mais en même tems NB. au Decretum tuci-

nutenentia qu'elle a obtenu; & par conféquent à

H 4 l'cx-
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l'extradition du Fièf , dont la Succeffion étoie

ouverte. Ainlî la décifion de l'Auteur ne fuffit

pas , pour que la prife de poflefîîon puifle , fui-

vant la Raifon , être déclarée vicieufe.

Pour conclufion il faut rappeller ici , que
c'eft uniquement par furabondance qu'on a ré-

pondu aux Objedions de la Cour Eleflorale de
Brunswick^ à Végard de la Validité de rExpeSiàti*

ve de S. M. le Roi de Prujje , & que toute cette

queftion ne regarde en rien ladite Cour, puis-

qu'on a démontré ci-deffus que fon prétendu

Traité de Confraternité eft nul & fans valeur &
ne peut lui donner aucun droit de contradiction

,

deforte qu'il doit lui être égal, que cette Ex-
peélative foit valable ou non.

Défense §. XXIX.

L'Auteur prétend avoir fondamentale-
ment déduit C^) que qmndVOok-YnÇQferoit
un Fief mafculin^ le Traité de Confraternité

de Brunswick , dreffé confonnément à la Capi-

tulation d'Election ^ àla Bulle d'or^ a eufon
entière validité^ dans le tems queVExpectative
de la Cour Electorale de Brandebourg étoiî

encore imparfaite^ 6? (c) que quand même lé'

dit Traité de Confraternité feroit défectueuxy
cela ne donneroit à la Cour Electorale de

Brandebourg aucun droit fur la Comté ^ "jû

que fon ExpeCtative efl dénuée de tous les RE-
QUISITA nécejaires.

Remarques.

tlF.?.) On a au contraire fondamentaîemeiht
déduic I. que là Comté d'Ofl'Frfe n'eft point

un
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un vrai & aliénable Fièf héréditaire (puifque des

conventions de famille défendoient à perpétuité

toute aliénation aux VafTaux) & par conféquent

les Princes ri'Oq/î-Fn/e n'ont pu aliéner leur Fièf

par aucun Traité de Confraternité.

II. Que fî la Comté eft un Fièf mafculîn, un
pareil Traité de Confraternité ne fauroit être

valable, puifque le Confentement du Seigneur

direfl du Fièf, celui des Agnates, & celui des

Etats y manquent; En palTant on a f;nt voir

qu'aucun de ces défauts n'a été fuppléé par la

Capitulation dei7ii.,ni par la Bulle d''Or. Et que
III. L'Expectative, que S. M. le Roi de Truf-

fe a obtenue de l'Empereur avec le confente-

ment des fept Eledteurs en 1694. 9 ^^ parfaite &
valable; Er que quand même elle ne feroit pas

telle, S. M. Britannique comme Elefleur de
Brunswick- Lunebourg n'a aucun Droit de con-

tradiflion, puifque fon Traité de Confraternité

efl ipfnjiére nul & fans valeur.

55 Nonobfiant cette dispute entre les

5, deux hauts Prétendans , le Vicariat du
55 Rbin^ exercé parla Cour de Bavière^

5, pendant la Vacance de l'Empire après
5,1a mort de l'Empereur Charles VIL , avoit

5, accordé rinveftiture del'Oo/^ Fr^e -aii

„ Roi de Pruffe qui étoit alors dans l-epar-

,, ti opofé à WM^^^on à'Autriche
', mais

,

5, furies remontrances du Miniïtre Éîe6to-
ral de Hanovre , cette décifion de Vica'35

5, riat fut mife à néant par le Conclufum

5, que voici:

CoNCLUsuM de h Diète Electorale de rEm-
pire, du 23. Septembre 174-5'.

Qu'on devoit adrefTer une Lettre de la

H 5 parc
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^

part de ce Haut Collège Eleéloral à SaMa-
jefté le Roi des Romains , avec le Pro-Me*
inoria de rEIedteur de Brunswick, àymar-'^
quer , que vu les circonflances raportées"

dans ce Mémoire , & la difcuflion qui ref-

toit à faire des Droits d*un Tiers QJuris
Tt^rïw} particulièrement par raporc aux Pré-
tentions & aux Droits de S. M» Britanni-

que^ le Séréniflime Eîedeur de Bnmswick'
Lunehourg^ fur VOoft'Frife ^ on ne devoit
point mettre ce qui avoic été jugé à cet
égard , par la Cour du Vicariat de VEmbi-i

re , de S. A. Electorale de Bavière à Mu^
nich au rang des décifions faites par le Vi-
cariat , conformément aux Conflitutions

de VEmpire que S M. le Roi des Romains
efl obligé de ratvfîer en vertu de la Capitu-

lation: Mais que le Collège Eleftoral efti-

moit au-contraire, ne pouvoir fe difpenfer

de repréfenter les circonftances ôc les faits

fufmentionnés à S. M. le Roi des Romains y

& de lui recommander fortement ces pré-

tentions , afin qu'elles foient réfervées &
refient dans leur entier, & que S. M.puif-
fe, par fon pouvoir fupréme , faire Droit,
comme Elle jugera en devoir apartenir

,

félon les Loix.

!ç „ Aufli-tôt que le Roi de Priijfe fe fût

5, mis en pofTenion de VOoft'Frife^ il fe

„ preffa de terminer les démêlés que les

5, derniers Princes avoient eu avec les

5, Etats de ce Païs, & relativement avec

,, les Etats Généraux des Provinces -U-

,5 nies, comme garands des Droits & Pri-

5, vilèges de ces Etats. Voici la Conven-
5^ ti»
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„ don qui a été pafTé fur ce fujèc entre

„ Sa Majeflé & L. H. P.

Extrait duRegÙre des Réfoliitions deL.H.
F, , les Seigneurs Etats-Généraux des Pro-
vinces-Unies. Du F^endredi 2 1 . Août 1 744.

On a lu dans rAflemblée le Mémoire de
Mr. le Comte de Podewils, Envoie Extra-
ordinaire de S. M. le Roi de Prujje , par

lequel il déclare au nom de S. dite M, , d'a-

gréer les conditions comprifes dans le Pro-

jet qui lui a été remis de la part de Mef-
lieurs les.Députés de L. H. P. , touchant la

iureté des Capitaux négociés dans ces Pro-
vinces pour le Prince , & pour les Etats

à'OoJi-Frife & pour la Ville d'Embden &de
Lierotht ^ le dit Mémoire contenant ce qui

fuit. *

Hauts & Puissans Seigneurs,

AïANT fait raport au Roi , mon Maftre,

de ce qui s'eft palTé dans les Conférences
que j'ai eu l'honneur d'avoir avec Mrs. les

Députés du V. H. P., ainiî qu'avec Mrs. les

Députés du Confeil d'Etat, concernant les

Affaires d'Oofl-Frife & particulièrement du
Projet du Convention qui me fût remis fur

ce fujèt, dans la Conférence da 30. Juillet

dernier & dont la teneur en fuit.*

* Mes-
* Le dit Mémoire remis aax Etats Généraux, le

lit Avt-U i7i^f par le Secrétaire de Légaiion Bick,
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ME.9SIEURS les Députés de L. H. P. pou^l

les Affaires Etrangères , conjointement avec
Meffieurs les Députés du Confeil d'Etat,

aïant examiné ce que Mr. le Comte de
Podewîls 5 Envoie - Extraordinaire de Sa
Majeité le Roi de Fruffe^ÏQm a repréfenté

touchant le de(ir qu*a fa dite Majefté que
les Troupes de la République en garniion

à Emhden & à Lierot en foient retirées, &
touchant la difpofition de Sa Majeité à fai-

re avoir à L. H. P. toute iûreté parraport
aux Capitaux fournis dans cePaïs-ci à ceux
d'OoJi Frife , & aïant ultérieurement con-
féré fur Tun & l'autre de ces points avec
Mr. le dit Envoie Extraordinaire, Mrs. les

Députés ont crû que les chofes pouvoient
s'ajufler du confentement réciproque de la

manière fui vante.

Qqe Sa Maiefté le Roi de Prujfe garan-

ti ffe & afTûre à L. H. P. conformément à

la teneur des obligations, le paiement ré-

gulier des Intérêts & le rembourfement des
Capitaux fournis au Prince , aux Etats

d'OoJi'Frife, & à la Ville d'Embden,
Que quant aux Capitaux dûs par les Etats

d'OoJi'Frife f ils conûftent à préfent pre-

mièrement en une fomme de400 mille francs

qui refte de 600 mil le francs négociés en deux
termes , le premier de 200 mille francs& l'au-

tre de 400. mille francs négociés en 1720,
dont les intérêts font toujours éxaftement

païés au jourdu Capital, qui fera ainiirem-

Î30urfé entièrement en peu de tcms.

Secondement en une fomme de 58750c,

francs étant le réfidu de 600000 francs, ne-

go-
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gociés en 1721 ,1722. & 1723. en trois termes»

le premier de 300 mille francs& les deux au '

très chacun de 150. mille francs fur une obli-

gation des Etats d'Oofi-Frife datée le 12. Juil-

let 1721.pour lesquels^oo.millefrancsjquatre

Taxes capitales ou réelles & 8. perfonnelles

fontfpécialement afFeftées, fur lequel Ca-
pital ,11 y a quelques intérêts arriérés, ce qui

a fait qu'en 1740. , à la réquilition de la Ré-
publique, on s*eit engagé que ce que les

Fermes desdiitrifts d'-émMe;?, dcLierothSc

de Norden^ affeftés pour les autres 600. mil-

le fr. dont il ne relte plus que les 40. mille

mentionnés en premier lieu ci-delîus, ra-

p.ortoient au de-là de ce qui devoit être four-

ni pour les intérêts du Réfidu de ce Capital,

& pour ce qui en devoit être rcmbourfé,fe-
roit emploie pour fervir à raquitter Parréra-

gedes Intérêts du Capital dont il s'agit, ou
le provenu des Taxes réelles & perfonnel-
les y affedées , ce qui n'a cependant point
encore jufqu'ici entièrement acquité les

arrérages des dits intérêts.

Que Sa Majefté le Roi de Prujfe, pour
alTûrer mieux la dite dette, en tant que cela
concerne S. M. , outre la garantie & TaiTu-

rance générale des Capitaux, confentira &
effeftuëra auprès des Etats d'Oofi-Frife ^ qu*
après le rembourfement du Capital fusmen-
tionné reliant de 40. mille fr. les dits58750o
francs foient transportés fur le fonds des
Fermes des diftridts d*Embdem , de Lieroîb

& de Norden^ hors duquel les Intérêts & le

rembourfement du Capital affedé fur ce
fonds , ont toujours été régulièrement païés ,

& qu'ainfi jusqu'au rembourfement des dits

587500
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^

587500 fr. les dits Receveurs établis pai
L. H. P. pour la recette de ces Fermes,
ou ceux qu'on établira en cas de vacatun
de Tune ou de l'autre de ces Places de Re-
ceveurs 5 feront continués tout comme fî)

la dite fomme de 587500 fr. avoitétédès
le commencement affeâée fur les dites Fer-l
mes , & ainli que les autres 600000 fr. ont ét(

négociés à deux reprifes, l'un de 200 mil le
J

fr. & l'autre de 400 mille fr. en 1720 fur;

ces mômes Fermes.
Que pour ce qui regarde les Capitaux dûs,!

pour la Ville d'Embdem à la République &J
aux Particuliers, ils coniîftent premiéremenci
en 500. mille fr. fur lesquels, fuivant les

obligations , on devoit rembourfer annu-
ellement 5. pour 100, mais dont le rem-
bourfement) par l'embaras dans lequel la

Ville s'eft trouvée , n'a été fait, que l'on

fâche, que dans la première année, & pas
davantage, & dont même les intérêts font
fort en arriére,deforte que l'on croit qu'il ref-

te encore 475. mille flor.de Capital à païer, m
dont on allure que la Ville d'Embden^ corn-

me étant préfentement délivrée de fon em-
baras, parera toutes les années au moins
le montant des Intérêts , & du Rembour-
feraent annuel, flipulé par les obligations,

pour fervir premièrement à raquitter les

Intérêts arriérés , & après cela au rembour-
fement régulier du Capital fuivant la teneur
des obligations.

En fécond lieu dans un Capital de 25*. mille

fr. que la Ville en 1740 eut permilîîon de
lever, mais on! ne fait pas au jufte, fi elle

a faic ufage de cette perai^fion ou non.
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En troifiéme lieu, en une fomrae de

32850. frJ3rêtés à la Ville pour laquelle elle

àpalTé différentes obligations en 1728. 1730.

1732. & 1734. mais fur laquelle on n*a point

paie d'Intérêts jufqu* ici. Auilî n'a-t*-on pas

infiflé pour les avoir , à caufe de Tembaras o\i

Ton iait que la Ville fe trouvoit , mais on s*af-

lure que déformais la Ville paiera au moins
deux années d'Intérêts tous les ans jufqu'à

ce qu'ils feront raquités , & qu'elle aura

foin de rembourfer ces Capitaux.

Que pour ce qui concerne les Capitaux
à la charge du Prince d'Ooft-Frife ^ ils

confiftent dans lesfommes fuivantes.

La première de 20000. fr. qui refte d'un
Capital de 125000. négocié en 1705.
La féconde de 120. mille fr. qui refte

de 125. mille fl. négocié en 1717. & la 3rae.

de 200. mille fl. négocié en 1724.
Pour tous lesquels Capitaux les Seigneu-

ries d'Efens^ & de Stedesdorp & Witmond
avec leurs revenus ont été fpécialement
engagés.

Touchant quoi Ton ignore û les dites

Seigneuries font aduellement danslapof-
fefïïon deSaMajeftéou bien dans celle d'u-

ne autre. Dans cette incertitude , l'on
pofe pour l'un & l'autre cas que li S. M.
cÇt en poflefîîon de ces Seigneuries , elle

fe chargera des Capitaux pour lesquels elles

font engagées & fatisfera exactement au
contenu des obligations tant en païant ré-

gulièrement les Intérêts qu'en rembourfant
les Capitaux. Ou bien fi S. M. n'en efc

pas en poffeflion , elle engagera le PolTe fleur

autanc
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autant qu'il dépendra d'elle, & l'obligera

par tous les moïens poflibles à le faire.*!

Qu'en échange L. H. P. retireront leurs '

Garnirons de la Ville d'Embdem & de la

Forterefle de Lierotb dans l'efpace de 2
mois 5 après que la fufdite aflurance leur

aura été donnée, faifant auflî transporter

de -là pendant cet interval de tems , en
tel lieu qu'il leur plaira, les Munitions de
Guerre , & autres effets qui fe trouvent
à Lierotb^ comme aufli les Munitions de
Guerre & autres effets qui fe trouvent à

Embden & apartiennent à la République y
laiflant quelques Canons de Fonte & Mu-
nitions de Guerre apartenant au Prince

d*Oofl-Frife , mentionnés en certain In-

ventaire de 161 1. autant que ces effets

éxifteront encore.

Qu'aureste, les chofes entre la Répub.
& la Province d^Oofi-Frife^ feront de part

èc d'autre laiffées fur l'ancien pié. S. M.,
pour témoigner à V. H. P. combien Elle

iouhaite ardenment d'entretenir & de cul*

tiver la parfaite intelligence & le bon voi-

finage oli elle a la fatisfadion de vivre

avec la Républiq. , & d'oter tous les ob-

ftacles qui pouroient caufer la moindre alté-

ration ou réfroidilfement, m'a chargé de
déclarer de fa part & en fon nom à V.
H. P. qu'elle agrée tout le contenu du
fufdit projet de Convention & confent de-

fe charger de toutes les Stipulations &
Garanties qui y font contenues par raport

aux Capitaux dûs aux Sujets de" V. H. ?•

par les défunts Princes à'OoJl'Frifi , les

£tats
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^tats de ce Pais & la Ville d'Embdem^ à

condition que V. H. P. dans le terme fpé-

cifié dans le fufdit projet, retirent pareil-

lement de la Ville d'Embdem^c delaForte-

rede de Lierotb les Garnirons qu'Elles y ont
entretenues jusqu'ici.

Berlin le 7. Août. 1744.

., SuRQUoi aïant été délibéré & ouï le

raport de Ms. de Hekeren Branfenhourg &
autres Députés de L. H. P. pour les af-

faires dOoji-FriJe^ qui conjointement a-

vec Ms. les Députés du Confeil d'Etat-

ont examiné ledit Mémoire 5 il a été trou-

vé bon & arrêté de déclarer par ces pré-

fentes qu'il eft agréable à L. H. P. qu'il

a plû à Sa dite Majefté de fe conformer au
dit projet; que L. H. P. fe repofent fur

les promelTes & la garantie qui y font

comprifes & confirmées de la part de Sa
Majefté : donneront de leur côté des ordres

pour le rapel de leurs Garnifonshorsd'^m-
dem & de Lierotb entre-ci& deux mois con-
formément à ce dont il a été convenu com-
me dit eft.

Et fera remis Extrait de la préfente Ré-
folution de L. H. P. par l'Agent de Byemont
à Mr. ledit Comte de Podewils^ & en fgn
abfence au Secrétaire Bsck.

3, Sa Maj. Priif. étant ainfî entré enpos-

35 felîion de cette Principauté , travailla d'a-

5, bord à remédier aux defordres qui s'y

35 étoient introduits dans les finances, par

j, la défunion entre le Prince & fes Etats

To?ne XIX. I ,^ &
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& dans lefquelles les Etats Généraux des
Provinces - Uîiies fe trouvoient intérefTés

comme garans des Capitaux négociés
fur leur crédit & Garantie dans les Pro-

5, vinces de la République , ce qui donna
5, lieu à une négociation dans laquelle Sa

Maj. Fruf. emploïa fucceflivement Tes

Miniftres, le Comte de Po'ewils & Mr.
d'Jmmon; & les Etats d'Oo/^ Frijè^ Mr.
Hecquet de la Pdvïère ^ leur Agent, au-

près de L. H. P, auxquels elles envolè-
rent d'amples inftrudlions fur le princi-

55 pal point qui concernoit l'exhibition

55 des Reverfales fous ferment , par lefquel-

les les Adminiftrateurs des Revenus de
VOoft'Frife s'obligeoient à de certaines

conditions qu'on verra ci-deflbus, & qui

35 feroient garanties par Sa Maj. Pruf, Lâj

5 5 Convention ,
qu'on vient de lire, eft la bafe

55 de cette négociation , elle a été éxaûe-

55 ment exécutée par L. H. P. quoique, quel--;

55 que mouvement que je me fois donné,

^

je n'aïe pu recouvrer une copie de ïaj

Ratification de la Cour de Berlin, Voicii

les pièces qui ont raport à cette négo-

ciation qui roule uniquement fur les fi-

3i

55

55

55

55

53

5>

55

55

55

55

5)

55

55

55

55

55 nances.

Pro Memohia du Comte de Podewîls,
au 14. Juin 1745.

Le Roi mon Maître n*a pas manqué d(

faire connoître aux Etats d'Oofi- Frife. lorsj

de leur dernière Diète ,
qu'il fouhaitoic

qu'en conféquence de la convention faite

entre!
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entre S. M. & L. H. P. le 21. Aoûc de

Tannée dernière , l'hipotheque conftituée,

pour la fureté des Capitaux dûs aux Habi-

tans de la Hollande^ foie tranfportée fut

Embder Noorder en de Leeren pagth comptoir

&, que ce Tranfport foit mis en exécution^

fans plus de délai.

Apres plufieurs conférences tenues en-

tre les Commi flaires de S. M. & les Dépu-
tés des dits Etats , ceux-ci ont fuplié le

Roi de la manière la plus touchante par une
Requête remife fur ce fujèt,quece change-
ment n'eut pas lieu en repréfentant que
quoiqu'ils foient prêts à faire voir d'unccté
leur zèle par une prompte exécution de la

volonté de S. M. , & de l'autre à donner
par -là une preuve à L. H. P. de la recon-
noilTance avec laquelle ils fe fouvenoient
de tant de faveurs & de bontés qu'elles ont
eus pour le païs d'OûJi-Fri/e, ils fe pro-

mettoient de l'équité à de la générofitéde

. L. H. P. qu'Elles voudroient bien leur é-

pargner un changement de cette nature,

lequel, vu les circonllances oli ils fe trou-

yoient, leur feroit extrêmement onéreux;
les dits Etats alléguant en outre.

Que ce Tranfport n'a été en aucune fa-

çon promiis aux Créanciers ainli que les

obligations le font voir; & qu'ils fe font
contentés de l'hipotheque fpéciale desqua-
tres contributions capitales & de huit pcr-

fonnelles
; qu'ainfi il feroit d'autant plus

équitable que les chofes reftaflent à cec

^gard fur le même pié que wS. M ,
par la

I 2 fus-
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fufdite convention, s'étoit chargée de I^
Garantie de ce paiement.
Ce feroit d'ailleurs une chofe très • oné-

reufe pour cette Principauté déjà fi en-
dettée^, (Scfiépuifée, û l'on continuoitles
deux Receveurs établis parL. H. P. & dont
l'entretien a coûté jufqu'ici aux Etats d'Ooft-

Frife 3000. flor. par an. Il feroit d'autant

plus convenable d'épargner cette dépenfé
que le Fais d'OoJi- Frife foufFre extrême-
ment depuis peu par la Mortalité des Be-
lliaux, & que d'ailleurs lefdits Receveurs
ne fauroient toucher les Revenus qu'autant

qu'ils y font autorifés par les Adminillra-
teurs du Tréfor Public, lefquels pouroierit

faire lever immédiatement, & fans y em-
ploïer lefdits Receveurs, les contributions,

& en faire païer enfuite les créanciers, fui-

vant la teneur des obligations.

De plus la Principauté d'OoJl-Frifes'eïï
engagée envers le Roi , de faire en ce cas
prêter ferment aux Adminiflrateurs & aux
Receveurs du Païs qu'ils emploieront les-

dites contributions au paiement des Créan-
ciers, qu'ils n'en feront d'autre ufage fous
quelque prétexte que ce foit. Elle confent
d'ailleurs que les fufmentionnés pagth-
comptoirs y foient encore hipothequées
fubfidiairement.

Le Roi aïant trouvé ces demandes des
Etats d'Oofl- Frife fondées en équité, efpè-

re que L. H. P. voudront bien les agréer
du moins provifionnellement pour le terme
d'un an; & Sa Majefté penfe qu'il fera in-

diffèrent
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différent aux PoirefTeurs des obligations

d'être païés des Revenus des contributions,

ou de ceux des Fermes , pourvu que le

paiement fe fafle conformément à ce qui en
aétéltipulé. L. H. P. peuvent compter avec
d'autant plus de certitude que ces païemens
fe feront chaque fois,fuivant la teneur des
obligations que Sa Majefté s*en eft rendue
garant & qu'EUe en aura foin Elle-même
en cas que lefdits Etats y manquaflent.
Au relie, pour ce qui eft des fommesque

la Ville d Emdem doit aux Habitans de la

Hollande^ fes Députés, à la dernière Diète,
ont fait connoitre aux Commiflaires du
Roi, que le Magiftrat de cette Ville s'en

expliquera de manière que L. H. P. auront
lieu d'en être entièrement fatisfaites.

Fait à la Haye ce 14. Juin 1745.

B^EsoLUTioN du Confeil d'Etat û'^j Pro-
vinces -Unies du 18 Juin 1745.

Lu le Mémoire ci -joint du Comte de
Podewils Envoyé Extraord. de Sa Maj. le

Roi de Prujfe Fiat infertio *.

Sur quoi aïant été délibéré & eu égard
à la convention du 21 Août de l'année

dernière entre Sa Maj. le Roi de PriLJJe

d'une part & Leurs Hautes PuifTances de
l'autre, en ce qui concerne la fureté des
Capitaux négociés ici dans le Païs en
faveur du Prince & des Etats d'Oq/î-

,, Frife

* C'cft celui qu'on vient de lire,

13
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Frife & de la ville d'Emdem, il a été trouî^
vé bon (Se arrêté qu'il fera répondu au fuf-;

dit Comte de Podewils fur fon Mémoire

,

;qu'il aparoit par ladite convention que
Tion - feulement Sa Maj. s*eft chargée d'ef-

feduer la garantie des fufdits Capitaux au*

près des Etats d'Oq/^-Frf/è enforte que le

provenu des Fermes de Leer^ Emhd & Noord
après le rembourfement des Capitaux pour
Jelquels ilétoithipothequé,&qui font plei-

nement rembourfés, foit affefté à la fureté

d'un Capital de 587500 flor. qui efl le refte

de 600000 flor. négocié fur les contributions

en 1721. 22 & 23. dont les intérêts font

fort en arriére, & particulièrement jufqu'à

ce que le fusdit Capital & les intérêts foienc

acquîtes, à condition que les deux Rece-
veurs établis par L. H. P. pour la recepte
des dites Fermes, ou ceux qui, en cas de
vacance , feroient nommés à leur place ,

feront continués de même que fi ladite

fommede 587500 flor. avoitété dès lecom-
rnencement négociés fur lefdites Fermes ;

qu'ainfi L N. P. n'ont pu voir fans éton-
nement dans ledit Mémoire que les Etats
d'OoJi-Frife ont fur ce fujèt fait à S. M. Pruf,
une demande diredement contraire à ce
que Sa Maj, a promis à cet égard , & s*e(i

engagée d'efl^eduer pour tranquilifer les

porteurs des obligations provenues de cette
Négociation & opofée à ce que les Admi-
niflrateurs mêmes de VOoJl- Fri/è 2ivoient
accordé à L. H. P. en 1740. après avoir
plufieurs fois manqué à ce, dont on étoic

convenu avec eux, pour un plus éxadte

paie-
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paiement du fufdit Capital & des Intérêts,

puisqu'aiors ils promirent que Icfdites Fer-

mes t après le rembourlement des Capitaux
pourlelquels ils étoient hipothequées, fer-

viroient au rembourfement du Capital né-
gocié fur les contributions , qu'en confé-
quence L. N. P. réclament le Droit acquis

aux Habitans de la République par la fuf-

dite convention, dont on ne peut fe dé-

partir en aucune manière. Qu'ainû L. N.
P. prient Mr. dePodewils d'en donner avis

oh il faut, & d'emploïer fes bons offices à
ce que Sa Maj. le Roi de Frujfe vueille

bien rejetter cette demande des Etats

d'OoJi'Frife contraire au contenu de la

fufdite convention , afin que L. N. P.

foient perfuadées que Sa Maj. s'en tien-

dra précifément à la fufdite convention

,

comme Mr. de Podewils en a fouvent af-

furé L. N. P.

Mémoire de Mr. d'Amraon du 22,

Août 1745.

Hauts & Puissans Seigneurs.

Les difficultés infurmontables
, que les

Etats de la Principauté d'Oofi-Prife ont
rencontré pour effcdtuer le tranfport fur

les Emhder^ Noorder ^ Leerderpagt- Comptoirs

d'une obligation hipothéquée fur les quatre
contributions capitales & les huit perfon-
nelles pour la fomme de 587500 florins due
aux Habitans de la République, les ont en-
gagé & adrefle à V, H. P. pour obtenir

I 4 l'abo-
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l'abolition de cette tranfcription d'Hypcv
theque & la révocation des deux Receveurs
établis en Oojl-Frife de la part de V. H. P.

11 feroit luperflu, H & P. S. de mettre ici

fous vos yeux les raifons que les Etats

d'OoJi' Frife ont alléguées pour juflifier leur

demande. Elles font'amplement détaillées

dans les lettres que lefdits Etats ont ea
l'honneur d'adrefler à V. H. P. & à Mrs.
du Confeil d'Etat.

Les raifons font lî fortes & les Expé-
diens fi peu préjudiciables aux poOTefleurs

des obligations, que le Roi, mon Maître,
n'a pu fe difpenfer d'y avoir égard , & de
les faire apuïer par differens Mémoires,
que mon PrédecefTeur , Mr. le Comte de
Podewils & moi avons préfenté à Mrs. du
Confeil d'Etat.

Il ne s*agit point H. & P. S. de donner
la moindre atteinte à la convention que le

Roi, mon Maître a faite avec V. H. P. le

21. Août 1744. S. M. toujours fidèle dans
fes Engagemens, la maintiendra dans tou-

te fa rigueur, il ne s'agit que d'agréer des
Expédiens , qui , en procurant toutes les

fûretés poiïibles aux Intérefles, facilitent

aux Etats d'OoJl-Frife l'exécution de leurs

promefles & lèvent les difficultés qui s'y

opofent.

Un but aufïï équitable ne peut H. &P. S.

que mériter votre aprobation & les Etats

d'Ooft'Frife ont d'autant plus lieu de s'en

flatter que V. H. P. ont déjà eu la bonté
de les afiurer par une lettre du 24. Décem-
bre dernier. Qu'Eiies écouteroient volon-

tiers

n
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tiers leurs demandes & leurs offices, mais

que pour cet effet il feroit bon qu'ils en-

yoïairent à la Haye quelques Députés de
leurs Corps.
Rien n'auroitété plus agréable aux Etats

d'OoJl-FriJe que de fatisfaire aux defirs de
V. H. P. , mais comme une députation de
leurs Corps, outre qu'elle eft fujète à une
infinité d'inconvéniens , les expoferoit à
des frais confidérables , ils n'ont pas été

à même d'y donner les mains, & fe font

déterminées de charger de cette commilTion
leur Agent de la Haye le Sr. Hecquèt de la

Rivière ^ en même tems ils ont inféré dans
le projet ci -joint de Lettres Réverfales,
toutes les alîurances qu'ils font en état de
donner, & ils offrent de faire affurer ces
Réverfales, par un ferment que le Collège
des Adminiftrateurs des Finances , conjoin-

tement avec les Receveurs, prêteront à
V. H. P.

Mes ordres font H. & P. S, de vous dé-
clarer que le Roi, mon Maître, aprouvele
projet de ces Lettres Réverfales, & que
S. M., en qualité de Fnnced'OoJl-Frife^ne
fera nulle difficulté de les corroborer par
fa garantie & de faire tenir la main à ce
qu'elles foient exécutées en tous leurs points
& articles.

S M. attend de l'amitié de V. H. P.
qu'Elles voudront bien agréer l'expédient
propofé & donner aux Etats à'Oojl-FriJe
cette nouvelle marque d'une bienveillance

dont ils ont fi fouvent reflenti les ûlutai-
I 5 res
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res effets. Donné à la Haye le 22. Août
1745-

iSfgné^ d*Ammon,

Mémoire de Mr. d'Ammon du 21.
Septembre 1745,

ScR le Mémoire préfenté le 14. Juin der-

nier par Mr. le Comte de Podewils mon
Prédecefiem* , concernant le Tranfport fur

les Embder-No'.irder ^ Leeren page Comp-
toirs à'Ooft'Frife d'une obligation hipo-

thequée {m les 4. contributions capitales

& 8. perfonneiles pour la rommede5e?7500
florins dûë aux Habitans de la Hollande ,il

a plû au Confeil d'Etat de lui donner une
Réfolution en date du 22. du dit mois; &
très-humble raport aïant été fait au Roi
mon Maître du contenu en ladite Réfolu-

tion, S. M. m'a ordonné de déclarer qu'é-

tant fermement réfoluë de remplir la con-
vention qu'elle a faite le 21. Août 1744.
avec L. H. P. & s'étant engagée à confen-

tîr & effedluer que le Tranfport fufmen-

tionné ait lieu. Elle en a fait connoitrefes

intentions aux Etats d'Oq/^- Frf/è , ainfl

qu'elle l'a fait auflî par raport à la conti-

nuation des deux Receveurs établis en
OoJt'Frife de la part de L. H. P. , mais que
îefdits États aient derechef fait des repré*

fentations fur ces deux points, S. M. n'a

pu fe difpenfer d'y avoir égard.

Les raifons que les Etats d'Oofi-Frife al-

lèguent contre l'exécution dudit Tranfporc,
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& contre la continuation des deux Rece-

veurs HoZ/aw^ozi-, font fi fortes, li équita-

bles & li peu préjudiciables aux pofléUeurs

des obligations que S. M. s'attend que L.

H. P. ne les envifageront pas moins pour
telles.

Ces raiîons & les oifres que lefdits Etats

font en même tems, font en partie conte-

nues dans la lettre qu'ils ont écrite à Mrs.
du Confeil d'Etat de la République en date

du 29. Juillet dernier.

Les Etats ne demandent point que le

Tranfport furmentionné de l'Hypothèque
que le Roi a promis d'efFeftuer, refle tou-

jours fufpendu , ils ne le fouhaitent que
pendant peu de tems & jufqu'à ce que la

fatale mortalité des Beftiaux ait cefTé. En
attendant ils font prêts de s'engager de
nouveau que les Revenus defdites contri-

butions foïent uniquement emploies au
pavement des Intérêts & du Capital négo-
cié fur ce fond & de plus qu'au défaut (Se

au cas que les Revenus ne (oient pas fatis-

faifans , les fufmentionnés Pagt Comptoirs

y foient fubfîdiairement hypothéquées. De
cette manière les deux Fonds étant affec-

tés au paiement en queflion , la fureté en
efl plus grande, & le Roi , mon Maître ,

s'étant rendu garant de l'exécution de la

Convention du 21. Août 1744. ainfi que S,

M. s'y engage encore, les Teneurs des
obligations doivent être dans une entière
fureté, que non feulement le paiement des
Intérêts, mais aufîl le rembourfement du

Capital
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Capital auront lieu conformément à ce
qui a été contradté avec eux.

Pour ce qui eft des deux Receveurs éta-

blis en Oojl'Frife de la part de L. H. P»
lefdits Etats ne voient aucune néceflité. à
ce qu'ils doivent être continués dans leurs

Emplois. Il eft vrai que dans la Conven-
tion du 21. Août 1744. 5 il a été ftipulé que
les Receveurs feroient continués. Le Roi
crut alors que la chofe étoit abfolumenc
néceflaire; mais on peut clairement faire

voir le contraire. On fait que les Rece-
veurs ne font pas en droit de lever fans la

permifîîon des Adrainiftrateurs du Tréfor
rublic les moindres deniers. Ceux du Païs

à'Oofl'Frife pouront le faire plus aifément,

& de concert avec les Adminiftrateurs ,

tout poura être réglé de manière que les

Créanciers de Hollande feront chaque fois

paies fuivant la teneur des obligations. Si

ce but qui fait la bafe de la Convention du
21. Août 1744. eft atteint fans Taide des
Receveurs de la République , on ne voit

aucune raifon pourquoi ils doivent être

continués. Cet Emploi eft donc devenu
entièrement inutile , & le fera même lorf-

que le Tranfport à faire fur les Comptoirs
des Accifes aura lieu.

Ces confidérations & celles que les Etats

à'Oojl'Fnfe ont alléguées fur ce fujèt dans

leur lettre au Confeil d'Etat du 29. Juillet

dernier, font telles que le Roi mon Maître
fe flatte que L. H. P. voudront bien ne pas

infifter fur la continuation de ces deux Re-
ceveurs.
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ceveurs, mais de les rapeller , & épargner

par -là aux Etats &Oo/i-Frife, une fomm&
de près de 3000. flor. que cet Etabliflement

leur coûte par an.

L. H. P. peuvent être aflurées que le

Roi , mon Maître , en m'ordonnant de leur

faire les repréfentations fufmentionnées,

n'a pas la moindre intention d'invalider la

Convention que S. M. a faite avec L. H. P.

mais qu'Elle eft réfoluë de la faire exécu-
ter, en fuivant la garantie dont elle s'efl:

chargée. Cependant S. M., en qualité de
Prince d'Ooy^-Frf/^^jnefauroit fe difpenfer

de s'intéreiïer en même tems pour fes fi-

dèls Sujets, & elle eft d'opinion que pour-
vu que le principal but qu'on s'eft propofé
par cette Convention, qui eft le paiement
des Intérêts & le rembourfcment des Ca-

Eitaux en queftion, conformément aux o-
ligations, foit atteint, il doit non feule-

ment être indifférent aux IntérefTés , de
quelle manière on y procède, mais aulïï

que l'Equité exige que l'on foulage un Païs
qui fouffre déjà tant, en lui épargnant des
arrangemens onéreux & des dépenfes inu-

tiles.

Le Roi , mon Maître , fe flatte que L.
H. P. voudront bien donner le^ mains à ce
qui a été propofé ci - deflus. S. M. y fera

très-fenfible , Elle y répondra par un par-
fait retour en d'autres occalions; & les

Etats d'OoJi-Frife recevront par -là avec
reconnoiftance une nouvelle marque de
cette générofité donc ils ont tant de fois

éprouvé
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éprouvé les falutaires effets. Fait à la Haye,

ce 21, Septembre 1745. V

(Signé) C. d'Ammon.
«•

Extrait des Réfohitions du Confeil

d'Etat des Provinces - Unies du^.

'.

4. Oàohre 1745.

Sur quoi aianc été délibéré, il a été

trouvé bon & arrêté qu'il fera répondu à

Âlr. ^Ammon fur fon Mémoire du 21. Sep-

tembre que L. N. P. y voient avec beau-

coup de fatisfadion que S. M. le Roi de
Frujje a intention de faire obtenir aux In-J

térelTés dans ladite Négociation l'effet de
la Convention que S. M. a faite le 21. Août
1744. avec cette République, que ceci fait'

cfpérer à L N. P. que Mrs les Etats d'Oq/î*j

^rije fe laifleront enfin perfuader d'accor-;

der les Fermes d'Embden, Leer & Norden\

en Hypothèque fpéciale pour ledit Capital,]

& de laiiTer la recette defdites Fermes en
main des deux Receveurs déjà établis par

L. H. P. à cet effet, ou qu'Elles établie

roni encore en cas de vacature, que L. N-
P. croient avoir d'autant plus lieu de s'en

flatter que Mrs. les Etats d'Oofi-Frife ont

déjà depuis quelques années, marqué des

difpofitions à le faire , jufques- là que les

Adminiflrateurs des Revenus publics d'Oo/ï*

Frife ont, p^Y un Q lettre du 30. Mai 1740.%!

donné connoifiance à L. H. P. qu'ils laifJ

feront à la difpofition defdits Receveurs led

De-



l^égocîations ^ Mémoires t? Traitez. 143
Deniers provenans defdits Comptoirs des

Fermes ,
jufqu'à ce que les Intérêts arriérés

du fufdit Capital 5 foïent païés , & qu'ainû

on avoit tout lieu de croire qu'ils aaroient

agréé les arrangemens faits par ladite Con-
vention, puifqu'elles leur avoient fait voir

que l'éKécution en étoit agréable à S. M,
qu'ainû L. N. P. ne peuvent concevoir les

raifons pourquoi Mrs. les Etats y font tant

d'opofition 6r encore moins pourquoi il leur

a plû d'ôter la recepte des Comptoirs des
Fermes aux Receveurs fufdits, ce qui efl:

directement contraire à cette Convention
^ à leurs promefles; l'intérêt même def-

dits Etats demandant que l'intérêt & le Ca-
pital foient païés le plutôt pofTible

, qu'il

paroit bien par ledit Mémoire que la de-
mande des îLtats tend feulement à ce que
rhipotheque ultérieure foit furfîfe jufqu'à

ce que la Mortalité desBeftiaux Ibit ceflée,

mais que Mr. d'Ammon voudra bien conii-

dérerque ledit terme efl très -incertain &
d'autant plus préjudiciable aux IntérciTés

aux dits Capitaux qui demeurent la plupart
dans fes Provinces , qu'ils fouffrent eux-
mêmes beaucoup par de femblables défas-

très & infiftent conféquenment à obrenir
l'effet de ladite Convention, que pour ce
qui regarde les fraix des deux Receveurs
par année L. N. P. croient que Mrs. les

Etats ont tort de tant déclamer contre ;

puifqu'il elt certain que perfonre ne peut
être chargée de ladite recette à moins qu!il

ne foit falarié pour cela,& qu'ainli ,fuivant

Topinion de L. N. P., il revient au même à

qui
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qui on paie ce falaire , mais que quoiqu'il

en foit 5 Elles jugent de la dernière nécef-

lîté que lefdites Fermes foient reçues par

des gens établis pour cet effet de la part de
la République, puifqu'autrement on feroit

peu alTûré que les Fermes feroienc em-
ploïées pour l'ufage auquel elles font des-

tinées; l'expérience n'aïant que trop apris

le peu d'effet qu'on a eu des engagemens
auxquels le Land - Rentmefter s'étoitmême
obligé par ferment. Que tout cela a porté

L. H. P. , il n'y a que peu de jours, à re-

préfenter à L. H. P. la néceflîté d'infifter

auprès de S. Maj. le Roi de PruJJe, & au-

près de Mrs. les Etats à ce que lefdits

Comptoirs des Fermes foient hipothequées

pour plus grande fureté dudit Capital, &
que la recette en foit laiffée aux deux Re-
ceveurs établis pour cet effet de la part de

la République: Que L. N. P. ne doutent

pas que leurs repréfentations n'aient un
heureux fuccès, lefquclles feront apuïées

de la part de L. H. P. tant auprès de S. M.
qu'auprès de fon Confeil de Guerre & des

Domaines , qu'auprès des Etats d'OoJl-Frife^

& que Mr. à'Ammon^ comme aïant été prié

de la faire par une Réfolution fpéciale de

L. H. P. ; voudra bien aulîi emploïer à ce

fujèt fes bons offices. Mr. de la Bajfecour

Tréforier Général étant requis de donner
connoilfance de ce que deffus par un Ex-
trait de ces préfentes au die Sr. d'Âmmon
&c.

Pro«
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Projet de Reverfalcs Tous ferment que

ies Âdinimjirateiirs des Reveîiusdel'Ooiï'

Frife feront tenus de donner à L. H. P.

les Etats Généraux dus Provinces-Unies.

Nous, Adminiflrateurs des Revenus du
Païs d'OoJî Frife ^ établis par la Nqblefîe,

les Villes & Tiers- l'tat, nous promettons

avec notre fousfigné Receveur, que j imais

nous nedifpoferons diredement ni indirec-

tement des revenus des quatre contributions

réelles 6l huit perfonnelles, qui ont été

accordées par les Eiats en 1721. i''22 &
1723. pour fervir aux intérêts & rembour-
fement de 6 o,0'0. flor. négocies fous !a

garantie de L. H. P & que nous dt^vons

tous les an'^> mettre en caifïè fans discon-

tinuer jufqu'à ce que le dernier fol dudic

Capital ait été remboursé , 6c jufq l'à ce
qu'il aparoifle par les quitrances du Comp-
toir Général de l'Union que les cinquan-

te mille florins dont le piVement annuel a

été fiipuléjau'-ont éré effedlivement p;-;ïés,

& pour le préfent jufqu'a ce que !es arréra-

ges des Intérêts auront été entièrement ac-

quit es, & étant païés, jusqu'à l'aqui^ des
"Inrérêcs courans (Se le rembourfement du
relie du Capital , le tout conformément
aux obligations ; En outre , nous nous en-

gageons, fi lefdites contributions hypothe-

q lées rendoient à l'avenir plus de yr 000.

flor., d'emplo er le furplu*» à la même fin,

di de le faire con^pter au Receveur- Géné-
ral de I. H. P.Nous, Adminiflrateurs nous
Tome XIX. K nous



l\6 Recueil Hijlorîque d'ASies^

nous engageons encore que le Receveur
de nos Domaines , pour ce qui concerne
remploi des fommes provenantes defdites

quatre contributions réelles & huit perfon-
nelles, fera relevé du ferment qu'il nous
a prêté & au Païs , & qu*il fera tenu de prê-

ter un ferment particulier à L. H. P. &en
eonféquence de délivrer à leur Tréforier-
Général un état exad de la caifTe pour ce
qui concerne lefdits Impôts.

Déplus nous nous engageons d'aider par-

ticulièrement notre dit Receveur à lever

lefdites contributions, autant qu'il dépen*
dra de nous & des ftatuts du Pais , préféra-

blement à tous autres impots, fans fou-

frir qu*il y ait des arrérages, à moins que
ce ne foit d'articles infolvables, & de
ceux qui font néceflaires & indifpenfables

îorfque l'ancienne cotifation expire.

Enfin nous nous obligeons ^ au casque
par quelque inondation ou autre calamité

publique, il fut impoflible de lever par la

coUedte defdites contributions, la fommc
de 500, 00a florins par an, nous fuplée-

rons à ce qui manquera , au moïen du pro-

venu des autres Fermes du PaVs & particu-

lièrement de celles de Leer^ Embd^ & Noord
ci-devant hypothéquées à L. H P.

Nous nous engageons à tout ce quedef-
fus par ferment folemnel, ainli Dieu nous
foit en aide & fon St. Evangile.

Re-
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Resolution de L. H. P. du 9*

Décembre 174<5.

Etant délibéré en réfomption fur unô
Lettre du Confeil d'Etat écrite le 12. Sep.
temb. dernier contenant l'avis dudit Con-»,

feil conformément à la Réfolution de L.
H. P. du 27. Août précédent , fur un Mé-
moire du Sr. d'^mmon Réfident de S. Maj.
le Roi de Prujfe touchant l'exhibition de
lettres rcverfales fermentées par les Ad-
miniflrateurs des Revenus de VOoJt Frife

pour la fureté du paiement d'un Capital

de 600000. flor. négocié en 1721. 22 & 23»
au Comptoir Général de l'Union en faveuif

des Etats d'OoJî-Frife^ dont il refte enco-
re à païer 587500. flor. aux Sujets de L. H.
P. hipothequés fur les 4 contributions réel«

les & 8 perfonnelles. Il a été trouvé boa
& réfolu par la préfente d'accepter lefdites

Reverfales fermentées des Adminiftrateurs

du Revenu d'Oofl- Frife, par lefquelles ils

s*engagent fous ferment folemnel avec leur

Receveur fousfigné de ne jamais diipofeî*

diredtementou indireftementjni fous quel-

que nom ou prétexte que fe puifleêtre, des
Revenusdes4 contributions réelles & 8 per-

fonnelles , accordés par les Etats du Païs

en 172I5 22, & 23. pour être apliqués aux
intérêts & remboùrfement de 600, 000. fl.

négociés fous la garantie de L. H. P. ^
qu'ils rriettront tous les ans en cai fie fans

discontinuer jufqu'à ce que le dernier fol

dudit. Capital foit rembourfé & qu'il apa-

K 2 roifle
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roiffe par les quittances du Comptoir -Gé-
néral de rUnion que la fomme annuelle
de 50,003. flor. fhipulée aura été païée ef-

fectivement & même pour le prélent aufli

longtems que les arrérages des Intérêis ne
feront pas païés,& enfuite étant acquîtes,

pour le paiement des Intérêts courans & du
reftejufqu'au rembourfement entier du Ca-
pital , en conformité des obligations.

Par lefquelles les fufdits Adminiftrateurs

s'engagent encore qu'en cas que lefdites

contributions hipotéquésraportent,dans la

fuite, au-delà des 50,000 flor. le furplus

fera emploie à la même fin & délivré au
Receveur -Général.

Les dits Adminiftrateurs s'engageant en-

core de relever le Receveur de leurs re-

venus, pour ce qui concerte l'emploi des
finances provenantes defdites 4 contribu-

tions réelles & 8 perfonnelles , du ferment
qu'il leur auroit prêté & au Païs, enforte

qu'il fera tenu de prêter un ferment particu-

lier à L. H. P. & en conféquence de déîi^

vrer à leurTréforier - Général un état exadt

de fa caifle en ce qui concerne lefdits im-
pots.

De plus d'aider particulièrement ledit

Receveur à lever lefdites contributions au-

tant qu'il dépendra d'eux & des ftatuts du
PaVs préférablement à tous autres Impôts,
fans foufrir, qu'il y ait des arrérages à

moins que ce ne foit d'articles infolvables',

ou de ceux qui feroient néceflaires & in-

difpenfables lorfque l'ancienne quotifation

expirerait.

Et
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Et enfin qu'au cas que par quelque in-

nondacion ou autre calamité publique il fujf

impoiîible de lever par lacollcde des dites

contributions, la fomme annuelle de 50000
flor. ils s'engagent de fupléer à ce qui y
manquera au moïen du provenu des autres

Fermes du Pajs & particulièrement de cel-

les de Leer, Emhd & Noord, ou autres re-

venus des Etats d'OoJî-Frij'e.

Copie de la préfente réfolucion fera re-

mife par rAgent^j^;7zo/2î entre les mains du
Sr. Refident à!Âmmon

, pour fervir de ré-

ponfe à Ton dit Mémon-e , en ajoutant que
L. H. P. attendront qu'on leur remette
les dites ReveiTales fermentées des Admi-
niltrateurs des Revenusde VOofi-Frife , dont
le projet étoit joint à fon Mémoire , &
que L. H. 1\ acceptent, confirmées par la

garantie ofl^erte de Sa Maj le ïioxà^PruJJe
çn qualité de Prince d'OoJl- Frije.

P. BUTEUX."'»

Jïccorde avec le préjent Regître

Jan de la Bassecourt.

Lettres des Etats ^'Ooft - Frife aux
Etats -Généraux e>i leur envolant
leurs Rêverl'aies fermentées. En date

du 18. Janv, 1747.

Illustr. Hauts à. Pcjiss. Seigneurs.

D'autant qu'il a plû à Vos Hautes Puif-

fances d'aprouver par votre Réfolution du
K 3 9. Dé-



V,

îjo Recueil Hïjlouque à^Actes ^

9, Décembre dernier le projet de Reverfa-r

les fermencées exhibées par Nous, Admi-
nillraceurs avec notre Receveur des Do-
rnaines ,par raport au futur paiement exadl
des arrérages oc des Intérêts qui échéroni y

de ce qui refle encore à rembourfer d'un
Capital de 600000 flor. négociés fous la

garantie de V. H. P. en 1721. 1722 &
1723, auffî bien que ce qui relte du Capital,'

Nous informons par cette Prefente V. H.
P. 5 avec le refped convenable que, fui-

vant notre devoir, Nous avons confomraé
cette affaire aujourd'hui en pleine alleni-

blée , & par ordre du Roi de Priijfe notre
gracieux Souverain , Nous l'avons envoie
(i fon Confeiîler privé & ChanceHer Hom-
feld pour en obtenir la garantie de Sa Maj.
Nous ne doutons pas que nos dites Re-

verfales munies de la garantie de Sa ÎVlaj.

îie foient remifès , fuivant l'intention de
Sa Maj. 3 à V. H. P. par fon Miniflre à la

Haye^ mais comme cela pouroit encore
traîner quelque tems , Nous n'avons pas

voulu manquer, pour faire connoitre no-
tre attention à nous acquitter de notre de-

voir, d'en faire remettre un Duplicata * à

V. H. P. outre le fufdit Original, & de
promettre en même tems que Nous ferons

tous nos efforts , avec ralliitance de Dieu,

pour FaccompHr fidèlement , nous nous
flat-

* 11 eft figne HenrichBAR. Vonden APPEL. Cari.

Philipp. Bar. «riNN 6c de Cnyphausen.. Enno Von
ViNGRNE. Johan Liurens PalmS. fohan Léonard
:pLUHM Henrich Groenkvieldt. Heling Wilihem
p^ fQTTERE Land Rentmeejîer,
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«

flattons que V. H,P. d^'jS^f'^ Se*
ver notre conduite à cet égard, & quelle

contr^uera à nous conferver les .neftima-

blés bonnes dirpofit.ons de V. H. 1^

Nniis recommandons il. oc 1
. »• ,*">

Hauœs Pùîffances & leur florifrante Repu-

WiQue à la puiflante protedion du Très-

Hat qu'il veuille bénir votre gouverne-

men & nous recommandant à Vos bon-

Sraces ; nous femmes avec beaucoup

de vénération

llluftres Hauts & Puiiïans Seigneurs,

De Vos Hautes Puiflances

Les très - humbles & très-

obéïflans

les Adminiftrateurs du Collège

des Etats dVoJi'Frife. .

Etoit fimé H. Baron Von den Appel,
-^ "^

E. P. V. WïNGENE,

J. L. Bluhm.

c

Emhden dans le Collège

des AdminiJïrateiLrs

le 28.yflWîJ. i747-

„ Cette Négociation a enfin été ter-

„ minée à la fatisfadion de Sa Ma]. ,
de L.

'

H. P. & des Etats d'Ooiî i^ri/e, par ex-

, tradition de l'Ade de Garantie de S. M.

PrufKenne que fon Miniflre remit à Un,

a P. avec le Mémoire fuivant.

K 4 ^K'
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,

Mémoire de Mr rf*Ammon pour remettre

aux Etats Généraux VÂÉte de G >ran'

tie du Roi de PruiTe fur les Affaires
(i'Oolt • Fnfe.

Hauts & Puissans Seigneurs.

^ Le Roi s*étant fait rendre comte ducon"^
tenu de la R-folutJon de L. H P. du 9.

Décen^b. dernier. S. Maj a vu avec beau-
coup de fitjsfadion qu'il a plû à Vos H. P.

d'agréer les arràngemens propofés par les

Etats de la Principauté d'OoJl- Frife ^ pour
le paiement d'une fomme de 587500 fior,

dont ils font redevables aux Habitans de
votre République. J'ai ordre, Hauts & Puif?

fans Seigneurs, de vous remercier de la fa«

cilité avec laquelle vous vous êtes prêté à

ces arràngemens , & de la déférence que
vous avez témoignée en cette rencontre

aux défirs de S. Maj.

Je dois en même tems vous remettre les

Lettres Réverfales promifes par les Etats

ô'OoJî-Frîfe^ & l'Adte de Garantie que le

Koi a fait expédier fur icelles.

V, H. P. trouveront Tune & Pautre de
pes Pièces ci jointes en original; à. Elles

peuvent faii'C fond que de la part de S. M.
on tiendra la mile en éxecution lelon leur

forme & teneur.

ponné à la Haye le 16 Mars 1747.

éiQit Jîgné C. Damaion.

Tra-t



Négociaîîons ^ Mémoires ^Traitez, 153

Traduction de VActe de Garantie,

Nous Frédéric Roi de PruJJe &c. favoir

failbns que les Seigneurs E:acs- Généraux
des Provinces- Unies des Païs-Bas, aïant

conlenti d'accepter les Lettres Réverjales

qlfermentéeî qui ont été d'eiïées par les Ad-
niinillrateurs du P^ïs d'O >jt-Frife^ & par

le Receveur des Revenus du mé ne Païs ,

pour acquitter la dette d'un Capital de
5875CO fljr. Caro/f, avec les intérêts qui fe

font accumulés jufqu'ici 5 lefquelles Lettres

I{é-ver1aies ajjerinentées font conçues mot pour
mot en cei> termes.

. FiOft infertio.

Et cela en conféquence de leur Réfolu-

tion du 9. Decemb de l'année palTée, par

laquelle ils ont accepté & aprouvé dans
tout Ton contenu \e{d]tQs Lettres Ré verj aies,

auxqueUcs nous avions antérieurement don-
né notre aprobation, comme Souverain du
Pais; A ces Caufes Nous déclarons & pro-

mettons par ces Préfentes, que nous au-

rons foin de faire enforte que lefdites Let-

tres Rêverl'aies foient fid-leinent exécutées
dans tous fes Points,& toutes Tes Clauîes,

& qu'il ne foit rien entrepris à l'enconfe,
ni par nos fidèles Etats d'OoJt /W''e,nipar

les Adminillrateurs , ou par !e Receveur
des Revenus du Paï?5& beaucoup moins en-

core par aucun de nos0^c\cYsd'OoJi-Fri/e^
mais que touces les contraventions , par

Jerquelies elles autoienr été, ou pouroienn
K 5 être
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être enfraintes, feront incontinent redrel
fées, conformément à la teneur d'icelle,

& qu*elles feront promptement éxécutéei
& obfervées dans tout leur contenu. En
foi de quoi Nous avons fait drefier &figné
de notre propre main , cette préfente Let-
tre d'AlTûrance & de Garantie , & l'avons
fait fceller de notre fceau Roïal. Fait à
Berlin le 2j. Févr. 1747.

Signé

Frédéric.

£? plus bas

(l. s.) v. borke.

Affaires de Gènes
Tant par rapport aux Corfe^ qu*aveç la

Reine de Hongrie ^ Jes Alliés»

i 3»

5»

33

3.3

53

„ Le Mécontentement de la vaillan-

te Nation Corfe^ contre la République
& le Gouvernement de Gènes ^ a fait

tant de bruit depuis près de i^ ans, on
en a parlé fi diverfement; on en a dé-

guifé fi adroitement lescaufes, que nous
avons crû rendre fervice à la Pofterité

de lui conferver le magnifique Mani-
fefte que cette Nation a publié & dont
voici la Tradudlion, telle que fes Chefs
nous l'ont communiquée. Il fera fuivî

des pièces qui concernent les <iémêîés

de la République de Gênes avec la Cour
de Vieme & fes Alliés.

JECLAlR-
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Eclaircissement * au fujet de h
Guerre de Corfe ou

IjA Coi^se justifie*e.

Bellum gerimus ut Î7i Face degamus,

Philof. lo. Ethic,

Si vous n*avez plus aflez de cœur pour
regarder votre Patrie trahie , & combatuê
par Tes propres Enfans , & par les mains
de ceux mêmes, à qui fuivant toute loi ^il

apartiendroit de la défendre avec tout le

fang qu'ils ont dans leurs veines , je ne
puis pas non plus certainement voir cela

d'un œil tranquille , & me tenir dans un
timide, & parefî'eux filence,à la façon de
certaines Ames viles , & de certains Cœurs
dépure pierre; mais au contraire, je me
fent brûler d'un zèle ii ardent , que fi

même j'étois muet par nature, mon ardeur
me feroit rompre les liens de ma langue,
iSc me feroit poufler diftindement de très

hauts cris, renouvellant en moi le Prodige
du Fils de (a) Crefus y lorfqu'il vit unfoldat
ennemi , qui ne connoiiToit point le Roi
Ton Père , fe jecter Tépée nue fur lui : & je

voudrois être moi-même une épée, ou un
coû-

Cet Ecrit eft intitulé Disinganno attorno alla
Guerra di Corfica , ôvero Corfica juJHficata. Le ti tre
diiir.ganno fignific propremetic défabufemcnt que BuJ^-
Rahxtin a hasarde, mais qui n'a pas fait fottuiie,
^.utenr fe nomme dans le Titre de TOriginal Cuii»

SIO TULLIANO Corfe.

(tt) Valet. Max, Hk» s. cap. ^,
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couteau pour percer le cœur à ces Mon-|
ftres d'ingratitude , & de perfidie.

Pour vous donner de cela les Preuves]

poflibles, j'ai jugé à propos de vous infi-

nuer les argumens qui me (emblenc les

plus forts pour le convaincre d'un crime
Il énorme , & détourner, en partie au
moins, les ofFenfes publiques, quand vous
aurez Toccafion de vous aboucher avec
quelqu'un d'eux,'quoique vous dûlîîez évi.

ter ces gens , coinme des peftiférés. Ils

font les propres ennemis, de leur avan-
tage, ôc de leur honneur. Ce ne font point

des hommes, mais des bêtes brutes en fi-

gure humaine. Je n'en puis pas fouffrir

la vue, 6c nos Amis en parlent delbrte,

qu'en comparaifon de ce qu'ils en difenc,

vous prendriez pour des aplaudiiremens ,

& pour des louanges & les invedives, &
les reproches, dont Ciceron fe fervic contre
CatUine,

Vous pourrez tirer lefdits argumens de ces
quatre Principes: de la Juftice, de l'Utilité,

de la Gloire à delà Pieté, qui brillent tou-

tes enfemble dans la Guerre très nécelTaire

que notre Nation a entrepris. Que Ton
commence par la première , & comme il

n'y a de fujèt ni plus important, ni plus

délicat, je vous prie, à: je vous conjure

de ne point avancer aucune propofition

qui ne foit certaine chez le plus grand
nombre des Théologiens, & des Juriscon-

fu!tes: examinez, ou pour mieux dire ,

tourmentez chaque mot plus que Pbocîon

ft'avoic acoutume de le faire , quand il dé-

voie
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voit parler aux Athéniens, A Dieu ne
plaife, que qui que ce foie de nous, lorf-

qu'il cherche à tranquihfer les tempêtes
qui font gémir notre malheureufe Patrie,

vienne troubler ie repos de tout l'Univers

avec des dogmes nouveaux & frivoles.

Loin de nous l'impiété de F'ickff ^ qui eut

]a hardiefle d'enleigner , qu'il eft permis
aux Sujets de corriger , & de punir
à leur fantaifie les Princes criminels , &
qu'il eft auflî permis à chaque particulier

de tuer un Prince Tyran. Ce font des er-

reurs intolérables , & condamnées avec
juftice dans le Concile de (a) Conflance ,

comme oppofces aux Loix Àpoftoliques
,

qui nous ordonnent d'obéïr à nos Souve-
rains, non -feulement bons, & modérés,
(b)fed etiam difcolis ^mz\s encore méchans,
& d'être fournis à tous ceux, qui ont fur

nous une autorité légitime, quoiqu'infidé-

]es : (c^ omni humanœ creaturœ^ Jïve Régi y

five Ducibus. En effet , accorder aux Parti-

culiers la liberté de prendre les armes con-
tre leurs Souverains, quand même ils gou-
vernent tyranniquement , ce feroit ôter
tout rempart à la méchanceté des hommes,
& priver le monde de la focieré fi néceffai-

re,&de la Paix, premier bien des Mortels,
qui diftinp;ue les Hommes d'avec les Bêres,
& les Villes d'avec les Bois; ce ieroit dé-
truire toute Souveraineté , fans laquelle

pourtant le genre humain deviendroit un
hor-

(a) Srf. 8. b'M IJ. r*) !• Pétri s. (e) Hugi^-
Êror. lii>, U cap, 4, pag, 7^ . . . ,

,**
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horrible Cahos : {a) confufa turba , fie^'

mo ubi audit nemine?n : & comme dit 6". Jean
Cbrifoftome ^ nous mènerions alors une vie:

plus afreufe que celle des Brutes: (h') Fe-

riorem Ferîs vireremus vitavi. C'eft ce que'

Senéqiœ a dit aulîî : qu'un Souverain doit

être fouffert bon ou méchant qu'il foit i

equum atque iniquim Régis Imperitim feras.

Et l'Apôtre (c) Paul veut, que nous con-

fidérions ce Souverain comme un Miniftre^

que Dieu a choilî pour repréfenter fon au-

torité, & fa grandeur ici bas. >

Mais avec tout cela, il faut remarquer j^

que des pallages allégués jufqu'ici , & de.

pluiieurs autres qu'on pcurroit alléguer ^

tant des Auteurs lacrés que de prophanes,
on ne peut aucunement conclure , qu'il

ne foit permis aux Peuples de dépolér un
Prince, dans les formes dues & d'un avis

commun & public , & fpécialemenr des Prin-

cipaux de la Nation, quand en effet on nd
peut autrement pourvoir à la confervation

& à la fureté des Etats, & qu'il n'y a aucun
autre moïenpourladéfcnfe du bien public*

Une telle doftrine furprendra peut-être

quelques-uns de ceux, qui, parés du faux
titre de premiers Codeurs dans les fcien-

ces facrées criaillant de tous côtés, qu'il

ne refte aux Peuples de Corfe^ opprimés
autant que l'on veut par la République
Gémife, aucune reflburce, que d'importu*

ner le Ciel par des voix plaintives, &
atten-

(a) P^ide eumdem loc, cit, {b) Idem hç* cit, (e) Ad
K»ra* 13.
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attendre un remède aux calamités publi"

ques uniquement delà main de Dieu, dans

laquelle elt le coçui* des Souverains. Ec
il y aura aufli des Efprits malins, qui ofe-

ront condamner ladite Propofition , au
moins comnie fcandaleufe ,& comme prin-

cipe de Séditions. JVÎais comme il réulïïe

heureufement au favant (a) StiarezÛQ con-
vaincre l'opiniâtreté fanatique du Roi d'An^
gleterre fur ce même fujèt, il ne vous fera

pas non plus mal-aifé de faire connôître
leur ignorance & de les déclarer Adula-
teurs pernicieux , lemblables en tout aux
Confeillers repréfentés par Ezechiel , qui

nous donne une idée du Gouvernement ,

que Meilleurs les Génois ont exercé dans
la Corfey comme vous verrez dans la fuite.

Cf.st pourquoi il faut remarquer avant
autre chofe , que fuivant la (&) commune
Qpinion des Dodeurs, un Prince peut être

Tyran en deux manières, i. Quand il

s'efl emparé de Souveraineté fans un jufte

tître. 2. Quand le Prince muni d'ailleurs

d'un tître jufle, ne fe tient point, dans fon
Gouvernement, dans les bornes de la jufïi-

ce, & qu'il fe propofe pour objet fes pro-
pres commodités feulement, & non le bien
public de fes Peuples. Celui-ci, félon le

fcntiment de (c) Bartok , eft aulîî bien
Tyran que l'autre, & c'efl: aulîi le fen-
timent Qcï) d^AriJîote^ & de tous ceux qui

onc

(a^ Suarez eonsra Regem Anglia. lîb. 5. eap. j.

(h) Becan. de juflh. ^ jur. de Homicîd. qu&Jî, 4,
{e) Tom, 10, dt T^rdn, {d) 3. FqIUïg, ^ 8. £</&&*
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ont traité cette matière. On pourroît a-

jouter une troifiéme efpèce de Tyrans; fa-

voir, de ceux dont le Gouvernement efl

cruel, au même tems, qu'il n'eft point au-

torife par un jufte titre. Vous pouvez
voir dans (û) Flutàrque beaucoup de
marques qui caraftérifent un Gouverne-
ment Tyrannique , dont cependant deux
font les principales à ce que le célèbre

(/;) Oracle des Loix nous enfeigne, c'eft-

à-dire: entretenir la mefîntelligence, & la

divifion parmi les Peuples: les apauvrir &
les affliger dans leurs perronnes,aufli bien

que dans leurs facultés: Omnia ergo ( ce

font fes paroles 3 prœdiàa jïmt figna adpro-

handum Tyrannidem \ fed priucipaliîer Hla duo:

conjervare Civitatem in divifione , ê? depaupe»

rare Jubditos ^ ^ eos cffl^gere in perjonis , â?

rébus. Après quoi il nous aflûre qu'on dé-

duit cela ouvertement des Loix qu'il y a-

légue : Quod opîimè probatur in ca' itibus fu-

,pra relatis. Et le caraftère de ce Prince

inique, dont Dieu a parlé par la bouche
du (c) Prophète ,citc, efl tout à fait fembla-

ble à ceux-ci : Principe: ejiis in nvdio il'u'us

quafi lupi rapientes prœdam ad effimdendum

J'anguinem ^ ad per endas animai: ^ avare

ad Jeëîanda l'ucra Propbetœ ejus linlebant eos.

Or quand il s'agit d un Prince qui ulur-

pe la Souveraineté, fans un jufte titre , &
que cela efl hors de con^eftition , il efl:

permis aux Peuples d'afranchir leur Patrie

du

(a) De Regtmin. {b) BaitolttS dt T'^aan^ {c) Eze»
çhiel ut jupra^
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du joug indigne , comme le (a) Docteur Aîi-

gcliqne l'afirme avec fcs Sénateurs les plus re-

nommés, 6cles Interprètes des Droits, Civil,

& Canon. Comjiiunement, ce que le men-
tionné (/?) Suarezdéyà cité remarque aulïï.

S. Thomas aporteen preuve de cela l'exem-

ple d'Jjod contre le Tyran Mobahite^ & de
ceux qui tuèrent Jule Cefar. Si cela ne
fuffit point, on doic fe fouvenir que toutes

les î^ations , & les Grecs fur tout ces

Peuples dont- les (0 Romains ne dédaignè-

rent point emprunter leur Loix , rendirent

les honneurs divins à ceux qui les avoient

[délivrés de quelque véritable Tyran, par-

1 ce que ceux-ci n'étant point des Princes ,

mais des Ennemis, on ne pouvoit pas non
plus les confidérer comme tels (d).

Mais que faut-il que les Peuples faflent,'

quand un Souverain aïant un jufle titre de
Domaine, n'a pourtant point la juiîice né-
ce fi aire à un véritable Prince , fans laquel-

le les Roïautés , comme St. Âugujiin le

dit Çe}^ n'efl: autre chofe que magnum la-

trocinium? lorfque la cruauté , & la Ty-
rannie du Gouvernement viennent à fe

rendre infupportables , fcar je parle ici

d'une Tyrannie, & d'une cruauté extrê-

me,) quel parti faudra-t-il que les Sujets

les plus confidérables prennent dans une
fi grande ^calamité? Redoubler au-delà de

toute

(«) Dijî.ultîr». qu. 2. art. z,^ de Regtm, Prînc, lib»

2. cap. 6. (b) Contra Reg. Angl. lib. 6. cap, 4.
(c) Cicero Orat. pro J. A. Mil. ^ (d) Gigas TraO:
de Crim. Uf.. Majefi, qu, 6$» (e) Di Çivtt^ Dtl
lib, 4. cap, 4.

Tome XIX, L

II
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toute exprefiion les prières tant publiques,
que particulières au Roi des Rois, & c*eft

ce qu'on ne doit pas certainement omet-
tre; mais cela n'ell: pas aflez. Il faut le

donner du mouvement en même tems que
Ton prie: Tu quoque cum Minervâ manum
adbibe; (c'efl la réponfe qu'on fit à quel-

qu'un qui prétendoit avoir la gloire de
vaincre fans fe donner ia peine de combat-
tre 3 Du enim opérantes adjuvant.

Lorsque fcomme il nous eft arrivé) les

lecours au Pape, à l'Empereur, & à d'au-

•i*es Puiflances font inutiles , lorfque tous
autres raoïens tentés font pareillement inu*

tiles , les Provinces fujettes & particuliè-

rement leurs Chefs refpedifs pourront fe

raflembler, & d*un commun avis dépofer
& chafler ce Tyran

, pour prévenir ainfi

,

& réparer Texti-ême & générale défola-

tion.

C'est ce, qu^après St. nomas (a^ nou*»

enfeignent entr'autres Sotm (b), Silvejîer

Ce), Lejfius (d) , Becanus (e), MolinaÇf)^
Suarez (^) , & Nicolas de Lire (h) Inter-

prète célèbre des Saintes Ecritures; & ou-

tre un très grand nombre des Ecrivains de

toute efpéce , Barclay (i) ce terrible dé-

fenfeur des Droits de la Principauté quand
... il attaque les Marconomaques,

Voici

(a) Lîk. T. de Regîm. Prlnc. eap, 6. 6. Uh. 4. (h) de

jfnfiitia. {cy de Jujiitia pa^. 7?. \d) Vâr Tyrannuu

Xe) de Jure de Homic. qu. 4 (/) 71?» 4. dtjim£i. 6.

i g) Libro 6. cap, 4 contra Reg. ÂngltA (k) /» liK

J^umtr, ca^, is. (0 Ai, 6. cHp, trZ, ptig. fij.



Kègoeiatîons y Mémoires ^Trattez. 163

"Voici la raiTon très- elaire, que Dom^m'-

que Bannez (a) nous en donne. Les Prin-

ces, félon la loi naturelle, doivent J'crvir au

bien public , & ^^ bien public ne doit pas fervir

à ravantage particulier des Princes. Cefl
pourquoi il faut que ceux-ci difent à leurs

Peuples ce que dit St. Auguftin : Quod prcsr

pofitifumus, propter vos eft.

Et il faut que nous cioïons à St. Tbo-

mas (by, ces hommes généreux qui autori^

fés par le confentement unanime de leur

nation, ou de la meilleure, & plus corffi-

dérable partie (c), entreprennent le grand
ouvrage de s'oppofer à la cruauté d'un tek

Gouvernement feront bien éloignés demé*
riter Tinfame note de Séditieux , & de Re-
belles (d) ^

parce que ce Souverain hoc

meruit , fe non fideliter gerens , ut exigit offi^

eium Celui • là eft bien plus féditieux , qui

dans fon Gouvernement ne prend point de
foin du bonheur de fes Sujets , ce qui eft

l'unique objet des Loix (e) ^ comme on le

peut clairement voir en plufieurs endroits

de l'Ecriture , &; nommément dans St. Paul^

qui dit des Souverains: In fublimitate funt

^

ut quietam âf tranquillam vitam agamus (^/).
Et 11 cela elt ainfi, y aura-t-il quelqu'un

qui ofera condamner un Peuple^ qui par
une néceffité extrême efl obligé de le pro-
curer le bien public par les armes. C*ef!:

fuivant une Loi univerfelle , qu'on doit

obéir
(/z) de Jujîît. Çy Jur. qu. 64. art. 4» (b) z. Zi

qu. 42. art. z. ad %. {c) St. Thom. de Regim. Princ;
«ap. 6. (d) Sotus Ipco cjtato. (e) i. ad Timoteumfe.
i. vf, a. (/) Apud Grot. loc cit.

L 2
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f

obéïr aux Souverains : mais comme Vin»
comparable Auguflin Ça^ nous enfeigne, cet-

te Loi a été établie par les Hommes: Gêne-
rais paàum focietaîis bumanœ. Il efl: vrai que
cette même Loi eft quelquefois apelléc

^

divine (b') , ou parce que Dieu l'a Eprou-
vée comme très - néce (Taire aux Hommes,
ou parce que nous tenons de lui tout le bien

("c). Mais il ell aufîî vrai que le Prince
(^d) des Apôtres Tapelle Loi Humaine. En
effet lorfqu'il plût à Dieu de choifir des
Princes parmi ion Peuple , il ne voulut ja-

mais qu'ils fulTent reconnus (e) pour tels^

fans le libre confentement du Peuple mê-
me, fâchant que ces Princes s'attiroient

par -là TafFedtion de leurs Sujets, qui eft

à l'égard de la Principauté un apui bien
plus ferme , que ces hautes Tours apellées

autrefois par les Grecs , Nids des Ty-
rans(f).

Or en prenant cette doctrine , dont la

vérité eft démontrée pour la règle de nos
fentimens, il eft hors de doute, que les

Nations fe font toujours réfervé le Droit
que la Nature leur a donné de fe mettre à

couvert de la Tyrannie de ceux qui les

gouvernent (^), quand elle devient in-

fupportable, quoiqu'il ne foit pas pefmis
à chaque particulier de rélîfter de quelque
façon que ce foit à fon légitime Souverain,

encore

{a) Apui Grot. loc. cit. (^) ^iRoraanos. (c)Suarez
ioc. cit, (d) Vide Grotiuni loc, cit. (e) Idem Grotius
ikidem, ,(f) Cornélius à Lapide in EzechieUm Prffpih

(^j SuaiC* lik, 3» cap, 3, Ç9»<ra Re^, AngU^
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encore qu'il foit cruel , effréné & inique :

ce que nous avons déjà démontré, & par

les paflages cités , & par la confidération

du bien des Sociétés humaines; la nécejjiti

aïant des Loix , à qui toutes les autres doi'

vent céder (a).

Autant je vous croi perfuadé des \é*

rites avancées jufqu'ici , je vous croi aulïï

impatient de voir de quelle façon tout ce-

la peut me conduire à mon but.

Certainement il n'y a rien au monde
de plus difficile, que de démontrer avec
évidence la Tyrannie de ceux qui gou-
vernent , puifque , comme Baronius (b)

nous avertit , ces gens ont accoutumé
de la mafquer par des artifices cachés &
malicieux. Ils font tels que le rufé CaceiiSy

qui trainoit par la queue les Vaches volées
pour tourner à rebours les traces de leurs

pies. Mais avec tout cela Bartok (c) fera

r\otxQ Hercule ^qm fur ces mêmes traces dé-
figurées , nous fera apercevoir leur ini-

quité. •

5, Si Ton prouve (dit- il en parlant d'un

,, Prince légitim.e) , qu'il y ait parmi les

j, Peuples des mefiiuelligences & d-es di-

3, vilions, que Ton commette des crimes

55 énormes , & qu'on les laifle impunis

,

35 les habitans foient exceffivement op-

,, primés"; & que tout cela arrive par la

faute du Gouvernement, la 'lyrannie fera

fuffifamment démontrée: fatis puto proha-

tam

(a) Vide Grotium îoc. cit. (b) Annal, ad ann*
lilé. num, 1, {^c) Tçm. \o. de Xyannidi^

L 3
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tam TyrannideTti. Ec il faut remarquer ici
\

que des delordres de cette nature ne peu^
vent jamais prendre leiir fource, que danî

un mauvais gouvernement, C'ell jufqu'içL

ce que Bariole nous enfeigne.

Cela pofé il faut raifonner ainfî : Qa(
Ton conlidére tous les Etats du monde
même ceux des Infidèles, il efl fur qu*oi

lie trouvera point un Roïaume , ni un(

Province qui foit û maltraité par des divi.

fions perpétuelles, & par de fi grandes (

fi opiniâtres Guerres Civiles, que la CV^
l'a été fous la domination des Génois.

fuffit de dire que, félon le détail, qu'eui

mêmes en donnèrent au Public en Tan 173 il

dans un petit livre intitulé: Ragguaglio dl

Tumiiki fequiti in Cofjîca, publié fous uii

pom emprunté, les meurtres étoient fi fré-

quens, qu'on en pouvoit compter par an
,

Tun portant l'autre jufqu'à 900. & davanta-

ge, prefqae tous impunis: ce qui, eu é-

gard à la petitéfle de ce Roi'aume
, qui n'a

qu'environ 40a milles de circuit, c'efl u-.

ne chofe qui doit faire horreur à ceux qui

en entendent parler. Et les Gémis non-
feulement tombent d'accord de ces faits

déplorables, mais ils les exagèrent encore
pour augmenter l'opprobre de notre Na-,

rion. Mais ils ne fentent point qu'il s'en

fuit qu'il faut qu'ils aient gouverné cruel-

lement &-tyranniquement au delà de toute

êxpreffion \
puifque , fuivant la véritable

doQrine établie ci-delTus, un fi grand mal

ne peut procéder d'aucune autre caufe,que

^e l'iniquité du Gouveruement ,
qui en

' * ôt-anc
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ôtanc aux Criminels ]a crainte du châti-

ment, ouvre la porte à tous les crimes. -

Je ne dis point qu'on n*ait publié en Cor'

Je des Loix contre les meurtres , même
trop rigourcufes, qui n'étoient pas pour-

tant faites, afin de punir les coupables,
ad vindiàam mûefactorum (a) , { ce qui doit

être l'unique objet des Loix de cette natu-

re); mais afin d'alTaiïiner les Innocens ;

puifque tous Jes parens quoiqu'ils n'eufifen^

aucune part au meurtre , ctoient punis
par la faille de leurs Biens, fans que Ton
infligeât au coupable la peine qu'il avoit

mérité. Vous ôc moi en avons des preuves
par devers nous, auffi bien que tous ceux,
qui pofTédoient des biens tant foit peu con-
fidérabîes. Par -là on peut voir qu*on ne
publioit des Loix contre les Homicides,
que pour faire fervir le bandeau de la Jufti-

ce à couvrir l'exécrable defiein d'entrete-

nir des inimitiés mortelles parmi les Na-
tionaux, pour fe faifir enfuite fans diflinc-

tion des biens des Criminels , & de ceux
des Innocens. Et voilà les deux principa-

les marques de Tyrannie dans un Prince,
que Bartok nous indique à l'endroit citéi

ex quihus palet quem ejfe Tyrannum.
N'est -il pas vrai que ceux qui étoîent

banis du Roïaume, parce qu'ils étoienc
pauvres, trouvoient toujours à Gênes un
refuge alTûré, & qui plus elt un emploi
nonobftant le crime commis? N'efl-ilpas
vrai que ces fcélérats, après un certain

• efpaça

((t) I, Petii c^, 2, vf. T4.

L 4
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efpace de tems bien court , obtenoîent
toujours le Pardon , & revenoient dansj

leurs Païs plus infolens & plus infupporta-

bles, qu'ils n'étoient avant, puisqu'ils re-j

venoient bien habillés , au lieu qu'ils é-i

toient partis nuds & cralTeux ? Qu'on niej

à préfent,fi Ton peut, que de cette façon,

^

les Aflaffins les plus abominables étoiencj

aux yeux des Libertins des objets d'envie ,i

lorfqu'ils auroient dû plutôt être des exem-j
pies d'horreur. N'étoit-ce pas le moïenl
d'encourager les vengeances au lieu de les]

empêcher?
S'il étoit queflion de ces Coupables

,j

dont on pouvoit tirer de l'argent, c'étoit une
j

chofe bien rare, & un miracle, pour ainli

dire, de les voir punis de mort. Si on a-i

voit cependant ufé de cette jufte rigueur,

on auroit fait palier l'envie de retomber
dans de nouveaux crimes; Mais le Gou-
vernement Gémis les vouloit & les fouhai-

toit ardemment, comme des événemens
les plus heureux ,puifque par ces divifions

continuelles , il fe mettoit à couvert du
reflentiment général de la Nation ,

que fon

inique procédé mériroit, & il s'enrichilToit

en miême tems des dépouilles des meilleu-

res Familles.

Personne ne fera à préfent furpris d'en-

tendre que dans la Corfe il y eut tant de
divifions & de meurtres. Ce font des def-

ordres inévitables par tout, où les Peuples
ne font point retenus dans le devoir par
le Gouvernement: Nifi Redores ejjerit Ci-

vitatis ferîoremfms viveremusvitam noiimc'

devantes



Négociations , Mémoires &f Traitez. 1 6^

\ ierantes , fed vorantes alios alii, C'eft une
obfervation de St, Cbrijojîome que nous a-

vons déjà cité. Si le Souverain ne punie

point les crimes, ceux qui font ofFenfé par

quelqu'un fe portent à punir eux-mêmes
leurs offenfeurs. Et voilà la fource perni-

cieufed'oîi procède une infinité de Guerres

entre les Citoïens: vorant alios alii. Mais
on peut encore plus clairement démontrer,

que la quantité des Meurtres commis dans

ce Roïaume a été caufée par le peu de
Juftice des Seigneurs de Gew^x, parce qu'on

ne peut alléguer aucun cas, dans lequel le

crime aïant été punis félon les loix, nos
Nationaux en aient pris enfuite une ulté-

rieure vengeance. Et cela étant , il y a

beaucoup d'aparence que quelques-uns
d'entr'eux ont penfé que la vengeance par-

ticulière leur étoitpermife , comme elle l'eft

en effet, félon le fentiment des Théolo-
giens, dans quelque Province de V/hnéri"

que à. de VAfrique^ oîj il n'y a point de
Souverain qui exerce la Juftice publique

contre les Malfaiteurs (^a). Il y a pour-
tant cette différence , que dans la Corfe

non -feulement il n'y avoit point de pu-
nition de la part du Souverain, mais le

Souverain même étoit le fauteur des for-

:faits. Pour une plus grande évidence.

],, G^Wj non -feulement favorifoit les cri-

i,, mes, mais elle y donnoit lieu tacice-

1,, mène, en détruifant tous les moïens qui

:,, pouvoient empêcher le dérèglement des

5, mœurs,
(«) Molina dt Jujliu Ub. i. di/lbiEt. la.
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'_,, mœurs , & tous ceux pareillement qui

^,
pouvoient rendre à fc^rmer, ou à cntre-

,, tenir une bonne Police. Au lieu que les

j, fages Législateurs s'eiForcent de réfor-

„ mer les mœurs de leurs vSujèts, Gènes ,

3, par une infernale Politique a conltam-

^, ment travaillé à les rendre plus mauvais.

5, Ses Gouverneurs généraux toujours vo-

,, leurs, (Se perturbateurs du repos public,

,, comme s'il? avoient à gouverner des

3, Sciîbes ou des Trogîoditbes , ont toujours

^, tenu une conduite fi rigide & 11 fiére
,

qu'il étoit impoflîble de les aprocher
par des procédés honnêtes & refpec-.

tueux 5 ces Gens n'étant fenfibles qu*à

„ l'argent^ qui a été de tous tems un ai-

,, raant enchanté pour les Génois,'' Impia

Gens alium non colit ipfa Deum.
Quelle réponfe les Seigneurs Gémit

pourront' ils faire à Cela pour éviter la no-

te ignominieufe attachée à une cruauté

fi barbare, à pour garder au moins le maf-

que de cette intégrité
, qui eil le Patri-.

moine des véritables Princes?

Le naturel des Corfes eji fi enclin aux
TTicurîres ^& fi inhumain

^
qii^ fi le Tout-Puif-

Jant ne le change par un de [es miracles , la

Police la mieux réglée fera inutile. Ce font

Meflieurs de Gènes qui parlent ainii dans

leur Ecrit de 1732.
. Ils ont tâché de décrier notre Nation
précifémcnt fur ce chapitre -là à un tel

)X)int, qu'il y a bien des perfonnes trom-

pées, à qui le feul nom de Corfe donne l'i-

dée d'une cruauté plus aftreufe, que celle

des
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des Lions & des Tigres. Moi - même dan&
quelque compagnie, où je me fuis trouvé,
.après avoir remporté quelque louange far

l'honnêteté & la décence qu'on avoit trou-

vé dans ma conduite, & dans mes maniè-
res a j'ai fort bien pu remarquer que pref-

que tout le monde concevoit pour moi
comme une efpéce d'horreur , d'abord
qu'ils aprenoient le lieu de ma naifTancc.

Une telle calomnie ne mérite pas à mon
^vis ,

qu'on fe donne la peine de la réfuter, fi

elle tend à ternir notre réputation, elle n'eft

pas moins injurieufe <à l'Auteur de la Nature.
Ecoutons là- defflis un Témoin, dont l'au-

torité foit à tous égards refpedable. C'efl

le célèbre Diodore Ça) de Sicile, qui par-

lant des mœurs de nocre Nation , les trou-

ve d'une douceur fm^uliére, & d'une droi-

ture didmuMeiJuJiè c? buînardter ultra ces-

teros vivunt : in privatd vitdy actionibu/que ^

miro quodam modo J^ujiitiam obferz^a?it. C'eft

ainû que les Savans parloient du Naturel
des Cor/èj- , avant que nous fufTions éclairés

par la Doàrine de ^efus- Cbrijï, qui a été
enfuice établie dans notre Roi'aume par
les Apôtres Pierre & Paul, & s'y ell tou-
jours confervée fans la moindre tâche , &
fans avoir jamais été troublée par aucune
Idolâtrie, Hérélîe ou Schifmc (è). Mais
laiflbns à part les autorités , & recourons
à l'cKpéricnce, qui ell la grande preuve de
la vérité.

Il

(a) L'th. 5. chp. <!. pa^. T39. f^) P. Saîvat Vitali's.

Cbr9n.facr,f. $7* fer/^f. p, ii*f, fe'231, ex gravif, Scrip,



172 Recueil Hîjlortque fAStes ^ ^
Il y a 8. ans que la Corfe a fecoué îc

très- inique joug des Génois. Les divi-

iîons qu'ils y ont femées, ne font pas en^

tore tout-à-fait déracinées , & la Juflict

publique des Repréfentans du Roïaume^
n'y efî pas encore folidement établie, quoi-

qu'elle y ait déjà établi fon Trône. Mai!
avec tout cela, tout le monde fait, qu<

l'exemple de deux feules Perfonnes, qu^
ont été. condamnées inexorablement à h

mort , a été allez fort pour faire cefler 1:

multiplicité invétérée des meurtres ; dej

forte qu'en trois ans il n'en eft arrivé que^
deux. Nous avons jouï pendant tout ce
tems d'une Faix qui nous étoit inconnue
dans les fiécles de la Domination Génoife;

ce qui fait voir clairement que la Paix avec
cette République, eft infiniment plus nui-

fible à la Corfe que la préfente Guerre ,

quand même elle devroit durer une éterni-

té entière.

Les Criminels ne manquent pourtant
pas d'aziies , ils ont des amis, il y a des
Forêts & des Grottes, oii ils peuvent fe

mettre en fureté.

Il n'y a perfonne qui ignore, que Mef-
fieurs de Gènes non -feulement tiennent

leurs portes ouvertes à tous les aflalTinsdu

Roïaume , mais qu'ils leur donnent encore
des récoinpenfes , méfurées fur l'exécra-

bilité du meurtre. Les crimes les plus

aifreux ont pour eux des agrémens, pourvu
qu'ils puilTent efpcrer d'y trouver leur a-

vantage; bien différens en cela des Athé-

nieîiSy^qmi quoiqu'Idolatres , eurent la

gêné-
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générofité de rejetter le Confeil de Thé-
mijîocle, tout avantageux qu'il étoit, feu-

lement parce qu'il n'étoit pas honnête (a).

jMais que les Génois faflent tout ce qu'ils

'veulent: ils pourront fe réjouir peut être

de nos malheurs , mais ils ne pourront
point s'en vanter " Les Tyrans enivrés

de leur condition arrivent jufqu'à ce
point d'infolence, qu'ils aiment à faire

des malheureux pour goûter la douceur
de leur pouvoir dans les effets de leur

cruauté. Si les Gm/xvouîoientfe don-
ner la peine d'examiner plus férieufe-

ment, & avec moins de prévention les

Hiftoires des fiécles encore moins éloi-

gnés 5 combien d'exemples, d'inftrudlions

„ & de fujèts de fraVeur ne trouveroient-

,, ils point dans les fatales vicilTitudes, aux-

,5
quelles quelques Etats de l'Europe ont

, été déplorabîem.ent expofés ? Ilsytrou-

, veroienc des Princes plus grands qu'eux,

5 plus fages, plus juftes , & tout-à-faic

5 innocens; des Sujets au contraire 'moins

5 innocens , & moins opprimés que les

, Corjès Vont toujours été, (ces Cor/es dont
, le nom méritoit d'être chéri & refpedé ,

, & non pas méprifé comme il a été toû'

, jours par les GeWx, Gens plus fuperbes,

„ & plus brutaux que Nahiichodomfor ne
, rétoit): ils y verroient donc desPrinces^

, qui étant eux-mêmes bons & humains
, n'ont pas été reconnus pour tels par la
,* faute uniquement du mauvais Gouver-

nement

M Cicero d€ Offic, Uh, 3.
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^, nement de quelques-uns de leurs Minif-

3, très 5
qui , en conféquence de ce mau

35 vais Gouvernement ont eu le chagri

5, de voir porter atteinte à leur fouverain

3, autorité, à leurs droits & à leurs finan

é^^ ces, par les révoltes de leurs bien-aimé

,, Sujets aigris & mécontens
;
qui néan

5, moins ont été contraints d'ufer de tout

5, la clémence à leur égard ^ de leur par

,, donner, de confirmer leurs Privilèges
^j

3, quoique équivoques ou ufurpés, & d

„ les étendre quelquefois jufqu'à l'indé

5 5
pendance. Ils y trouveroient des Su

5, jets devenus tout à coup inquiets , or

5, gueilleux , perfides & rébelles, & il

5, comprendroient la difi^érence qu*il y
5, entre ceux-ci, & les Cor[es toujours pa

„ tients , fournis & luppliants en vain

,, toujours trompés, méprifés & trahis,^

55 autorifés enfin par une conféquence né
^

5, ceflaire de tout cela à prendre les ar-'

^5 mes. Ceft dans un tel Parallèle que la

55 République trouvera allez de quoi fe fai-

55 re des reproches, de quoi ie confondre^

35 & de quoi mêmefe convaincre, en trou-

,5 vant combien fa conduite efl toujours

55 miflérieufe & cruelle, bien différente

de celle des autres Princes chrétiens,

&

de celle des Corjes ^ dont le bon droit a

été fi inconteilablement prouvé C'efi;

ce qui doit aufii defabufer les Etran-

gers fauflement prévenus; fi par hnzard

ils ont trop légèrement ajouté foi aux
impofi:ures accoutumées de la Républi-

5^ que 5 ce qui pourrpit aifément leur arri-

» ver,

99

99

99

99

35

5>

99
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j/ver, parce qu'ils ne font pas à portée

„ d*avoir une jufte idée de nos malneurs,

„ étant dans une toute autre lituation que

,i,,
la notre , dont il eit à fouhaiter , que

5, le bon Dieu veuille bien les préferver

5, toujours, comme il y a aparence , qu'il

5, les préfervera, eu égard au boa ordre

|„ de ceux qui les gouveilient, à. à leur

I,,
parfaite foumiflion."

I

11 fuffit donc d'éloigner de cette Ifle la

Politique dénaturée des GeW/ pour y faire

céder reffufion du fang humain: & puil-»

qu'elle y a déjà cefTée, on voie qu'on ne
doit pas attribuer cela à un miracle, du
Tout -pui flan t ; mais à la force toujours

efficace d'une Juftice, qui ne fe laifle point

corrompre, telle que les Gémis ne l'ont

jamais exercée. Si on veut néanmoins
que ce foit un Miracle : foit ! Le Ciel ap-

prouve donc encore par -là le parti que
nous avons pris, comme il a fait par d'au-

tres Prodiges.

Il étoit fi bien connu de tout le monde
que nos Guerres civiles prénoient leuf

Iburce dans l'iniuftice très-fcandaleufe di;i

Min i fi;ère , & dans la proflitution conti-

nuelle desLoix, que les inftances les plus
prefiantes portées en toute occafion par la

Corfe au Sénat de Gênes confiftoient en ce-

la: Que ceux qui feroient trouvés coupa*
blés de ce crime fuflent punis indifpenfa-

blementj comme on a accoutumé de faire

dans le Roïaume très -heureux de Id. Fran-
ce: qu'ils ne fuflent plus reçus dans aucun
endroit des Etats de la République ; éc

qu'oa

»*
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qu'on abolifTe les Pardons généraux & par-
ticuliers; c'eft ce que nous avons déjà in-

diqué ci- deflus, & qu'on peut voir dau^
les regîtres des ades^du Roiaume.
Pour obvier à ce même mal on a fou-j

vent fait préfent à la République de li

plus grande partie des armes à feu, & oi

les a toutes éloignées du Roiaume. Poui
compenfer en quelque façon la perte d(

l'inique profit que les Génois retiroient deî

Procès contre les aflafîins , les Corfes con«
fentirent à une augmentation conlidérabb
des tributs annuels, durables autant, qu'oi

ferqit durer la défenfe des dites armesl
Ivlaîs avec tout cela, au mépris des conj
ventions publiques li folemnellement étai

blies, nous avons vu nous -mêmes tous lej

libertins , & les féditieux pourvu de cej

mêmes armes indiuiduellement
, par les

mains de ces mêmes Miniftres, dont le

devoir étoit de pourvoir à la tranquillité

publique. Il efl: bien vrai qu'on n'a jamais
cède pour cela, d'exiger la fufdite augmen-
tation des Tributs.

Toutes nos remontrances & toutes nos
infiances ont été inutiles. Elles n'ont ja-

mais pu faire naître lacompafîion pour nos
miféres dans les cœurs des Seigneurs Gé-
nois ^ avides de notre fang, aufli bien que
du petit refte de nos fubftances, & qui a-

prehendoient en même tems la julle ven-
geance , à laquelle nous a enfin porté ,

quoique trop tard, cette néceffité extrême

qui, comme Seneque le dit, ejt bien fouvent

une grande rejfource aux calamités des hommes.

Tous
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Tous ceux qui écouteront avec impar*

tialité le récit fincére de tous ces faits vé-

ritables , feront obligés certainement de
condamner la conduite des Génois comme
extrêmement cruelle ,-mais ils ne pourront

pas apercevoir dans la nature des Corfes

cette férocité indomtable que nos Enne-
mis prétendent. Mais pour mieux perfua*

der ceux, dont peut-être le jugement ne
nous eft point favorable , nous voulons bien

nous en rapporter au fentiment de toute

l'Europe , 6l particulièrement de ['Italie,

OLi un grand nombre de nos Nationaux fe

trouvent difperfés pour y jouir de ce re-

pos, qui eft banni depuis fi long tems par

les Génois^ n*a jamais pu entièrement fe ré-

tablir dans notre malheureufe Patrie, j*ef-

pére que tous ceux qui nous connoiftent

ne refuferont point d'avouer , que notre
Nation eft fi jaloufe de fon honneur, que
Ton ne fauroit indiquer un feul Corfe, qui
.fe foit avili par l'exercice de quelque mé-
tier infâme, que les Cor/es fe contentent
de mener une vie miférable, pourvu qu'el-

le foit honnête, que quand il s'agit de leur

propre défenfe , ils excédent à la vérité

quelquefois, mais qu'un tel excès ne fort

jamais des bornes de l'humanité: que par
conféquent on ne peut pas dire que les

Corfis commettent des meurtres, ou plus
fréquens, ou plus atroces que ceux que les

autres Nations commettent. Et fi on veut
avoir de cela une preuve évidente , on n'a

qu'à remarquer, que l'on ne voit point les

Or/èj punis ni plus fouvent, ni avec plus

Tome XIX. M * de
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de rigueur que les autres , dans les Etats
refpeélifs , oii ils demeurent.
Mais, ce qui vous furprendra, je veux

in*en rapporter au témoignage même des
Seigneurs Gémis, Ceux-ci (dans le Ma-
nifeite qu'ils publièrent en 1732. fous le

Bom d'un Corfe , afin qu'il trouvât plus de
crédit), en reprenant ia Nation de ce.'

qu'elle ne fe plaignoit point dans les for*

mes des Miniflres Génois^ qui oublioient
leur devoir, parlent ainfi des Cor/es^ in-

juftement offenfés , méprifés & opprimés
par ces Miniflres. "Moïennant une très-

3, légère fatisfadtion qu'ils reçoivent des

„ Miniflres fujèts au fyndicat, ou quelque

,5 interpofition d'un autre National, non-

„ feulement ils ne paroitront point devant

5, les fyndics, mais s'il le faut, ilsaplaù-

3^ diront à fon Gouvernement, & le por-

3, teront jufques au Ciel.
*'

Une Nation que les Géiiois ont reconnue
& déclarée fi généreufe, & fi débonnaire
à pardonner les extorfions les plus énor-
mes, & les mépris les plus grofîiers

, pour-
ra- 1* elle être condamnée par les Gémis
mêmes comme barbare , & comme inca-

pable d'être gouvernée? Une telle impof-
ture efl également fotte & injufte. Si les

Corfes font fi faciles à prodiguer des louan-
ges aux Tyrans les plus impitoïables , que
feroient-ils à l'égard d'un véritable Prin-

ce, qui fauroit mériter par fa juflice, VoÇ-

time des Bons , & par fa clémence encore
l'amour des Méchans (û).

Avant!
-ia) Alphonf. I« R^x Neap, apud Boter,
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' Avant que de pafler outre à mieux dé-

couvrir la Barbare Politique des Génois en
Corfe^ il efl nécelTaire de faire voir ici la

légèreté & la foiblefle de l'argument le

plus plaufible, & le mieux fondé, par le-

quel le Sénat, & Tes Théologiens s'imagi*.

nent pouvoir démontrer que nous fommes
des Traîtres & des Rébelles.

Voici ce grand argument. ** Dans tous

5, les Etats les mieux réglés , il y a des

„ Miniftres injultes. Mais cela feroit-il

„ un motifafîez fort pour autorifer lesSu-

35 jets à fe révolter contre leur Prince lé-

„ gitime, quand celui-ci, ou ne fait point

,, les injultices que l'on commet, ou ta-

5, che d'empêcher tout défordre par de
„ faintes LoixF Certainement iioii.

'*

C'est précifement ici que je les atten-

dois. Mon principal but n'a jamais été de
déclamer contre les Miniflres fubalternes,

que la République deftinoit au Gouverne*
ment de la Corje. C'eut été imiter folle-

ment les chiens qui mordent la pierre qu'oïl

leur jette, au lieu de mordre la main de
celui qui l'a jettée. Mais je dis ouverte-
ment que la République ellé-mêlTie eft

coupable de nos maux, & que par cette
raifon c'efl avec la plus grande juftiçe

, que
ce Roïaume s'eft fouflrait à fa Domination.
Ecoutez, & s'il e(t pofîîble, n^éh toïèt
point faîfi d'horreur & de rage,

La République donnoit à tous îes princi-

paux Miniflres des inftrudtions de cette
teneur: '*Que l'on tâche d'entretenir les

,, Guerres Civiles , afin que les Cotfes di-

M 2 „ vifés
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5, vifés entr'eux ne puiflenc point s'unir

„ contre le Prince. Que l'on empêche oa
5, diredemenc ou indiredemenc les FamiL-

5, les de s'agrandir. Qu'on aie toute l'ac-

„ tention d'abaifler les Habitans, & d'avKj

„ iir leur commerce. Qu'on tourne en

„ ridicule auprès du Monde tout ce qu'il]

„ y a de meilleur dans le Royaume , pour]

„ s'en afl'ûrer d'autant mieux lapoflèlîion."'

AhI cela eft trop , direz -vous, & tout

homme qui aura tant foit peu d'humanité,

le dira de môme. Les Bodins & les Ma-\
cbiaveîs û fcéleracs , ne parleroienc point
de la forte. L'Enfer avec toute fa malice
ne fauroit imaginer .des dogmes plus per-

nicieux.

La République pourtant auroit pu fe re-

Î)ofer de la conduite de fes iVIiniftres fur

a haine que les Génois ont naturellement
pour notre Nation. Mais non. On ne doit

pas laifTer au choix de qui que ce foit la

défolation de la Corfe. Il faut l'enjoindre,

& Texiger par des Loix. Voilà la princi-

pale & véritable fource de tous les maux
que le Vulgaire ignorant attribue à la mé-
chanceté des Miniftres particuliers. Mais
par bonheur cette fource n*eft pas comme
celles du Nil: il n'eft pas impolîîble de la

découvrir. Non feulement les Secrétaires

Génois nous en ont autentiquement affùrés,

mais, qui plus eft, un de ces fuprêmes
Gouverneurs l'a avoué lui -même. Et n'al-

lez pas croire qu'il l'ait fait par légèreté

d*efprit: non, c'a été par une difpofition

de la Providence, qui méditait dès lors.



Négociations y Mémoires S* Traitez. i8t

H& préparoit le changement qui eft arrivé

dans cette Ille. Ce qui nous eft une preu*

ve de cela eft 5
que l'iniquité des Génois^

qui a été lacaufe de ce changement, étoit

montée à l'excès. 11 paroit que la fainte

Ecriture a parlé de nous dans ces mots ,
que Cornélius à Lapide (a) explique : Reg"
num a Gente transfartur propter injuJtitiaSy&
injurias , ^ contumelias , ^ diver/os dolos.

Mais fi cela n'étoit pas affez pour prou-
ver évidenment la nature defdites inftruc-

tions, <Sc fi quelqu'un vouloic encore ea
douter, on peut recourir à l'expérience des
faits. Ce iont leurs effets connus de tout

le monde , qui indépendamment de toute

autre preuve, les découvrent fuffifammenc.

Pour ce qui regarde la première partie

de ces Inflrudions, qui eft auiïi le princi-

pal caraûére de la Tyrannie, & qui con-
fifte à fomenter les inimitiés civiles, nous
avons déjà démontré aflez clairement, que
ce defordre pernicieux ne peut procéder
d'autre caufe que de la mauvaife intention

de la République. Voïons fi, fur le Cha-
pitre de la Pauvreté extrême, qui afflige

ce malheureux Roïaume, on peut raifon-

ner de même.
L'Argument de Bariole me vient enco-

re ici à propos. La Corje ne peut être ni
plus pauvre, ni plus opprimée. Pludeurs
des Habitans de cette Ifle ("comme le pau-
vre Lampî, dont Platon parle } Te font don-
né toutes les peines imaginables pour s'en

richir,

^a) Eick/îaji, cap, jo. vf. g.

M 3
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yichir 5 ont ufé de toute rinduftrie la plus

laborieuie, ne fe rebutant ni de veilles,

jii de fatigues continuelles. Mais toucce-

,J^ a été avec fi peu çle profit , que jamais

perfonue n'a réûiïî à devenir dans fa Patrie,

ce qu'on peut apeller riche
; quoique les

efforts qu'ils ont fait les aïenc quelquefois

tirés de la milere; ce qui eft pourtant, fé-

lon le fentiment de TiterLive^ le pas le

plus difficile à faire dans la profefllon du
Négociant. Donc le Gouvernement des

Seigneurs de Gênes a été toujours plus que
Tyrannique ,

puifqu'une dilette fi généra-'

le dans un tel Païs, ne peut venir que de-j

là : ab alio procédere non poteji (a). C'eft

certainement à leur impie Politique, qu'il

faut atribuer la mendicité , les gémifTe-l

mens, la calamité extrême qui régnent par-]

tout. Oh eft • ce que l'on voit à cette heu-

re l'aménité des Campagnes cultivées, com-
me on la voïoit autrefois? Que font de-j

venus les richeiles d'un fi grand nombre]
de Familles? Qui eft -ce qui a changé les

Villes en deferts , & les Provinces en de]

vaftes folitudes? Je cherche la Corfe dans

la Corfe même , mais je ne la reconnois

plus. Aucun Païs du Monde , affligé au4

tant que Ton veut par des Guerres funef-j

tes 6c dénaturées ne pourroit mettre fes]

dégâts & fes miféres en paralelle aveccelJ

les de ce Roïaume, uniquement parcequ(

la Domination des Géîiois a été plus cruelle

& plus barbare que toutes les hoftilicés de!

Ennemis.
-Ij

(a) Bartolus loc, chat.
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Il eft vrai que la cruauté des Sarrafins

fut exceflive , & que les ravages qu'ils fi-

rent dans cette Ifle, furent horribles, é-

falement lorfqu'ils l'envahirent & lorfqu'ils

urent contraints de la rendre à la valeur

de cet Héros immortel le Comte Hugues
Colonne. Mais tant de fiécles qui fe font

écoulés depuis ce tems, auroient dû y fai-

re renaître la magnificence , & la beauté
primitive à l'abri des armes étrangères , &
(bus le Gouvernement des Génois fi doux^

^ fi heureux , comme ils le difent. Les
invafions des Turcs en tant d'autres Païs,

ont été aufli cruelles: elles ont rempli
d'horreur les Villes, & ontdefolélesRoïau-
mes; mais les foins généreux & magnani-
mes des Souverains refpedlifs ont fait re-

venir avec le tems dans ces contrées l'an-

cien bonheur, ou entièrement, & dans la

plus grande partie.

C'est peut-être que nos Terroires font
ftériles & infruQueux? Bien loin de -là,

La Corfe^ comme le m^nùonné Diodore de

Sicile (a) nous en aflure, non-feulemenc
abonde en tout cequieftnécefiaireàlavie,
mais elle a encore tous les délices qu'on
peut fouhaiter : omnia affatim prœhet Regio;
quoiqu'après Diodore en ait dit Séiièqiie a-

vec quelqu'un de fes Partifans exilés de la

Capitale du Monde & enfermés ici dans
une Tour; ce qui fait penfer que l'amour
de la vérité en eux ait' fait place au cha-
grin de leur exile, & que celui-ci les ait

portés
{a) Diod^rus Siculus loe. citau

M 4
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portés à médire d*un Païs qu'ils haïfloient
pour faire paroître plus grande leur infor-

tune. Une preuve inconceftable de la fer-

tilité de cette Jfle font ces deux infignes

Colonies Romaines qu'on y établit ; l'une

apellée Meria par le Didateur Lucius Silia^

à. l'autre Mariane par Cajus Marins fept

fois Conful, qui Tune & l'autre ont été
dans les tems palTés des Villes très - célè-

bres & très -peuplées. Et fi le Païs ne
produifoit point alTez de vivres , commenc
les 33. autres Villes, que Pline (a) y com-
pte, auroient- elles pu lubfilter? Celui qui

les fonda aura certainement demandé, s'il

n'v avoit pas aux environs une Campagne
affez bonne pour fournir les vivres nécef-

faires, comme Alexandre dans F'iîniveÇb) :

Si ejjent agri cirea , qui pojjent frumenîarid
ratione eas Civiîates tiierL

La iituation de la Corfe eft peut-être (i

mauvaife, ou fi reculée, qu'il a été fort

difficile (à la place du trafic infâme, qu'on

y faifoit tous les jours delà juilice^ d'y in-

troduire un commerce bien réglé , qui efl

la fource inépuifable des richefles, & qui

rend la Ville de Gê7îes un objet d'admira-

tion & d'envie aux autres Villes d^Italie »
tant pour l'abondance de fes Richefics ,

que pour la majeflé de fes Edifices fuper-

bes ,
quoiqu'elle ait été û fouvent & en

tant de différentes manières humiliée, 6c

prefqu'entiérement détruite, & quoiqu'el-

le foit raalheureulement lîtuée auprès de
Moa-

(ét) fil nius l:i» 4« «af"* 4* (^} li^ea Uk^ z%
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Montagnes ftériles, oîi il n'y a que des

Rochers ou du Sable? Au contraire la Cor/è

fituée au milieu de VEurope, & encore trop

fertile pour la fubfiftance de fes Infulaires

a été quelquefois contrainte , pour aînli

dire, de fouhaiter la llérilité plutôt que
l'abondance des Récoltes. C'eil pour ce-

la que plufieurs des Habitans découragés
ont négligé de donner une meilleure cul-

ture à leurs Terres, non par oifiveté, mais
parce qu'ils ne favoient que faire des den-
rées.

Peut- être que Meflîeurs de Gêjiesn'd.'

voient point aflez d'induflrie, pour pour-
voir en quelque manière aux indigences de
ce Roïaume ,

quoiqu'ils aient d'ailleurs une
fi grande commodité de le faire? Mais quel-

le autre Nation y a t-il au Monde qui pui{^

fe en cela être comparée aux Génois? Elle
furpaffe toutes les autres , & tout le Mon-
de convient, que c'eft à elle que l'on doit

l'invention des épargnes les plus induf-
trieufes.

Pour fe juftifîer de ne Tavoir pas fait

ils ne peuvent dire autre chofe, linon que
le Roïaume de Corfe efl fi peu confidéra-

ble, qu'il ne vaut pas la peine de lui pro-
curer des avantages. Si les Génois s'avi-

foient de dire une pareille chofe, il feroit

très-facile de leur donner le démenti. On
n'auroit qu'à faire remarquer ces mines de
toute forte des plus précieux métaux, dont
un célèbre (a) Ancien a parlé, & dont les

Gênais

(a) Diottfius Afer de /itu Orhis,

Us
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Génois ont défendu aux Cor/es fous peine
de mort de continaer la découverte: on
n*auroit qu'à indiquer ces Ports fi commo-,
des, dont toute i'ifle eft environnée, laj

quantité de Bois propres à toute forteî

d'ouvrage, les Coraux (a) \q$ plus fins, 5i

beaucoup d'autres choies. C'ell par rap-

port à toutes ces Prérogatives que Papi-
niiis , Licinius , Claudius & ces autres fa-j

meuK Romains , Confuls ou Préteurs ont!

jugé bien emploies les plus grands foins J
& les plus grandes peines pour en faire lî

conquête, ce qu'on lit dans les hiftoirej

de Pline Csc d'autres Çb^, Mais ii cette Iflt

n'étoit pas un Roïaume de quelque confé-

quencenos Ennemis n'en feroient point tani

de cas, & ils ne feroient pas fi opiniàn*ei

à s'y maintenir aux prix de tant de Tré*
fors' inimcnfes, de tant de RuilTeaux d<

fang , & de toute leur réputation.

Ce que nous venons de dire de la coh'
duite des Génois ^ en ce qu'ils ont toujours
privé les Sujets de ce Roïaume de tout

moïen de s'enrichir, fait voir qu'ils n'ont

jamais eu pour nous cette amitié paternel-

le, dont un véritable Prince ne doit pas

être dépourvu, fe!on les faintes Loix, qui

ordonnent de coniidérer 5 & de traiter les

Sujets comme des Enfans & des Neveux:
Subditi ckhent à Principe îratlari tanquam
Filii ci? Nepotes (c),

A proprement parler, ils n'auroient en

:
cela

o(a) G'iuho Vertun. Viaggîo di Corficn. (^)Sieon. it

Anù.piit. Jur. Province Hh, t. pag. 237. 6* zi6, (c) Le-
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cela que négligé nos avantages. Il fait voir

à prêtent ce qu'ils ont fait pour les empê-
cher, & pour les anéantir pofitivemenr.

Que nos Compatriotes parcourent les hif-

toires: ils y verront que les Génois ont mis
le feu à plus de 18. de nos Piéves , 6c à

plus de 123. de principaux Villages, qu'ils

ont entièrement dépeuplé plufieurs Pro-
vinces ^ & que 4000. Familles (a) ont été

contraintes de s'en aller. Je devroisparfer

fous filence de femblables horreurs, & vous
entretenir plutôt de tant de voleries fcan-

daleufes, & de tant d'extorlîons abomina-
bles qu'ils y ont commis

,
quoique leur ar-

tifice & le tems en aient fait oublier un
grand nombre. Il y en a pourtant plu-

fieurs (i mémorables , qu'elles méritent
qu'on en fa (Te de gros volumes pour fer-

vir d'inftruftion à nos defcendans. Mais
outre qu'elles font d'une telle nature, que
peut-être on ne voudi'oit pas m'en croire.

Si je voulois les raconter, j'aurois trop de
peine & d'ennui à le faire, aufli bien que
vous à m'écouter, D'autant plus que mon
defiéin a été de parler uniquement de la

qualité de ces torts afreux, ôcnonpasde
leur nombre, parce que cela pourroit aller

à l'infini, & on ne fauroit le faire, fans y
intérefler en même tems plufieurs indivi-

dus qu'il faut ména.o;er. Si vous vouiez
pourtant en avoir une idée, fouvenez- vous
feulement des injuftices, & des vols que
Cajus lierres commit dans la Sicile , mais

n'ou-
{a) Filjpptni Hipoire de Coife.-

.
• ^
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n'oubliez point de remarquer une très-

grande différence qui s*y trouve. Ceft
^ue dans la Sicile , ce Tyran fut remplacé
par Mttellus ^ qui répara le Dommage que
l'autre y avoit caufé: & dans la Corfe au
contraire , on a toujours ajouté de nou-
veaux ravages aux Anciens. On a rendu
ce malheureux Roïaume femblable à ce
Vaifîeau agité par la tempête, brifé & mis
en pièces par Scillas , & englouti par Cœ'

ribdis, C'efl ce qui a acumuié fur nous cet

amas de miféres immenfes
, qu'on ne peut

confidérer fans répandre des larmes de
compafiion.

Et en vérité ces defordres étoient deve-^

RUS fi grands & û publics, que quand un
Miniilre, qui avoit gouverné la Corfe re-

tournoit à Géiies , on ne lui dcmandoit
plus combien il avoit gagné ^ mais feulement,

combien il avoit volé. C'efl dans le même
fens qu'un de ces Patriciens demanda à un
autre, il y a peu d'années: S'il n'y avoit

plus de Montagnes <^:ix\s\?i Corfe II avoit peur

que celles-ci fufient enfin emportées par

la rapacité de fes Patriotes. Il y en eut un
autre qui aïant acoutumé de fe mettre à

genoux, quand il entendoit la cloche des

-îvdorts, & de dire un de profundis pour l'a-

ine du Trepafie, avant que de le faire de-

îTiandoit toujours fi la cloche ne fonnoit

pas par hazard pour quelqu'un qi^i eut été

emploie au Gouvernement de l^Corfe: û
on lui difoit qu'oui , il lailToit fa prière ^

perfuadé qu'elle n'auroit pas eu plus de

force quG celle de St. Grêj^oire pour l'arac

de
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de rEmpeieur Trajan^ félon le fentiment

de quelqu'un Qa). Voilà des cliofes qui

repréfentent au vif notre fituation.

Au même tems que je m'occupe à vous
renouveller de la forte la mémoire de tou-

tes ces trilles vérités, que vous-même a-

vez vues de vos propres yeux , il me fem-
ble entendre une voix qui fait autant de
bruit que les Cafcades du Nil , & qui me
fait fouvenir des aplaudiflemensdes Louan-
ges, des Témoignages de reconnoiffance,

que quelques-uns des Gouverneurs fuprê-

mes ont remporté en Corfe, Mais il taut

bien autre chofe que cela pour nier ou
:
obfcurcir des vérités fi éclatantes. Il arri-

ve fouvent que le même Peuple fe paie de
vaines aparences, & qu'il perd li aifément
le fouvenir des maux paiTés , qu'il ne fe-

roit point de difficulté quelquefois de mct-
itre au nombre des Dieux, des Tyrans plus

cruels que NeronQb}. Mais il y en a d'au-

tres plus clairvoians, & en même tems fa-

ges, qui font comme les autres pour s'a-

commoder à la néceffité des tems, à Texem-
ple de cette Femme (c),qui, en dépit que
toute la Ville de Siracufe en eut, témoi-
gnoit d'être contente de ce fameux Tyran,
parce qu'elle craignoit un SuccelTeur en-
core plus Barbare. Pour parler pourtant
avec cette fmcerité que l'amour de la vé-
rité infpire, je fuis perfuadé que quelques-

uns

(a) Jo. Diacon. in vtta St. Greg9rti lih. z. cap. 44,
f*) Sueton. in vita Neronis» (c) St. Thuraas Lii^ dt
Regimiriy Frinç%
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uns de ces Seigneurs , quoiqu'en fort petit

nombre, pouvoienc bien avoir de la piété,

de la génerofité, du cœur & toutes les au-

tres vertus dans un degré fublime , com-
ine il convient à des Souverains de les a-

voir. Mais quelle eft la conféquence de
cela? La République préfcrivoit à tous fes

Miniftres des Loix contraires au bien du
Roïaume,& par-là il n'étoit pas permis de
nous foulager , à celui, dont le cœur étoit

porté à la clémence. Outre cela, fi quel-

qu'un d'entr'eux , en ce qu'il pouvoit

,

avoit encore en effet témoigné à ce Roïau*

me les fentimens d'un véritable Père, cela

ne pourroit pas faire éviter au corps de la

République, le nom de Tyrannie, de mô-
me qu'une faute , ou légère ou de quelques
Particuliers ne fuffiroit point pour la lui

faire mériter. La règle certaine en cela

eft de voir fi le bien qui procède du Gou-
vernement furpafle le mal : Qa) fi majori

partie âf in Jmimd prodeji ; ou fi au con-
traire en comparaifon du mal, tout l'avan-

tage difparoit; ce qui eft évidemment no-

tre cas.

Apres le récit de tous ces Brigandages
j'aurois cru inutile de faire mention del'é-

normité des impôts, dont nous étions ac-

cablés (tant s'en faut que ce foit là le prin-

cipal fuj et de nos plaintes); Mais puifque

cela mérite auffi , fuivant la doèlrine de
St. Thomas i qu'on y_ fafle une particulière

attention, je croi que je ne dois pas l'omettre:

Ça) cir*

(a) Cato apud Giotium loco citato^
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(û) circa Principes qui in Suhdiîos J'uos Junt
crudeles , fpecialiîer eji attendenda impietas

Talliarum.

Messieurs les GeWi* avouent que le Tri-

but annuel a été augmenté, & on le voit

clairement dans les ftatuts du Roïaume ,

qu'ils ont fait imprimer, dans lefquels on
préfcrit la taxe de 20. lois de cette Mon-
noïe, qu'on avoit fait monter dernière-

ment à 100. & au -delà. De plus on avoit

mis de nouveaux impôts. Mais ils difent

que toutes ces augmentations faites fui-

vant les différentes circonflancesdes tems,

on ne les avoit introduites , que du com-
mun confentement des Repréfentans du
Roïaume , & pour des motifs , qui régar-

doient toujours Tutilité de la Nation.
Quant à cela ii faut remarquer en pre-

mier lieu la manière, dont les Gémis fe

font mêlés des élections de ces Repréfen-

tans publics. On avoit foin de choifir les

Efprits les plus foibîes à, les plus faciles à

condefcendre à toute forte de proportions,
quoique pernicieufes» Après cela, li par
hazard quelqu'un s'avifoit de faire la moin-
dre réfifiancc à de telles propofitions , il

étoit fort à plaindre. Souvenez-vous à ce
propos desprifons & desperfécutionsfouf-

fertes de nos tems pour une telle caufe par
plufieurs de nos Compatriotes. Deman-
dez à cette heure aux Théologiens Génois^

li ce confentement, qui n*étoit ni libre nt
volontaire, comme il faut , peut fervir à

la

{a) Libro i . d< Regîm, Princ,
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la juftification de la féréniflîme Républi-
que: ou fi plutôt une fraude, & une vio-

lence fi fcandaleufes dans une affaire d'une
telle conféquence ne nous fourni fient point

un nouveau tître d'une jufle vengeance
contre fon infidélité, de même qu'il nous
feroit permis de nous défendre contre nos
Ennemis étrangers , ce qui efl conforme
au fentiment des Dodleurs {a).

Mais pour ce qui regarde les motifs de
confentir à l'augmentation defdits tributs

dans le defTeinde contribuer par-là à l'utili-

té, & au bien du Païs, il faut confîdérer;

ce dont nos Ennemis mêmes conviendront;
que ces motifs ont toujours été momen-
tanés (&), & qu'avec tout cela les Génois

avoient perpétué les augmentations, à me»
fure de leur foif éternelle du fang de nos
Peuples; quoique jouïfTant toujours d'une
Paix tranquille & profonde avec les autres

Princes (qu'ils ne méritoient pourtant pas}
qu'avoient-ils befoin de furcharger d'im-

pôts leurs Sujets. Outre que je ne veux
pas examiner ici, fi ce prétendu bien du
Pais étoitle véritable motifde ces augm.en-
tations,ou fi ce n'étoit qu'un prétexte fpé-

cieux pour couvrir la cruelle intention ,

/Don pas de tondre Tes Brebis feulem:ent

,

mais de les écorcher contre l'avis de TU
hère.

Cf.s férénifUmes Républicains compren-
nent allez la foiblefTe & la faufTcté desrai-

fons

(a) MoHn. de jujî, 6* jur. lih. t. dif, ij. &• aHi^^

Çh) Manifejïe de Mfjfi'eurs les Génois*
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fons que nous avons rapportées jufqu'icien

Jeur nom. C'eft pour cela qu'ils en pro-

duiTent une autre y qui eft fans réplique à ce

qu'ils fe perfuadent. Ecoutez - la de grâce,

mais que ce ne foit pas fans rire.

5, Les 20. fols , dont le Statut parle ,

font une monnoïe imaginaire : ce fonc

des fols de plufieurs fiécles, qu'on doit

régler félon la valeur de la monnoïe de'

ce tems : & fuivant une telle fupputa-

tion Arithmétique , la taxe de 20. fols,

avec les Gardes acoutumées (fans comp-
ter celles qu'on a ajouté), non-feule-
ment n'égalera pas, je penfe, mais mê-
me furpalfera auffi beaucoup la taxe mo-'
derne.

"

Sur cet article il paroic queMefîîeurs les

Ge'/zafj- nous défient une difpute, qui pour
nous feroit fort difficile. Quant à moi je

ne puis pas nier le grand defavantage^que
j'aurois avec eux en ce qui regarde les cal-

culs Arithmétiques , les réductions & les

rapports des Chifres,& la valeur desMon-
noïes. Les Génois , pour ces fortes de
chofesjont naturellement des Talens par-

ticuliers, qu'ils ne négligent point de cul-

tiver par un art admirable qui leur eft pro^
pre; & au contraire je ne connois pas mê-
me les premiers élemens de l'Arithmétique,
parce que ma profefTion ne l'exige point.

C'eft pour cela que ne voulant pas entrer
dans cette difputeavec eux, je me conten-
terai feulement de remarquer que l'ancierï

Tribut annuel de 20. fols, réduit à la

prétendue proportion , excède de beau-
Tome XIX. N coup
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coup le tribut moderne (comme ils le

difent) il eft clair, que celui-ci donc eft

moindre que l'ancien. Mais (i cela eft

,

c*eft une impertinence évidente de dire

que le Tribut ancien a été augmenté pour
des motifs qui regardoient l'utilité du
Roïaume, La contradiction eft (i mani-
fefte , que tout ce qu'on pourroit dire là-

defius, feroic inutile.

Nos Ennemis obferventde plus que ledit

Tribut y compris aufïï tout ce qu'on y a
ajouté dans la fuite (qui furpafle de 4.
cinquièmes la taxe des ftatuts), ne monte
pas à la fomme de ce que les autres Na-
tions paient à leurs Souverains.

Mais fi on veut avoir égard , comme il

eft jufte, à l'extrême Pauvreté de cette

Ifle, on trouvera très-fauffe encore cette

dernière remarque. Ils favent bien , & '

ils n'oferont pas le nier, que leurs Minif-
tres étoient obligés bien fouvent de priver

de leurs meubles une quantité de Familles
Hiiferables pour en exiger cette fomme
d'argent; une grande partie des Habitans
îi'aïant point de quoi la païer autrement.
Ce tribut donc n'étoit pas fi petit pour un
Païs pauvre comme le notre. Combien de
fois a-t-on dû en différer l'exaétion plu
fieurs années à caufe de la difette univer-
felle ? N*eft-ce pas une Tyrannie , qui

BOUS a réduits à cet état déplorable ?

Je veux pourtant accorder, que du com-
mencement le Tribut étoit très -modique.
Mais ce n'étoit certainement point par un
&Wht de kur clémence : c'étoit un Privilè-

ge
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ge du Roiaume, par une Loi publique, qui

de même qu'elle obligeoic la Corfe à s'y

foumettre, obligeoit auflî la République à

ne point l'altérer; parce que c'ell prccife-

ment ce dont on étoit convenu dans leder-

nier accommodement qu'on fit avec elle

en Tan 1554., que le Roi Très -Chrétien (a)

autorifa 6c confirma par fa propre Garantie,

puilque fans cela nos Peuples étoient dé-

terminés à vouloir plutôt le foumettre à la

domination des Turcs , qu'au Gouverne-
ment des Génois , ce qu'on lit dans Rai-

nalde (b)^ Et il feroit fort à fouhaiterque

nous Teuflions fait. C'eut été, fans doute
!à notre grand avantage, n'y aïant point de
Païs Chrétien fous la domination des Turc^^

qui foit opprimé comme la Corfe l'a été (i

long tems fous les Gémis. Ou fi nous a-

vions été maltraités par les Turcs , nous
aurions au moins trouvé de la çompafllon

,

au lieu qu'à préfent on fe moque de nous.
QuoiQ^UE dans la convention mention-

née on eut réglé en termes exprès qu'il ne
feroit pas permis à la République de fur-

charger notre Nation fous aucun prétexte,

cela nel'avoit pas empêché non -feulement
d'augmenter les Tributs, comme nous ve-
nons de dire; mais même de faire monter
le prix du fel à deux tiers davantage que ce
qui étoit préfcrit dans les llaruts,elleavoit;

mis des droits d'entrée , & plufieurs autres

Taxes, dont je parlerai plus en détail dans
l'his"?

(a) Pilip. Hifloire de Corfe llh» 9* f^g* 3 67»
1

N 2
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l'hiftoire ,

que j'ai deflein de donner auPaï
blic. Les Génois prétendent qu'ils ont été

obligés de mettre tous ces nouveaux im-
pôts pour compenfer par- là les dépens &
les peines immenfes fouffertes dans les pré-

cédentes Guerres. Ces Guerres pourtant
avoient été occalionnées par leur avarice,

aufli bien que par leurs mauvais traitemens
envers les habitans de cette Ifle, fondés
fur des vains foupçons , comme on peut
voir dans Thiftoire Ça). Mais quand mê-
me elles auroient eu un principe moins
jufte de notre parc (ce qui'eft très -faux),
chacun voie que les Génois aïant renoncé
folemnellemenc par ladite Convention à

tout droit qu'ils auroientpû avoir d'ailleurs,

ils ne pouvoient plus fe fervir de ce pré-

texte. Et nous avons droit de les contrain-

dre à nous dédommager de toutes leurs

injultes extorfions , & même des Tributs
que nous leur avons paies.

Il eft fur qu'on doit païer un tribut au
Souverain. Il eft jufte , comme St. Paul
le dit Q))^ que le Gardien du Troupeau
foit nourri de fon lait. Mais St, Thomas
nous enfeigne (c) que la raifon par laquel-

le on doit ce Tribut eft
, parce qu'il faut

récorapenfer le Souverain des foins qu'il

prend pour la Paix & pour le bonheur de
fes Peuples. Or je laifTe à qui que ce foit

à décider, iî les foins que les Génois prô-

noient pour le bien , & pour la tranquillité

de

(a) Rainald. Eccléfiajl. Annal, aiann. 1^64. (i) i. aà
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de ce Roïaume , pouvoient les autorifer à

en exiger les Tributs.

La République étoit l'auteur immédiat
des injuflices rapportées jufqu'icijfmon de
toutes 5 au moins de la plus grande partie;

& des plus énormes. Par conféquent elle

ne pourra point dire , que ces defordres

ont été la faute de ces Miniflres, & que
ion Gouvernement aïant été toujours fort

éloigné d'avoir pour but principal Topref-

fion de cette Ifle , nous n'avions pas rai-

fon de prendi'e le parti que nous avons pris.

Les Gouverneurs, les Syndics, les Com-
miffaires, & les Magiftrats qui avoient la

furintendance des aitaires de Corfeyéto\Qr\t

toujours du nombre des Principaux de la

République. Pourquoi ne fc font- ils donc
pas oppofcs à ce Torrent d'injudices pu-
bliques, comme ils pouvoient le faire?

La Nation a fouvent fait d'amples re-

monftrances aux Collèges, & au Sénat, &
d'une manière particulière en l'an 1738.
Mais elle a trouvé toujours les oreilles fer-

mées,, 6i les cœurs endurcis.

Maïs acordez encore, lî vous voulez
que le Corps de la République ne favoit

rien des vexations que nous avions Ibuf-

fert depuis fi long-tems, (le cas cft chi-

mérique , mais palTez - le pour un moment) ;

Elt- ce que nous aurions dû pour cela avoir

une plus longue patience , dont le fruit n'au-

roit été autre chofe , que de donner à nos
Oppreiïeurs un plus long délai pour exercer
fur nous leur cruauté? Ne point s'aperce-

voir de nos maux, c'étoit être tout -à fait

N 3 aveu-
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aveugles : ne point faire nos efforts pour
nous y fouftraire , c'eut été lâcheté, &
une nonchalance condamnable , dans un
cas , ou yizorio Qa) même , quoique d'ail-

'

leurs û rigide fur cet article
, permet de

fecouer le joug. A des maux extrêmes il

faut auffi des remèdes extrêmes. Ou y a-

t-il quelqu'un qui foit allez fou pour ne
vouloir pas fe guérir de fes bleflures , lors

même qu'il les a reçues par une main in-

nocente? Et qui fera allez cruel d'entre

nous pour voir fa Patrie dans un état û
déplorable , fon fem maternel déchiré li

barbarement, fans en avoir pitié , & fans

tâcher d'y remédier.

Je m'imagine entendre déjà mes Conci-
toïens animés d'un jufhe relTentiment con-
tre nos cruels Ennemis , le cœur enflam-

mé de colère & de compafTion crier à hau-

te voix : donc nos armes font jurtes :

Ergo omnis furiisfurrexit Covûcb.jîijlis

,

comme écrit l^irgile en parlant de la Tofca-

ne , après avoir raconté les cruautés de
Mezentius, Mais ce ne font pas là tous

nos maux. Je pourrois prefque vous alfû-

rer de n'avoir pas commencé encore, eu
égard à ce qui me refte à dire.

Le dernier excès de l'iniquité de celui

qui gouverne confiile à rabaifler & avilir

fes Sujets, félon le fentiment de St. Tfjo-

mas (h) fi fouvent cité : Excejjus Tyrannl-

dis

,

fa) Tom. lî. H^, xï, iap, j, quAJ}» 14. {bj De
Ke^im, Frincip,
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diSf &^ in malitiâ Regirmnis ultimum gradum

tenet.

Ce n*étoit pas aflez aux Génois d*afFe6fcer

avec tout le monde du mépris pour ce

Roïaume, & de chercher à en infpirer de
même à toute VEurope: ce n'étoit pas aiTez

de décrier nos Marchandifes en faifanc

croire par une fubtile Politique, qu'ils n'en

faifoient point de cas, afin qu'on ne s'a-

perçût point de leurs vols, femblables en
cela aux Harpies, qui , après avoir fatisfait

leur gourmandife à la Table d'autrui, pren-

rent foin de fouiller ce qui refte. Ils fe

font de plus toujours fait une étude de fai-

re ramper nos Nationaux dans toute forte

de baiTefles & d'abjedions, ce qui e(l la

marque la plus vifibledu caractère d'un Ty-
ran, de même que celle d'un véritable

Prince efl: l'attention qu'il a à conferver &
à favorifer la Nobleilé , & les prééminen-
ces de fes Sujets félon le fentiment d'AriS'

tote (a).

Pour faire connoître évidemment que les

Génois ont avili notre Nation, on n'a qu'à

faire remarquer , que quand ils entrèrent
dans la Corfe , la Noblefle des Familles
étoit dans un état fieuriffant: qu'il y avoit
des titres de Seigneurs , de Comtes, de
Barons, de Marquis: qu'il y avoit une jus-

te diftinftion entre la Noblefle ôt le Peu-
ple: & qu'à préfent, quoiqu'il y ait enco-
re des defcendans de toutes ces illullres

Familles, ils ne peuvent pas obtenir les.

égards.

,

(a) Polhie, lib, x, cap, lo.

N 4



rsoo Recueil Hiftorique d'J6tes ,

égards, ni le refpeâ: , ni les titres noiï

plus 5 qui font dûs à leur naifiance; les

Génois aïant fait éclatet leur Tyrannie en
nous mêlant tous enfemble, à en nous
traitant tous avec un fouverain mépris.

Vous voudriez peut-être que je filTe ici

le dénombrement des nobles Familles

Romaines qui font palTées en différens

tems pour s'établir dans notre Roïaume,
& fur-tout de celles qui y vinrent avec Hiim

giies Colonne^ cet illuftre Héros, qui, après

y avoir établi fonThrône, fit une créaiion

de plulieurs Comtes, outre ceux qui y é-

toient déjà , dont on voit le Catalogue
dans les Archives des Camaldu'es de Fijd(ci),

& dont la poftérité fubfiftc encore de nos
jours dans plulieurs Familles, quoique pri-

vées de fon luflre avec injuftice. Vou^? vou-
driez entendre parler de ces autres Famil-

les fi célèbres , dont les Ancêtres , par une
valeur immortelle, arrachèrent les fouve-

rains Pontifes des mains impies de leurs

Ennemis (b). Vous voudriez aulTi peut-

être , que je fifie le récit des éleftions des

Rois nos Nationaux (c),auiri bien que des

Marquis, & des Maréchaux de France (d^,

des Comtes, Chevaliers, Généraux &Co-
loneis, qui ont fait une û noble figure en
Ejpgne CO- ^^^^ voudriez voir ici un Ca-

talogue de ce grand nombre de Sujets illu-

ilres
,

(^) S^\'v, vital, dans fa Chron. cap. 13. pag. 156.

{b) Platina in Vha Gelaf. II. Calmai, (c) Filip,

chat. Didac.Monar, Fr. (d\ Jean Bat. Lermet. Li^.

Franc, l^. Ornano. (e) Alphonfo Lopez di 4ron(^l>*

GcncT, part^ II, lib^ s, cap^ 78.
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lires, dont le mérite a été, & eft encore
à préient reconnu avec tant d'honneurs par

la Screniflime République de Venife^ Ter-
re promife pour les Corfes : ou enfin un dé-
tail de ces autres qui ont mérité encore
dans les derniers tems d'être mis au nom-
bre des'Chevaliers de l'Ordre de St, Etien-

ne. Vous voudriez entendre répeter ces
paroles mémorables: "Milice toujours ex-

.5 emce , & qui a toujours triomphée de

,5 tout reproche, reconnue pour telle par

,, toute VEurope , & diltinguée dans le fer-

55 vice des Puillances par des avantages

5, confidçrables fur toutes les Nations d'/-

,, talie: au courage & à la fidélité de qui

5, Gènes ell redevable de fa liberté & de

,, Ion repos; ce qui efl bien connu à la

,, MaiTon de Savoie.
'*

Mais il n'eft pas néceffjiire de parcou-
rir tant d'Hiiloires. Il fuffit de lire les E-
pîtres que le Pape Grégoire P^^II. écrivit

aux Corfes^ dont l'adrelTe étoit: Viris no-

bilîhus ^ cvjictifque tarn inajoribus q-uam mino-

ribiis(a). Par-là on voie ouvertement que
la Seigneurie de cette ifle étoit traitée far

le rnêine pié, que les Républiques les plus

coniidérables. Mais pour finir cette ma-
tière fi connue, que l'on écoute feulement
de quelle façon parle fur notre compte
Jean F'illani au XII. Livre , Chapitre C"^°..

de fon Hifloire de l'an 1347. "Les Génois

5, obtinrent la Seigneurie de toute Tlfle de
„ Co^yè du confentement de prefque tous

„ les

(a) Baronius ad ^,nn, 1077,
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„ les Barons & Seigneurs de ce Roïaume , &
,» ce fut pour eux une belle aquifition^ avec

3, laTerrede^om/i^c^, qu'ils avoientdéjà."

Il n'y a donc aucun doute que la Sérc-

niflime République, au commencement de
fa Tyrannie , trouva dans la CorJ'e la No-
bleîTe, les Honneurs, & les Titres les plus

refpedtables dans plufieurs Familles , ce

dont le triile fouvenir ne dure encore que
trop aujourd'hui , & ce que la République J
même reconnue ce déclara en effet, puif-

que quelques-uns des Juges dans le Syn-
dicat des Officiers Gémis étoient Cor-

fes & avoient la voix comme eux. Il eft

bien vrai que cette dignité
,
quoique ga-

rantie à la Nation par les très-puilTans

Rois de Francs (a) a été entièrement abo-

lie , comme bien d'autres Privilèges, par

la haute clémence de cette République en-

vers notre Roïaume: " Ce Roïaume, qu'ils

„ n'ont point aquis par les armes, ni à tî-

3, tre de Vaflelage , mais par une libre con-

3, vention limitée & garantie: ce Roïaume,

„ qui efl la raifon unique du couronne-

^> ment de leur Doge tous les deux ans,

j, & de la prétention qu'ils ont auprès des

3, Têtes couronnées de recevoir les dis-

,, tindlions Roïaies:& qui néanmoins a été

„ de tout tems méprifé par leur extrava-

„ gant orgueil. Contradiction fotte, &
„ digne uniquement de la cervelle mal

35 tournée des Génois,
"

Mais à préfent y a-t-il quelqu'un qui

fâche

{a) Filippini UK ix. pag, 34*» '^
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fâche m'indiquer TOuragan impétueux qui

a terrafle les plus fublimes Plantes de nos
Champs, & le Brouillard épais qui a cou-

vert de ténèbres cette 111e , & a obfcurci

fon ancienne fplendeur? Quelle fi terrible

tempête a pu brifer tous les mâts de ce
malheureux Navire? De quel côté nous
font -ils venus ces afreux defaftres?

Un feul des Gouverneurs Génois ("ré-

pond un Doge (a) de la même Républi-
que), en a caufé une grande partie: voici

ces paroles: Silentio nequaqiiam prœtereunda

-eft N. N, perfidia^ (on n'exprime point

le nom pour ne point manquer à ce qu*on
a donné au commencement , de ne point
parler pour cette fois en particulier), qui

à Genuenfîbus Prœfeëtus , quum data fide

fimul in confilium ac convivium multos Curfo-

rum Principes vocaffet, contra datam fidem
caput omnibus ademit. Un feul, fous le pré-

texte afedlé d'un foupçon inju{le,fit cou-
per , par une horrible trahifon , la tête à un
grand nombre des principaux Sujets. Un
{b} feul en fît pendre pluîîeurs autres à une
infâme Potence, au même tems quMls ve-
noient pour lui rendre hommage, L*il-

luflre Sang des Luci , des Raffaelli , des
Cafanova & des yîrrigbi ; celui des glo-
rieux Sedlateurs de l'incomparable Sampie-
ri; celui des Evêques (c) empoifonnés,&
de tant d'autres, tous trahis & livrés à la

rage des Génois y crient encore aujourd'hui

ven-

(a) Fuîgfofius de FaEi, ^ Dl^ rnemorah. lih. ix. enp,
4, de Perfid, b^Vrodiu {b) Filip.;>^rr. 104, (c) Idem p.i-j%.
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vengeance contre des Ennemis cruels; ra-

vifleurs avides & infatiables de nos Vies
auîli bien que de nos Richelîes. C'ell pour
cela qu'il n'efl plus queftion de cette ifle,

ni de Magillrats , ni de Comtés, ni de
Seigneuries : tout cela a difparu, a étéen-
feveli & diffipé : de façon que ces Noms
font devenus dans la Corfe tout-à-fait bar-

bares. Il y a à la vérité encore quelqu'un
qui a des fièfs ,• mais il n'y en a aucun à

qui on acorde les titres qui ailleurs font

proilitués à toute forte de Perfonnes.

Ceux qui pollédent des fièfs, étoienc

quelquefois réduits à envier le bonheur
de leurs Sujets , puifque ceux-ci é»

toient plus confidérés par les Génois ^ de
qui ils obtenoient quelquefois auffi la per-

million de s'exeraier de leur devoir en-

vers les Feudataires, comme 11 les Génois

avoient eu le droit de difpofer du Patri-

lîioine d'autrui.

Il y auroit eu moins de mal , fi , après

avoir ôté a ce Roïaume l'ornement de tant

de Familles illurtres, on lui avoit lailTé

au moins i'efpérance de pouvoir avec le

tems , réparer fes pertes. Mais non : on
lui ôte cet efpoir. Qu'il ne foit pas per-

mis à la Corfe de fe f.ater de pouvoir avec

le tems fe voir encore une fois dans l'é-

tat de fon ancienne gloire. Qu'il foit

arrêté pour elle de fe voir à jamais acca-

blée fous fes ruines humiliantes. Qu'une
loi inviolable empêche aux Corfes^ même
à ceux qui peuvent être doués d'un méri-

te diliingué, de pouvoir jamais s'élever

à au-
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à aucun polie d'honneur , excepté quel-

que rang militaire pour la défenfe des
Frontières de la Republique. Que Ton
publie de plus un Edit par oîi l'on décla-

re privés de toute voix dans les Magis-
tratures ceux des nobles Gé72ofx,quipour-
roient s'avifer de fixer leur demeure dans
la Corje. On doit arracher d'un tel Pais
toute fémence de la Noblefle , & non pas

y en jetter de nouvelles. Ce n'eft pas
tout. Que l'on donne un ample pouvoir
aux Gouverneurs, par lequel il leur foie

permis, comme par une fpéciale autorité
du Sénat, de condamner aux Galères qui
que ce ibit , même les Repréfentans du
Roïaume, fans forme de Procès, & fans
donner lieu à fe défendre : ex informata
confcientia\ "Mais la confcience de Tibère

5, étoit meilleure, & celle que Machiavel

5, a confeillé, auroit toujours plus de re-

3, tenue. " Que l'on débite par- tout qu'il

n'y a plus dans la Cor/e aucun reile ho-
norable des anciennes JFamilles. Que tous
les Cor/es foient jugés indiflinélement d'u-
ne naiflance vile & obfcure: qu'on leur
refufe ce qu'on accorde à toutes les autres
Nations: en un mot que ce foit un crime,
que ce foit une note d'infamie d'être né
dans la Corfe. Quoique leur vertu travail-

le inceflamment à fe diftinguer, leur ori-

gine fera toujours un obitacle affez fore
pour le lui empêcher. Jls feront comme
certains Aftres proches du Pôle antartique,

qui , après avoir voltigé pendant plufieurs

llécies à l'entour de ce Pôle, n'ont ja-

mais
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mais pu parvenir encore à fe montrer fur

notre Horifon.

Ce deffein dénaturé & exécrable de nos

implacables Ennemis leur a réûfli fi par-

faitement, qu'on en reflent toujours les

trifles effets , même dans ces grandes Vil-

les ,
qui font la Patrie commune de toutes

les Nations , & même dans les Ordres re-

ligieux , fi faints & fi zélés obfervateursde

leur Règle, oii le leul mérite devroit être

le chemin aux dignités.

Et puifque de l'Ordre Civil je fiais in-

fenfiblement pafle à TEccléfiallique , il

faut que je fatisfafie à quelques objedlions

dont les Génois fe font toujours fervispour

décrier par -tout notre Clergé, dans le

deiTein de pallier par ce prétexte l'injufiiQ

intention qu'ils ont eu confl:amment d'em-
pêcher en toute façon notre avancement,
autant qu'ils en avoient le pouvoir. Une
des chofes qu'ils nous reprochent efi: l'ex-

trême ignorance, compagne inféparable,

f à ce qu'ils difent} de tous les Individus

de la Nation.

Si cela étoit vrai, ce feroit la faute de
leur Tyrannie , qui n'a jamais encouragé
les fciences chez nous, .& n'a jamais pro-

pofé une récompenfe au mérite littéraire :

ce ne feroit certainement pas parce que ce

Païs foit fi:érile en Efprits fubtils & en

frands Génies. Ce fameux Poëte (a) avoit

ien cette maxime, lorfqu'il a écrit :

(«) Dante*
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Sono i Poëti, e gli Studiofi pocbi^

Cbe dove nonban paj'co , ne ricctto

Infin le fere abhandonano i Locbi.

Il ne faut pas s'étonner fi \qs Vignes de-
viennent flériles & féches, quandonleslaif-
feramperafaute de quelque apui qui les fou-

tienne. Je connois moi - même beaucoup
d'efprits fublimes, qui , faute d'éducation&
de culture, languiiîent dans l'inaâion&dans
Tobfcurité , & qui feroient pourtant une
des plus belles figures dans le monde, fi

on leur avoit donné les moïens d*éclorre

& de fe montrer. Mais il i*en faut beau-
coup que les fciences dans ce Roîaume
aient trouvé des Mecénas , des Jujliniens

& des Sigifmonds, On peut dire au con-
traire, qu'elles ont rencontré un Licinius^

qui, s'il ne les a point condamnées com-
me un crime de Léze - Majefté in primo caf

pîte^ au moins a fait tout ce qui dépendoit
de lui pour empêcher aux C^rjes de s'y

apliquer. En effet, à quelle autre choie
pouvoit aboutir la défenfe que le Gouver-
nement Génois nous avoit fait d'afpireraux
Evêchés ? Je fai bien que les Génois rou-
giront de cette défenfe , & qu'ils ne vou-
dront pas la nier; mais il ne fera pas fort
difficile de les en convaincre.

Ils ne peuvent pas nier que dans la Ca-
pitulation de 1732. il y eut parmi les plus
confidérables privilèges , qu'il devroi't être
libre à l'avenir à nqs Nationaux d'afpirer

aux Evêchés , & qu'ainfi on devoir abolir

îes îoix contraires. Il efl: donc clair qu'a-

vant
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avant ce Traité nous ne pouvions pas

être Evêques, & fi nous n'avions point

cette liberté , c'efb que les Gémis nous
en avoient privés. En effet, ils n'auroient

pu nous la rendre fans nous l'avoir ôcée

précédeniment. Moi-même à dire vrai,

quoique j'aie fouvent entendu mes Patriotes

parler d'une telle Loi, & qu'on m'ait mxme
marqué le tems de la publication de ce
Décret, & quoique j'aïe bien pu remar-
quer qu'aucun Qu'iule dans refpace de tant

de fiécles n'a jamais obtenu un de nos pro-

pres Evêchés, avec tout cela je ne pou-
vois me déterm.iner à y ajouter foi entière.

Mais on ne peut plus douter à préfent que
la Loi a exifté , puilqu'on en voit la ré-

vocation.

Quels ont été pourtant les Evcques que
nous avons eu dans cette Ifle , & quels

font ceux que nous y avons ta préfent? Si

ce n'étoit une chofe que l'expérience a

trop fait connoître , on pourroit croire

que ce fut une calomnie; mais il elt in-

conteflabiement vrai
, qu'on nous a tou-

jours donné des Hommes, dont toute la

dodtrine confiftoit à favoir compter les re-

venus de leurs Bénéfices. Or fi l'ignoran-

ce qui iîèd certainement fi mal aux Evê-
ques ,

qui doivent être les flamibeaux de
l'Evangile , deflinés à éclairer leurs Trou-
peaux, fi cette ignorance, dis -je, n'efl:

pas un obflacle pour les Etrangers
, pour-

quoi le feroit-elle pour les Nationaux ?

Mais à plus forte raifon , li parmi les Cor*

fes il y a de Sujets d'une dodrine^^ d'u-

ne
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ne piété éminente, pourquoi falioic-il les

négliger & donner les Emplois, qui leur

convenoient à des Etrangers dépourvus de

tout mérite? Pourquoi falloit-il nous pri-

ver de notre propre pain pour le donner

aux autres? Mon Dieu! Qui ne fêlai (Teroit

point aller à des juftes fentimens de colère

en réfléchiflant à de telles injuftices?

Un véritable Prince doit être à Tégard

de les Sujets, ce que le cœur humain efl:

à l'égard des autres membres. Comme le

cœur diftribue à chaque partie du Corps la

portion de fang qui lui convient, un bon
Prince doit de même diftribuer à chacun
la récompenfe que fon mérite exige.

Les Génois^ qui n*étoient point de bons
Princes, mais des Tyrans, n'ont point agi

de la forte. Ils ont traité les plus indignes,

comme ils auroient dû traiter les meilleurs

(S: les plus habiles ;& ils ont traité les meil-

leurs de leurs 6'ujèts, leurs fils aines com-
me fpiùrm vitulumina j les aïant, pour ainli

dire , deshérités avant qu'ils fuflent venus
au Monde.
Au relie, nos Ennemis eux-mêmes fa-

vent bien que la Corfe produit des Sujets ,

dont le favoir feroit très -capable de fou-

tenir la dignité Epifcopale , quoique re-

doutable. Ils en ont vu dans leurs Acadé-
mies qui ont remporté leur admiration ;

fmon leurs louanges. Mais lesUniverfités

les plus célèbres à'Italie peuvent décider

fur cela, & particulièrement celles de Ro'
me & de Padoue ^oiù\ y a toujours un grancj

nombre de nos Eccléfiaftiques pour s'y

Tome XIX. O apU-
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apliquer à l'étude des chofes facrées. Maïs
les Génois penfent de nous embarrafler par
le reproche qu'ils nous font de ce qu'on ne
voit plus à préfent aucun Evêque de cette

Nation , ni pas même dans les autres Païs
de la Chrétienté: cela fait voir (difent-ils)

que c'eft notre peu de mérite, qui nous
empêche de parvenir à une telle dignité

,

& non pas la mauvaife intention de la Ré-
publique, dont l'autorité ne s'étend point
au de-là de fes propres Etats.

j'AUROis plus d'une chofe à répartir à

cette objedion; mais je dirai feulement
qu'avec ce trait Meilleurs de Gènes inful-

tent cruellement à nos miféres après les

avoir caufées par leurs Loix, & par leur

conduite. Si eux-mêmes au lieu de nous
avancer , nous ont toujours déclarés in-

dignes de remplir aucun de ces poftes , qui

nous étoient dûs par droit de Nature,
qu'efl-ceque les autres Princes dévoient
faire? Outre cela leur Tyrannie nous a ré-

duits à une telle pauvreté
, que celle-ci

feule fuffit pour nous ôter tout moïen de
parvenir à de femblables dignités même
dans les Païs , qui font pourtant en fort

petit nombre, oh Ton permet quelquefois

aux Etrangers de les occuper. Meilleurs
de Gènes favent bien ce que c'eft que là

Pauvreté: ils favent que tous les maux font

atachés à ce malheureux état, & qu'il y a

bien de la peine à fe foutenir feulement
avec décence quand on n'eft point riche.

C'eft pour cela que les Poètes ont placé la

Pauvreté aux Portes de TEofer avec les

autres
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autres. monftres 5 & ils l'ont apellée, Tur-

pis Egejtas, Parmi cette infinité de maux
pourtant, celui qui eft le plus infupporta-

blc à un homme de cœur eft, que la Pau-
vreté le rend méprl^ablQ: Nihil bahet infe-

lix Faupertas durius in fe , quam quod ridi-

culos homines facit Ça), Et U cela a été vrai

de tous tems, il e(t encore plus vrai de
nos jours. C'ell recueil importun & dan-
gereux qui arrête , ou fait périr tant de
monde. C'eft ce qui caufe prefque tous

lés malheurs de la vie. <'"•'' '>

Au refte il eft fur que notre Roïaume a
eu pendant plufleurs iîécles fes propres E-
vêques Nationaux, célèbres parleur faia-

teté & par leur doctrine, & toujours Or'-

thodoxes, comme Vital Tofcanle prouve
dans fa Chronique facrée ^ oh il alègue les

témoignages de meilleurs Ecrivains, & 011

il fait aulîi voir que dans le tems de l'héré-

fie à."Avilis^ lorfque TEglife paroiflbit fuc-

comber fous la tempête des Erreurs qui
l'inondoient, les Evêques de Corfe afllfté-

rent Çb) au Concile de Collioiire^ & à tous

les autres de ce tems - là , conftamment a-

tachés au parti de la Vérité. Il eft égale-

ment fur qu'anciennement les Eglifes de
ce Roïaume étoient dans un meilleur état

que celui oii elles fe trouvent à préfent,
ce -qu'on voit clairement dans plufîeurs

lettres de St, Grégoire^ & fpécialement
dans la 77 me ^ où il déclare Cardinal Mar-

tin

{a) Satirîcus Çy prdcipue pag, iij^ () 4» H»

%
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tin Evêque de Sugone , auparavant Evêque
de Tamite : Ecclejïa Dei gaiidio repleatur Car-

dinalem te jujcepijje Ponîificem (a) ; Mais
nous avons perdu par les embrafemens de
nos Archives la notice d'une quantité de
Prérogatives de notre Pais; & c'eft de -là

que plufieurs Ecrivains ont pris occafion

de nous faire du tort , ou en ne faifant

point mention de beaucoup de chofes qui

auroient tourné à notre avantage, ou en
les atribuant à quelque autre Nation, com-
me Tobferve Ûguellius (b) dans Ton Hif-

toire facrée, & s'en plaint avec raifon en
plufieurs endroits.

Dans quelques-unes des Eglifes du Ro-
ïaume^ à préfent fi chetives &fi lugubres,

on voit encore de nos jours les Tombeaux
& les Infcriptions (c) de plufieurs Evo-
ques Nationaux. Et cela même faifoittant

de peine aux yeux de Meflieurs les Génois ^

qu'un de ces Patriciens fe plaignoit une
fois de ce qu'on ne prenoit point foin d'ef-

facer ces Monumens. En tel cas on auroit

pu dire de la Corfe : Quœ data funt quoqiie

fadta fepulchris Çd), Mais ce qui eft un fu-

jèt d'étonnement , c'eft qu'il eft quelque-

fois arrivé à la Corfe d'avoir des Evêques
Nationaux Ce) , même dans le tems de la

Tyrannie Génoife^ lorfque le Clergé d'Ita-

lie généralement étoit moins doSe qu'il

n'el t à préfent.

Les

(a) Loco c'ttato. {b) Tom9 3. &' 4. {c) Suvoîr $ à
Qme^a , 2. à Morate, Çy quelques autres ailleurs.

(d) Satiricus, (e) Uguellius Italiafacra T«m, 3, S>'4,
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Les Génois difent enfin que \qs mœurs

.de nos Eccléfiaftiques font corrompus, que
ileur vie eft fcandaleufe, & que peut-être
'ils font auflî tant foitpeu entachés d'héréfîe.

Mais l'autorité des Hiftoriens les plus
jdéfîntérelTés, & l'expérience font voir la

jfaufîeté de ces calomnies. 11 eft vrai que
Uguellius (a) dit, que lesHabitans de cet-

te Ifle font plus enclins aux armes qu*aux
lettres , & plus portés à fuivre l'exemple

de Marcellus^ que celui d' Arcbimédes ; mais
il dit auflî d'abord après, que les Corfes

font naturellement religieux: ad Religionem

tamen propenfi. C'eft pour cela que nos Na-
tionaux ont beaucoup de vénération pour
les Eccléfiaftiques, & principalement pour
les Réguliers , de façon que quelques Mif-
fionaires, quoique d'une dodlrine & d'une
pieté bien modiques ont remporté les aplau-

iiflemens de nos Peuples, comme s'ils a-

i/oient été des Antomes & des Xaviers, Il

Vy a donc point d'aparence, qu'il y ait un
li grand dérèglement parmi les Eccléûafti-

riues, contre le penchant & le Naturel de la

N^ation;lice n'eft que les Evêques prefque
;oûjours Génois élèvent les plus libertins à'

:et Ordre facré. De plus , (i ce qu'on écrit

ie Rome eft vrai , on y voit toujours un
^rand nombre de Prêtres, nos Nationaux
Fréquenter des Aflerablées pieufes & fa-

nantes; & on en voit auflî plufleurs s'em-

Dloïer louablemcnt dans la direction des
:onfciences.

On
(a) Tem. 4. de Epifcop. Marian, fub init»

O 3
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On fait pourtant bien quel eft le butqu
les Génois fe propofent dans un Menfonge
de cette nature. Ils prétendoient que nos
Théologiens defaprouvaflent la préfente
Guerre , parce que chacun fait que nos
Peuples, avant que de l'entreprendre, crû-

rent qu'il étoit de leur devoir de demani
der fi elle pouvoit leur être permife. Mais
comment auroît-on pu fe difpenfer de
condamner le Gouvernement de Gênes ?

C'eft dans ce cas qu'on auroit eu bien rai-

fon de penfer que nous fulîîons non-feule»

ment des ignorans , mais de fous & des

aveugles. Il n'y a aucune Loi, fi {St,

TIjomas Ça) penfe jufte, qui empêche le

Clergé de confeilleraux Peuples une Guer-
re jufte , & même de les y porter. Au con-

traire les Eccléliaftiques 'peuvent eux-mê-
mes prendre les armes pour la défenfe de

leur Patrie, & quelque fois il eft auffi de

leur devoir de le faire. Le Cardinal Caje-

tan (h) y fur cet Article, conformément à

la commune opinion des Docteurs, enfei-

gne que l'ufage même des Bombes, quoi-

que fi meurtrier eft permis aux Eccléfiaf-

tiques , quand il s*agit d'une jufte & nécef-

faire défenfe de la Patrie. Et puifque ,

comme vous avez déjà vu, & comme vous
verrez toujours mieux dans la fuite, ce

feroit une véritable folie que d'efpérer quel-

que changement dans la conduite de Mef-
fieurs les Génois à notre égard , comment

pour*

(a) X. 2. qu. 40, art^ z, ad 3, {b) In CêmmcnU
a» 1, ejufdem qu, 40,
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pourroit-on héfîter à les chafTerde cette

Ifle ? II n'y a point de péché , il n'y en a

pas même Tombre à délivrer la Patrie d'u-

ne Tyrannie auiïî infupportable ; au con-
traire, ce feroit être Barbares, Impies &
Scélérats, que de ne point contribuer de
toute fe s forces à la tirer de tant de mal-
heurs. Chacun efl obligé d'expofer fa pro-
pre vie pour le falut du Public, comme
chaque partie du corps humain s'expofe

pour la confervation de tout l'Individu.

C'eft le même Dodleur Angélique qui nous
le fait remarquer (a).

Apréfent, mon cher Ami
,
prenez la

peine de réfléchir à tous mes argumens,
de péfer & d'examiner leur force. Vous
y trouverez démontré évidenment,queles
inJlniLiiom iniques des Génois par rapport
au Gouvernement de la Corfe ont été ex-

adlement exécutées par leurs Miniftre?.

S'il y a encore quelqu'un qui ne veuille pas

être perfuadé de la réalité de ces Inftruc-

lions, je ne m'en foucie point; on peut
même fuppofer li l'on veut, qu'elles n'ont
jamais exifté, fi ce n'efl dans l'imagina-

tion bizarre du Vulgaire , & que par con-
féquent on ne doit pas les faire fervir à

prouver la Tyrannie des Génois. Je fou-

haite feulement qu'on me dife li la Répu-
bhquepouvoit faire quelque chofe de plus,

pour agir en conformité du Plan prétendu
de ces Injlriiàions, Dans la Corfeles Guer-
res Civiles, & les inimitiés entre les Part-

culiers

(a) Lot, cit. qu^ 26, art. 4. ad 3,

O 4
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culiers étoient continuellement alumées:
pourquoi favoriloic - on les Meurtres au
lieu de les punir? La difette ne fau'roic

être ni plus extrême, ni plus univerfelle:

pourquoi étoit-on fi atentif à nous ôcer

toute reflburce, & à nous apauvrir toû*i

jours davantage? LaNoblefTe des Famil-j
- les ne peut être ni plus ravalée, ni dans un-

plus grand defordre. Ce font tous des
faits, dont l'évidence n'ed que trop claire.

Ils font à l'épreuve de tout raifonnement,
& l'homme le plus opiniâtre du monde ne
fera point de difficulté d'en tomber d'a-

cord.

Je fouhaiterois de .pouvoir donner aux
Puiiïances de YEiirope une jufte idée de
cet amas infini de nos miféres. Je férois

fur de trouver auprès d'elles toute la com-
paffion , & je fuis même perfuadé quenon-
leuîement elles ne differeroient plus de nous
fecouiir; mais qu'elles feroient auflî gloire

de coopérer à nos eftbrts. Seroit-il pof-

fible en effet que quelqu'un des Princes

Chrétiens fut inexorable à de fi juftes priè-

res? & que nos malheurs fi cruels ne fuf-

fent point un motif allez fort pour émou-
voir leur zèle Roïal. Il apartientaux Sou-
verains les plus magnanimes de réfiflieraux

'injuftices publiques des Tyrans : & c'efl:

aufli à eux particulièrement que Dieu a or-

donné d'empêcher les morts injufles, (Sr

les opreflions des Peuples : erue eos gui dth

cunîur ad mortem , ^ qui ad interitum tra-

hUniur liberare ne ceffes Ça). Si nous Ibm-
mes

(^) Provcrbiorum 24*
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mes des traîtres & des rébelles ,il eft jufte

que tout le monde prenne les armes contre

nous; & qu'il confpire à nous perdre; mais
fi nous ne les fommes point; li nous ne de-

mandons & ne voulons autre chofe que la

Jultice publique, la Paix & le falut de no-
tre malheureux Païs , comment pourroit-

on nous réfufer un regard favorable? Ce
ne l'eroit point certainement un exemple
pernicieux pour les autres Peuples, qui

pouroit les porter aux féditions à aux tu-

multes. Au contraire cela redoubleroit

dans les cœurs des Sujets l'amour & le ref-

peâ: envers leurs Souverains ;
parce que

chacun adoreroit la jultice & la clémence
de ce Monarque généreux, qui auroit à

cœur la défenfe des Innocens, & la puni-
tion des Impies , même hors de Tes propres

Etats, & qui feroit voir fon horreur pour
la Tyrannie, par -là même qu'il s'emploïe-

roit à la deftrudion des Tyrans, perfuadé
de la fagefle de ce confeii de Ciceron^qm,
fondé fur le Droit Naturel , nous dit en
parlant de ces Monftres: Genus pejliferum

atque impiiim , ex hominum focietate extermi'

nandiim Ça),

Mais puifque ma Pauvreté ne me permet
point d'aprocher des Cabinets des Souve-
rains J'el'pére qu'il y aura des plumes cha-

ritables, qui voudront bien fe donner la

peine de traduire en plufieurs langues cet

écrit, & que par -là nos raifons pourront
parvenir à la connoiilance de toute la Ter-

re,

{a) Lib, 3t de Officiis,
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re, & nos malheurs exciter la compaflîon
des cœurs généreux , comme les cris de
nos voix plaintives ont déjà pénétré juf-

qu'au Ciel.

Il eft pourtant vrai que nous n'avons pas

encore fatisfait à toutes les objections que
Ton pourroit nous faire. Il y en a encore

une, qui eft peut-être la plus difficile, &
que Nleffieurs les Génois ne manqueront
point de faire valoir contre nous tacite-

ment.
Ils diront que les Peuples de Corfe font

des Gens extrêmement infidèles à leur

Prince , & que pour cela il elt néceflaire

d'ufer de rigueur à leur égard: qu'il ne
faut pas perdre de vûë le fameux confeil

que Trafihule donna à Périandre , Tarquin

à fon Fils , & l'Abbé Tomiri à Ramires Roi
à!Arragon\ c'efl • à - dire d'abatre les pavots

les plus hauts, & les plantes qui font les

plus élevées: que la Nation Corfe ^ quoique

Il partagée & iî affoiblie par l'abaillément

de fes Familles, eil toujours redoutable

au Gouvernement: que par conféquent il

feroit impoflible d'y établir une autorité

fouveraine, fi cette Nation étoit unie , &
fi les Nobles étoientriches & puiïTans com-
me dans les autres Roi'aumes: Qu'il feroit

auffi impolTible aux Gémis de tenir une
autre conduite à moins qu'ils ne vouluf-

fent nourir les Vipères dans leur fein. En-
fin que tout eft permis aux Souverains ,

quand il eft queflion d'afiurer leur autorité

légitime.

C'est à mon avis la raifon la plus folide,

que
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que les Génois puifient mendier en faveur

de leur Tyrannie. Mais cette manière de
raifonner n'ell ni chrétienne , ni humaine,
& par conféquent une telle excule feroit

encore plus abominable que leur faute. Ce
n'eft point là l'art d'affermir la Couronne
fur la tête d'un Souverain. Au contraire

c'eft précifément le moïen de la faire tom-
ber. L'unique apui de la Principauté eft

la Juftice: Jujïitia firmatur Solium^ & par
contre : Regnum à Gente in Gentem trans-

fertur propîer injujlitias Ça). C'eft Dieu
même qui parle; mais laiflons à part l'Ecri-

ture, & n'aions égard à préfent qu'à ce
qui étant conforme à la Nature, & à la bon*

. ne Philofophie » a été connu de toutes les

Nations, & même des Païens. Toutes les

profperités dans un Gouvernement procè-
dent de la Juftice , & toutes les traverfes

procèdent de l'injultice. C'eft le fenti-

ment de Platon (b). Il faut qu'un Prince
gagne l'amour & l'eftime de fes Sujets,
parce que c'eft cela la bafe folide & Je fon-
dement d'un Règne long & heureux r^^cg
ut ah ils (id eji Subditis) ameris ; amor Po-
fuli diiimrni ïmperii eji fundamentum. C'eft
Ifocrates qui le dit. Mais afin que le Prince
foit aimé par fes Sujets, il faut qu'il les

aime à fon tour: dili^i Princeps nijî diligat

non potejiy comme Pline Çc) le Jeune le dit

fort bien. L'amour en eliêt exige & exci-
te toujours une réciprocité d'amour. Ce

ne

(a) Proverh. i6. (h) Lib, t. de Republ,
{e) In Panegir, pro Trojano,
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ne font point donc rinjuftice & l'impiété,

mais la jufcice & la clémence, ces chaînes
indiflblubles qui affermiflent dans les cœurs
des Sujets la fidélité & l'obéiflance envers
leurs Souverains. C'étoit un axiome uni-

verfel chez les anciens Philofophes , que
Jupiter lui-même n'auroit pu fans ces qua-

lités fe maintenir fur fon Trône: abfque

juftitia Principatum gerere neqiie Jovem ipjum

pojje (a).

Il faut donc avouer que li Meilleurs les

Génois n'ont une Puiflance plus grande que
la Divine, ils ne viendront pas à bout de
foutenir leur autorité par les injufcices. 11

eft néceilaire d'entretenir les Peuples dans
la crainte ; mais quand cette crainte eft

exceffive , quand l'amour & le refped ne
la modèrent point, eile n'eft point du-
rable. On voit bien par -là combien les

maximes ,
que nous avons rapportées ci-

dellus font faufles ^ contraires à la bonne
Morale.
Mais dans le cas même oii l'on voudroit

adopter leur fentiment & chercher la fure-

té du Gouvernement en ce qui n'eft point

conforme à la Juftice;je puis faire voirque

ces mêmes maximes, qu'ils penfent être li

propres à bien établir l'autorité fouverai-

ne 3 ne peuvent enfin aboutir qu'à fa des-

truction. Il paroîtde prime abord, (Se fans

bien examiner la chofe ,
que les Guerres Ci-

viles & les inimitiez entre les habitansd'un

Roïaume augmentent la fureté, & la puif-

fance

(«j Plut?.rt;ht d6 DoUr^ Fritecip»
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fiince d'un Tyran , parce que de cette fa-

çon les Peuples partagés entr'eux ne peu-
vent pas oppofer à la Tyrannie du Gouver-
nement ces mêmes forces, que la bonne
intelligence & l'union leur donneroient.
Outre cela les Guerres Civiles caufent im-
manquablement la ruine des pluspuiflantes

Familles, & par -là les richefles du Tyran
fe multiplient à mefure que le Pais s'apau-

vrit. Mais tout cela à la fin tourne au
defavantage de ces mêmes Tyrans, comme
enfeigoent communément les Politiques,
encore ceux qui paflent pour être des plus
relâchés (a), La raifon de cela eft , que la

continuation de ces Guerres doit enfin ou
détruire entièrement les Sujets, & faire

tomber ainfi la Roïauté , ou leur faire ou-
vrir les yeux fur leur trifte fituation , &les
porter à tourner leurs armes contre celui

qui les opprime, & qui efl la véritable four-

ce de leurs calamités. C'eft ce que firent

les Colonnes & les Orfini^ contre Borgia
,

quand ils s'aperçurent qu'il cherchoit fon
propre agrandiflement dans leurs divifions.

Mais de plus il eft clair que les Peuples, par
l'ufàge continuel des armes, & par cette
même licence eflTrenée qu'on leur acorde,
deviennent plus féroces, & en mêmetems
plus capables de dépofer l'auteur de leur
mifére. La Paix au contraire par les de-
lices & par fes commodités amolit les Ef-
prits & afoiblit quelquefois aufîi le coura-
ge, comme il arriva à Annibal, lorfqu'il

voulut
(a) Bodin* de Repuhl,
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voulut fe délafler à Capoiie des fatigues de
la Guerre.

Il eO: vrai qu'il peut quelquefois arriver

que quelques-uns des Sujets prennent les

armes en faveur du Tyran pour fe venger

ainfi de leurs Ennemis , & pour les oppri-

mer s'ils le peuvent ; mais à la fin ils fe ré-

volteront à leur tour contre lui, & ils vou-

dront en triompher 5 comme ils auront

triomphé de leurs Adverfaires. C'eft pour
cela qu'un Prince Tyran ne pourra jamais

beaucoup compter fur la fidélité des dé-

fenfeurs'de cette nature. C'eft pour cela

même que Henri Roi de Cajlille (a) , lorf-

qu'il fut près de mourir , avertit pour la

dernière fois fon Fils, qui devoit être fon

Succefleur à la Couronne , de fe défier tou-

jours de tous ceux qui dans les Guerres du
Roïaume avoient pris fon parti ouverte-

ment, ou s'étoient déclarés neutres, parce

que ces fortes de Gens auroient toujours

préféré leurs intérêts particuliers à toute

autre confidération. Mais il fuffit d'avoir

quelque médiocre connoifTance de l'Hiftoi-

re pour voir combien de fois les Guerres

Civiles ont caufé la ruine des Tyrans.

Pour ce qui regarde cette grande infidé-

lité & cette inconftance , dont les Génois

& fur tout leurs Hiftoriens accufent notre

Nation , je croi que cela eft feulement par

rapport aux fréquentes tentatives que nous
avons faites pour nous fouftraire à leur Do-
mination jmais comme celle-ci étoit exceflî-

iï:l}>-

:

vement



Néi^ocîatïons , Mémoires £? Traitez. 223

vement cruele & Tyrannique , ce n'eit pas
aux Cor/es qu'on en doic imputer la faute;

mais aux mêmes Génois , comme nous l'a-

vons déjà prouvé ci-deflus par l'autorité

de St. Thomas (a) : Qui multitudinein à po-

îeftate Tyrannicâ libérant , non funt feditio-

fi ^c. Magis autem feditiofus eft^ qui in Po-
pulo fibi fubje£lo &e. Je fuis furpris pour-
tant que nos Adverfaires ofent toucher
cette corde^puifqu'il n'y a aucune Nation,
qui fe foit plus fouvent & plus vilainement
révoltée que les Génois^ ce que nous ver-
rons dans la fuite. Les Cor/es au contraire
par rapport à leur fidélité, quand ils étoient
fous le gouvernement de Pife méritèrent
un Privilège perpétuel, par oîi ils furent
admis à la Bourgeoifîe rifanney^ obtin-

rent le droit de jouïr de tous les honneurs
de cette fameufe République Çb), Sous le

Gouvernement des Rois d'^rragon (c) on
acorda pareillement à nos fTationaux, en
récompenfe de leur fidélité , tous les mê-
mes Privilèges dont les Arragonois & les

Catalans jouïflbient. Mafs outre cela c'efl

à notre fidélité que les Génois font redeva-
bles de la confervation de leurs Forterefles

& même de leur Capitale, qui auroit été
détruite , tantôt par fes propres Citoïens

,

& tantôt par les Etrangers, fi le zèle con-
fiant & le bourage de nos Compatriotes ne
l'eut défendue. Et il n'elt pas hors de pro-
pos de remarquer ici ce que Cafoni Hifto-

rien

(a) 2. 2. y», 40, art, 2, ad i» (i) Colon, Comment.fur
PHifit di Coife, (cj ^nnaU Aragun.-part^ z, lib^ $« cap^zi^
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rien Génois^ écrit à notre avantage jfavoîr

qu'il n'y a point d'exemple que les Corfes

aient rendu aucune Place de celles qui
leur ont été confiées; mais qu'ils ont tou-

jours flicrifié leurs vies pour les défendre
jufqu'aux dernières extrémités. Mais de
plus, il y a 170. ans que les Gémis ont
toujours exercé fur nous cette Tyrannie,
que nous avons démontré jufqu'ici;&avec
tout cela nous l'avons toujours foufferte

avec une rélignation fans exemple, ou ,

pour mieux dire , avec une extrême flupi-

dité, & fi leur cruauté avoit pu fe conte-
nir tant foit peu dans les bornes, notre
obéifîance n'auroit jamais fini. " Nous fom-

3, mes de la nature de cette herbe , qui

,, maniée légèrement fait fentir une odeur

3, agréable, mais qui pût lorfqu'onla frotte

5, indifcrettement. '* Les Génois doivent
donc reconnoître, que, eux- mêmes & non
les Corfes ont été la caufe de cette Guerre.
S'ils ne pouvoient afermir fur leurs têtes

cette couronne par des moïens légitimes,

ils auroient dû l'abdiquer librement, com-
me le célèbre Théologien Soto les en a-

vertit (flV Celui qui n'entend point la Ma-
rine ne cioit pas fe mettre en tête de vou-
loir fervir de Pilote, parce qu'il caufera

autrement fa propre perte & celle de tout

le VaifTeau. Quand c'eft Dieu qui élève
quelqu'un à un Gouvernement, il lui don-
ne en même tems les qualités néceflaires,

& les moïens de bien gouverner. Si les

Génois
{a) Libro i, de Jufiitia,
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Génois n*ont ni les Talens ^ ni les moïens

requis pour faire le bonheur de leurs Peu-

ples, (Se pour alTùrer en même tems leur

autorité , c'efl: une marque que la Provi-

dence ne les a point deftinés à régncv-.non

ex Deo régnant; Mais ils font parvenus à ce

degré de grandeur par des voies indirectes,

& par conféquent ils font des Tyrans, non-
feulement parce qu'ils font injuftes, ce que

nous avons prouvé jufqu'ici,- mais encore

parce que leur autorité n'eit point fondée

fur un jufte titre.

En effet, quel efl le droit que la Répu-
blique de Gènes a fur le Roïaumede Corfe?

Les Génois nous diront avec Umbert F^^

glietta 5 un des principaux Annaliftes :
" qu*a-

5, près qu'ils l'eurent aquis par la voïe des

„ Armes dans l'année 795. (c'eft- à-dire

5, leur fameux Ademar) ils en ont toujours

„ eu l'entière & pacifique polTefïïon du
„ confentement des fouverains Pontifes,

„ à l'exception de quelque partie qu'ils

,, ont cédé pendant quelque peu de tems.
"

Nous ferons facilement voir combien il y
a de faufletés dans cette feule Période.
La Corfe , fuivant les témoignages de«

meilleurs Ecrivains , étoit anciennemenc
gouvernée par un Pafteur Romain , quoi-
qu'elle ait été occupée quelquefois auflî

par les Cartaginois (a). Après que la Ré-
publique de Rome fut renverfée , cette Ifle

demeura fous la domination des Empereurs,
ce qu'on peut voir dans une lettre que St.

Qré^

Ca) Hijîorici Romani paj^m.

Tome XIX, P
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Grégoire le Grand écrivit à VImpératrîcé
j^ugujie(a), en faveur de la Nation. Elle
a été enfuite fubjuguée tantôt par iQsGotbs

(&) , tantôt par les Sarrafins (c) ^ con-
tre lefquels (comme on lit dans la Vie de
Charlemagne raportée dans les Annales de
France , imprimés à Paris en 1388O Cet
Ademar allégué ci-deflus , fut envoie par
le Roi Pépin ^ avec une Armée Navale dans'

la Corje^ quoiqu'il n*eut point la gloire de
la délivrer des mains de ces Infidèles: Eo'
dem anno Pipinus de Italiâ mijît clajjem in

Corfîcam contra MzxxroSyCujus adventiimMau-
ri non expédiantes fugerunt, Unus tamen' è

Francis Ademarus Cornes (ailleurs il ell a-

pellé Prafe^ius) Civitaîis Genuae impriiden"-.

ter contra eûs dimicans occi/us ejl.
'* Cet A^

5, demar eft le même que la Famille Mari
55 compte parmi ces ancêtres (d)^ quoi-

„ qu'avec peu de raifon, parce qu'elle

,, n'eft pas aflez ancienne. '* Cette Mort
fut caufe qu'il fallut envoïer le Comte
Borcardf qui livra Bataille aux il^awrfy,^ les

défit entièrement. Il s'empara de 13. de
leurs Vaifleaux, & afranchit tout-à-fait ce
Roïaume de ce Joug Barbare. Par - là on
voit clairement que le fameux Ademar n'é-

toit point Génois; mais comme THifloire

le dit Unus è Francis; ou au moins il n'é-

toit pas certainement au fervice de la Ré-
publique de Gênes ^ qui, en ce tems-là,
n'éxiftoit pas encore, toute la LïgwnV étant

alors

(à) Lib, 4. epi/i, 33. (*) Prpcopius, C#)Baronius.
(d) Annal, d» d, verb, Corfica.
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alors fujette au Roi Pépin, Par conféquent,

quand même il auroit aquis la Corfe en la

délivrant des mains des Sarrajîns , cette

aquifition auroit toujours apartenu au Roi

,

dont il étoit Miniftre, & non pas aux Gé-
mis. En eiFèt, s'il faut ajouter foi à Leofi

Cardinal d'OJtie^ à Ânaflafe le Bibliothé-

caire , <Sc au Cardinal Baronius (a) ce célè-

bre Père de l'Hiftoire Eccléfiaftique, le

Roi Pépin fit un préfent folemnel & irré-

vocable de cette Ifle au Siège Apoftolique,

& cette donation fut renouvellée fous le

Pape Jîdrien L par Charlemagne (^) j &
confirmée enfuite par Louis (c) le Débon'
nairey & par d'autres Empereurs (^). Dans
Tan 823. rifle , qui avoit été de nouveau
occupée par les Maures , en fut délivrée par

l'illullre Famille des Colonnes^ & cette mê-
me Famille Ce) en eut enfuite la Seigneu-

rie pendant plufîeurs années. En 900, la

Corfe avoit fon Roi (/), fans préjudice

pourtant du droit de Souveraineté, que le

Siège Apoilolique y avoit toujours con»
fervè. C'eft pour cela que Caconicus (g)
dit: Uberrima Corfîca Campis^ Pontifiçifum*

vîo prifco de more tributumfolvit. -i-rf ':
'- • ^

Or quelle raifon Meflîeurs les Génois

peuvent -ils aléguer contre des faits fi évi-

dens? De quel front pouroient- ils foute-

nir

(a) Tomo 9. verbo Corfica (h) Idem Tom, cit. Cxz^
ceon. in Vit a. Pon, &* aiii, (c) Idem tom. cit. Jus Can»

dift. 63. Forejîit. 3. {d) Colon. Comment, fur l'HiJ}^

de Corfe. (fj Ange S^mzx, Temple de i'Her» Did.Leg.
in Mo. Fr, (f^Chron. de Reb. lib. 5. {g) Sâiv,

Vit. pag. 146.

P 2
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nir d'avoir aquis le Domaine fur ce Roïau-
me en l'an 795., & de Tavoir confervé fans
interruption pendant un fi long efpace de
tems , à l'exception d'un court intervale
de quelques années? Paflbns outre. Ils di-

fent que les Papes ont confenti à leur pré-
tendue aquifition. Eft-ce peut - être St, Gré"

foire VIL qui y confentit? Par une de ces
lulles datée du i6me JoUt iq-j-j, h décla-

ra précifement Sacrilèges, Infidèles à l'E-

glife & Ufurpateurs violens des Biens Ec-
cléfiaftiques , ceux qui occupoient cette

Ifle & non- feulement il encouragea les

Cor/es à les en chairer,mais de plus il leur

promit de contribuer lui-même à une telle

entreprife , par de nombreufes Troupes^
compofées des plus nobles Sujets.

Qu*EST-ce que ce Grand Homme aurofc

Jait , s'il eut vécu de nos jours en votant

fon Ifle accablée de tant de miféres, & ré-

duite à fouhaiter la Tyrannie des Otto-

mans? Il faut pourtant avouer que la moi-
tié de ce Roïaume a été acordée en quali-

té de Fièf à la République de Gènes par le

Pape Honoré IIL en 1217. avec l'obliga-

tion annexée d'en païer à Rome un certain

Tribut (b) annuel. Mais cela a été fans

conféquence, parce que de -là 80. ans après

Boniface F'III. en inveftit réellement le

Roi à'Arragon (c) ,- & que Clément V, (d)

confirma cet Ade. Il faut avouer aufli

qu'a-

(a)Jinton, rtd an,ioj7. (b) Raynald. ad ann, T217-

^am, 1000. (c) Jdent Kaynald, ad ann, 129J. 6* Surit.

^
,iKi ann, 1297, (d) Raynald* ad ann, 1306,
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qu'après tous ces faits les Génois peuvent
avoir féduit les Peuples de Corfe , & les

avoir portés à recevoir le Gouvernement
Gémis. Mais on fait bien , que ceux qui

font fujèts à un Souverain légitime & im-
médiat ne peuvent point fe foumettre à

la domination d'un autre Prince , ce qui

eft conforme à la dodtrine de tous les Ju-
risconfultes (a). Or le Souverain immé-
diat & légitime de ce Roïaume étoit le Pa-
pe» Eft -ce peut-être que Meilleurs les

Génois obtinrent dJInnocent VI. le domaine
direéie fur la Corfe ? au contraire ce Pape
en Tan 1360. voulut que les Génois le re-

connurent en qualité de fouverain Sei-

gneur & Maître de ce Roïaume , qu'ils lui

prêtaiTent le ferment de fidélité, & qu'ils

en païaflent le tribut annuel au Siège A-
poftolique.

Enfin dans Tannée 1444. , lorfque la

Corfe gémiflbic fous le Gouvernement d'y/zz-

toine, & de Nicolas Montalto, Gouverneurs
envoies p^rRaff'ael Adorno., Doge du Sénat
de Gènes ^ & de Jean pareillement Montai-
to, qui y étoit Gouverneur de la part de
JaJius (b), le Pape Eugène If^. déclara les

Génois en termes exprès Tyrans de la Corfe^

non- feulement parce qu'ils n'avoient au-

cun tître pour l'occuper, mais encore par-

ce qu'ils l'opprimoient continuellement.
Voici fes paroles : Nos ne Infula ipfa , ac

Terres â? Cajîra in ea exijîentia , per Tyran*
nos

(a) Caftil. cûnf.ii. n. zd. apud C. Thuf, v. Tyrannus,

(J>) fil ip pi ni lil>, 3, âd ar.n. 1444»

P3



2 30 Recueil Hîjlorique êtMes
,

nos amplïus opprimerentur ^ gravarentur^ &c.
Il pourfuit & dit, qu'à cec effet il avoic
jugé à propos d'envoïer dans ce Roïaume
Monald Faradijî fon Légat (a). Il faut donc
nt ceffairement avouer , ou que tous ces
Papes ont été des Ufurpateurs iniques, (<Sc

ce feroit une impiété de le penfer,) ou
que Meilleurs les Géîîois font évidemment,
& fans aucune contradiction des Tyrans du
Roïaume de Cory^àtous égards; parce qu'ils

ne peuvent oppofer aucune bonne raifon à

des preuves li convaincantes. Qu'ils pro-
duifent la Bulle par laquelle le Siège A-
poftolique a renoncé à fes droits fi incon-
teftables fur la Corfe. D'ailleurs il ell fur

qu'après Grégoire 1^11. & Eugène IF^, cette

îfle n'eft jamais tombée dans les mains des
Infidèles , & ainfi les Génois ne pourront
pas dire d'en avoir mérité la Poflellionpour

l'avoir délivrée. Ils ne peuvent pas dire

non plus de l'avoir fubjuguée par la force

des Armes dans les Guerres de 1564. Qu'ils

lifent les Hiftioires, & ils y trouveront im-
primées les conventions honorables, par

lefquelles on finit ces Guerres (^). Il

eft hors de doute que la Corfe n'eft pas un
Païs, que Meflieurs les Génois aient con-
quis; c'eft un Païs confédéré & con vention-
né.On le voitclairementdansles Statuts.Les
Gémis en effet, n'ont jamais ofé changer
ouvertement aucune des Loixdu Roïaume,
mais ils l'ont fait par des voïes indiredes,,

fuivanc

(a) Raynal. adann. 1444. nun, 12. (b) MafFci Vita St.

pu V, Laderek, tom^ aj. 1568. Hadrian. iï;^?, Hb, z6.
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fuivant le flyle des Tyrans. Par confé-

quent quoique les Génois ai'ent joui" pen-
dant plufieurs années d'un pouvoir Tyran-
nique fur ce Roïaume , en lui faifanc tou-

jours foulFrir toute forte de vexations, ils

méritent d'en être chafTés à perpétuité ;

parce que n'aïant point de jufle .tÎLre de
leur Pofleffion , & leur Gouvernement aïanc

toujours été extrêmement cruel & injufle,

ils ne peuvent aléguer aucune Préfcription

en leur faveur Ça),

En même tems que j'ai démontré avec
une û grande évidence, l'entière juftice

de cette Guerre, mon intention a été de
faire connoître aufli la très -grande utilité

qui en réfulte. Et en effet fans cette uti-

lité il auroit mieux valu pour nous defouf-
frir le Gouvernement Génois, tyrannique
autant que l'on veut, que d'y faire uneré-
liftance qui n'auroit pu nous aporter aucun
avantage C'efl le fentiment & le confeil

de St, Thomas û fouvent alcgué. Mais ici

il ne s'agit point de quelque rigidité fup-

portable, ni de quelque injure modique.
Il s'agit d'empêcher une horrible effufion

de fang, & un faccagement univerlel ,qui
arrivoit cous les deux ans, quand on chan-
geoit nos avides Gouverneurs. Il s'agit de
tirer notre Patrie d'une fi déplorable mifé-

re, & il s'agit enfin de réparer les dégâts

& la confufion caufée par l'oppreiiion de
tous les ordres, & par les traiceiiiens infâ-

mes exercés contre notre Nation. La Guer-
re

(a) Cardin- Thufcus verho Tyranr.us^

P4
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re que nous avons entreprife non-feuîe-
ment nous fera éviter tant de maux à l'a-

venir, mais de plus elle nous ouvrira un
chemin à la jouïfîance d'autant de biens.

Apres avoir entièrement chafle les Gé-
nois de ce Roïaume,on y établira le Gou-
vernement Monarchique , c'efl à - dire le

Gouvernement d'un (eul , qui a été déjà
fagement choili par les Pères de la Patrie :

Si optio eligendi concedatur , nihiî aliud eligat

quam imius Fotejiatem (a); c'eft Pliitarque

qui l'a écrit fore à propos. On ne peut
pas douter que l'autorité d'un feuî Chef ne
ibit plus propre au bonheur d'un Roïaume,
que toute autre forme de Gouvernement:
c'eft ce qu'on peut également démontrer
par l'autorité 6c le nombre des Ecrivains,
par la raifon naturelle & par l'expérience.

Parmi les Pères Grecs ^ c'eft St. Atha*
nafe (b) & St. Jean - Chrifojîôjne (c) qui nous
en alllùrent ; Parmi les Latins^ St. Ciprien (d)
& St. Jérôme (e); Parmi les Hébreux, c'efc

Fhilon (f)\ Parmi les Philofophes Pla-

ton Çg^ éi ylrifiote (b); Parmi les Orateurs,

Jfocrates (i) ; Parmi les Hiftoriens Hérodote;

& pluiieurs autres que jepourrois vous alé-

guer , qui conviennent tous avec Homère
en cela 5 que l'autorité fouveraine d'un feul

doit être préférée au Gouvernement de
piufieurs, ou que ceux- ci foient du nom-

bre

(a)Apuii Bellarm. de Primat. Petrh (b) Orntion,

«dver/us Idot. (c) Homil. 34. in t. ad Corint. cap. 13.

<d) TraZi. de Idol, vanit, (e) Epijl ad R, (/) Lib,

de Confuf. Linguar. (g) In Polit, (h) Lihr, g. Ethic^

cap, 10. {i) 4pi4d Beliatm. ;*«. u d< Primat Pari,
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bre des Patriciens , comme il arrivoit dans

le Gouvernement Ariftocratiqiie ^ ou qu'ils

foiencde celui des P/e/?éi(?wj, comme il arri-

ve dans le Démocratique : multos imperitare

malum efi, Rex unicuî eflo (a).

En effet lorfque la SageiTe Divine a vou-

lu établir fon Règne ici bas , lorfqu'elle a

infticué fon Eglife,elle lui a donné un feul

Chef vifible, elle a commis à un fèul Prin-

ce , en lui conférant l'entière autorité du
Gouvernement fpirituel , & en conférant

la garde de fon Troupeau à un feulPafteur

qui eft le Pape. Il plût à la SagelTe Divine
que la faculté de lier & de délier dépendit

toujours de Pierre & de fes Succefleurs^de

même que la lumière , qui fert à éclairer

tous les Corps fublunaires, dépend du So-

leil.

Or comme il eft fur que les chofes hu-

maines font d'autant plus parfaites, qu'el-

les aprochent le plus du Modèle des Divi^

nés, il eft fur auf^i que le Gouvernement
Monarchique eft plus à fouhaiter, & plus

utile aux Peuples que tout autre Gouver-
nement.
Mais il y a d'autres raifons bien fortes,

qui démontrent la vérité d'un fentiment a-

puïé par des autorités fi refpedables. Lorf-

que l'Autoritéfouveraine eft entre les mains
de plufieurs (ou Nobles, ou Plébéiens) il

Tie faut pas efpérer qu'il y ait cet ordre

éxad qu'on voie dans le Gouvernement Mo-
narchique. Dans celui-ci la multitude &

les

(a) Homcrus apud Pi,

P 5
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les particuliers font fournis au Monarque,;
& toutes les Parties du Corps lui obcifient

comme à leur Chef. Dans les autres for-

mes du Gouvernement, au contraire, com-
me ceux qui gouvernent l'Etat, n'ont point
de fubordinatîon , ni de dépendance, on
peut les coniidcrer comme plufieurs têtes

d'un feul Corps , ce qui efl un Monftre
dans Tordre de la Nature. Commentpeut-
on éloigner de ceux qui gouvernent le Peu-
ple l'envie, l'ambition, la difcorde & les

conteftations? Niilla Fides Regni Sociis^à\t

Lticain. Si l'un édifie l'autre détruit ; &
de -là il s'enfuit un nombre infini de maux:
Fajtores multi (fe plaignoit Jérémie) démo-

litijunt vineam meam. Au contraire un
Chef qui efl feul , comme il n'a aucun ob-
jet ni d'envie ni de compétence , étant tout-

à-fait libre, & indépendant, peut régler

avec plus de facilité. Chacun obéît plus

volontiers à un feul qu'à plufieurs. Sous le

Gouvernement d'un feul il eft plus aifé d'en-

tretenir la Paix & l'union parmi les Peu*
pies, parce que la volonté de tous elt obli-

gée de vouloir & de fuivre ce qui fait le

bien & l'utilité du Public. Et cela efl fi

vrai que Tacite^ ce grand Politique, nous
enfeigne., que pour faire ceflèr \qs troubles

de la Patrie l'unique moïen efl de recourir

à l'autorité d'un feul: Fatriœ difcordanîis re*

médium regimen imîus.

Outre cela les Magiflrats confîderentle

poids du Gouvernement, comme une cho-

fe qui ne les régarde pas parr.iculiércment,

mais qui regarde plutôt le Public en géné-
ral:
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rai: chacun cherche à fe décharger fur les

autres de ce qu'il y a de plus fâcheux , &
pendant qu'ils s'amufenc à s'entreregarder

mutuellement, les intérêts du Public, &
les affaires des Sujets en fouffrcnt. Mais
lors même qu'il y a des Magiftrats, dont
tous les membres feroient également zélés

pour le bien Public, (ce qui eft pourtant
une chofe prefque impolTible) , ils font o-

bligés de quitter leurs charges, avant, pour
ainfidire, qu'ils aient commencé à s'in-

Uruire de ce qui eft néceffaire pour les

bien exercer. Un Roi au contraire regar-

de les avantages du Roïaume comme les

liens propres, & par conféquent il en a un
plus grand foin , & il s'y intereiïe plus fé-

rieufement. Tout cela prouve que le Gou-
vernement Monarchique, comme le plus

fimple &. le plus uni, & eft aufli le meil-

leur, & le plus durable de tous. C'eft ce
que l'expérience a confirmé de tous tems.
]e ne parlerai point de la longue durée
des Monarchies- des Âjfmens^ des Scitbes^

& d'autres peuples de l'Antiquité plus re-

culée. L'Empire Romain en Orient s'eft

foutenu fans interruption pendant l'efpace

de 15. fiécles, depuis Juk-Cefar jufqu'au
dernier Conjiantin : é^ns l'Occident plus de
500. ans depuis le même Jules- Cefar juf-

qu'à Augujlide y & plus de 900. ans depuis
Charlemagne jufqu'à Charles VI,
On ne peut pas dire la même chofe des

Républiques, dans lefquelles la Principau-
té étant partagée entre plufîcurs , il faut

de toute néceffité qu'elle tombe: Omne
Regiîwn
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Regnum divifum defolabitiir (a). La fameufe
& très- p ai (Tante République de Rome pût
à peine fe foutenir 480. ans5& la Républi-
que de Gènes dans l'efpace d'environ fix

fîécles a été contrainte de changer de Gou-
vernement pour le moins 24. fois, & cela

a été caulé prefque toujours par des Trahi-
Tons & des Rébellions infâmes. Je n'en-
trerai point dans un détail de toutes. Je
vous en raporterai feulement un trait. Les
Génois avoient prêté ferment de Fidélité à
Charles FI. Roi de France , en le reconnoif-

fant pour leur Souverain légitime: " Les
^5 Miniflres de ce Roi ne négligeoient au-

„ cun foin, qui pût fervir à leur procurer

3, une tranquillité entière. Ils gouvernoienc

„ bien & louablement. " (Ce font les ter-

mes dont fe fert Forefti (b) , qui fait plutôt

le Panegirique des Génois, que leur Hiftoi-

re.} Mais avec tout cela tous les François

qui fe trouvoient à Gènes y furent cruelle-

ment maflacrés. L'unique motif de cela

,

que le même Auteur raporte, fut que la

fitjètion aux Etrangers paroijjoit infupportable

à la multitude . Et comment pourroit-OQ
balancer à croire qu'ils aient ufé à notre

égard de leur mauvaife foi, quand on fait

qu'ils en ont fait de même envers les Puif-

fances les plus refpedhables de VEurope?

„ Lour infidélité n'échapa point à ce Mo-
„ narque invincible Louis le Grande lorf-

., que par une jullice proportionnée h fa

,, Clé-

{a) Matth. cap. 31» {i>) Ant. Foiefti tom,4^.paTr,

I, jP^ Cençva»
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„ Clémence & fa Grandeur, il les en pu-

j, nit par le Bombardement de leur Capi-

j, taie & par les autres humiliations bien

,5 connues, qui s'enfuivirent.'*

Et il ne faut pas que quelqu'un oppofe à
mes raifonnemens l'exemple de l'illuflre

République de Venife^ qui peut être mife
en parallèle avec toutes les Monarchies du
Monde, tant par rapport au bonheur & à
la tranquillité de fes Etats , que par rap-

port à la longue durée , & à la folidité de
îbn Gouvernement. A Venife tout eft ad-
mirable & merveilleux , & tout y corref-

pond à la la beauté extérieure de fa mag-
nifique fituation. Leurs ftatuts, leur tem-
pérament, leur févérité envers les Nobles,
la Juftice qu'ils exercent dans leurs Tribu-
naux , font de telle nature , qu'on ne fau-

roit bien dire ix dans un tel Etat il efl plus
doux, & plus commode de gouverner^ ou

)béïr. Il y a d'autres Républiques
, qui

quoiqu'aflez bien réglées , font obligées
de procurer par des foins particuliers, que
leurs principaux Repréfentans foutiennent
la Majeflé du Pofte qu'ils occupent par
leur Magnificence & par leur Générolité;
mais l'incomparable Sénat de Venife efb

obligé au contraire de modérer par des
Loix la générofîté excefTive des magnani-
mes & dignes Sujets, qu'il envoie en qua-
lité de fes Miniflres (a). '* Cette illuftre

3, République a toujours fidèlement obfer-

„ vé les Statuts Municipaux, & maintenu
„ le»

{a) Tiaian, Bocealt rag^ 3«,
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3, les Privilèges refpeftifs des Villes & des

3, Terroirs de ces Domaines: elle le fait

55 encore aujourd'hui avec tant de bonté

3, & de grandeur d'ame, qu'elle ne man-

35 que jamais de céder au bon droit d'un

35 Sujet, qui fupplie des avantages, que

,, fa (buveraine Autorité pourroit exiger.

„ Non - feulement elle veut^ mais elle ai-

3, me aufli qu'il y ait parmi fes Sujets une
j, diflindion convenable entre les Nobles,

3, les Bourgeois & le Peuple : elle a pour
„ tous ces Ordres les égards qu'il faut,&
3, elle les confidéredans une jufte propor-
5, tion, comme l'apui & l'ornement de fa

3, Couronne Roïale. Elle ne permet point

5, qu'aucun de fes Sujets foit opprimé: elle

'3, ufe d'une patience paternelle en ce qui

35 regarde l'exaftion des Tributs refpedifs
;

35 & quand le retardement efl juftifié par

3, quelque bonne raifon, elle en relâche

5, fort fouvent la dixième partie. En ce

33 qui régarde l'Ordre Eccléfiaftique , fes

3, Evêchés font tous remplis par lés pro-

3, près Sujets , mais rarement par des Pa-

3, triciens. Dans l'adminiilration de la juf-

3, tice tant Civile que Criminelle, lesVil-

3, les fujettes à la République ont dans plu-

„ lieurs cas l'autorité déjuger, & de pro-

3, noncer encore fentence de Mort, s'il

33 le faut; ce qui donne un nouveau luftre

3, à l'exaàitude & à la modération de fa

3, Juflicefans qu'elle devienne pourceîani
'3, moins puiiïante ni moins refpedlable.Que
'33 de tels Sujets font heureux! Et qu'un tel

,5 Prince efl adorablelMais la République de
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Gènes par une différence prodigieufe a été

toujours en proie aux abus & aux extra-

l\ vagances. Elle prétend que fes grandes
richefles faflenc la Guerre contre la Pau-
vreté des Corjes^ & cette idée ridicule

eft la fource de fes égaremens & de fes

defavantages. L'or &: l'argent finiflent;

mais le courage , la confcance & la Pau-
vreté ne finiflent jamais. L'avarice or-

gueilleufe des Génois leur fait envifager

& péfer tous les objets fur le pié duNé-
goce 5 conformément à la nature de
leurs Efprits Marchands bas & légers.

En ce qui regarde la préfente Guerre , la

République le lailTe entraîner parle fen-

timent d'une Trentaine de jeune gens
efféminés & Romanefques , fans fa'voir

précifement fi elle veut cette Guerre,
ou fi elle ne la veut point, la plus grande
partie de fes Citoïens étant ou aveugles,
ou imbecilles. Ils ont perdu des Batail-

les, dans lefquelles tous les Génois fans
exception ont été à notre égard, ce que
Darius fut contre Leonidas : Primus in

3, fugâ^ Pojiremus in Praliofemper vifus efl»

Ils ont vu diminuer leur réputation, &
„ leur commerce: ils ont fenti le terrible

„ épuifement de leurs finances; ils onten-
„ tendu les mécontentemens & les mur-

mures de la meilleure partie de leurs
côtes, de Savone^de, Finale de \d.Pieve^

de Sauremo (5cc. Ils fe font vus abandon-
nés par leurs puifians Alliés ; ils ont fçû
les railleries que toute VEurope a faites

fur leur compte 3 & tout cela^e fuffit

5)

55

35

3)

33
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33

33

33

33

33

J3

33

33

33

33

33

33
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33

33
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33

'33

33

33

33

35

53

33

9> pomt
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3, point pour défabufer cette République.

33 Bien loin de-là , il paroîc qu'elle fe ré-

5, jouît de Ton deshonneur & de fon crime,

3, au lieu de s*en repentir, & de changer

„ de conduite. Mais cet aveuglement eft

53 une punition évidente du Ciel. Elle eft

33 de plus infidèle au Traité fait par l'in-

33 tervention de l'Empereur Charles VI. y

3, quoique ce Traité eût été projette par

33 elle-même, ardemment fouhaité , &
,3 enfuite ligné folemnellement. Ellecrainc

5, que chacune des Puiflances de V Europe

5, ne veuille , ou à préfent, ou dans la

„ fuite donner quelque fecours à notre

,3 jufle caufe, & cette crainte mal fondée

5, l'a portée à fe plaindre par une malicieu-

3, fe & imprudente démarche de tous les

3, Souverains indiftinétement , fon inten*

3, tion aïant été de fémer en même tems

3, de la jaloufie parmi eux , comme s'ils

33 avoient refpedtivement le deffein de

3, s'emparer de ce Roïaume. Qu'une telle

3, Impoflure eft baffe & déteftable! Sepiil-

3, chnim patens eji giittur eorum, Imguis fuis

,3 dolojè agehant^ judica illosDeus. Et avec

3, tout cela par un malheur certainement

„ peu mérité, un tel menfonge n'efl pas

3, connu dans le monde comme il devroit

33 l'être : Verba iniquorum prœvalueruntfuper

3, nos. Mais la prévention & l'argent ont

3, trop de pouvoir fur l'efprit des Hommes.
33 II faut pourtant efpérerque la Jufticede

3, Dieu voudra bien permettre à la fin,

33 que le mafque de rimpofture tombe du
5, vifage de cette indigne République ;

que

„ par
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par -là cefTera l'injude prévention d.e,s

hommes, &; que Ton ne refurera poinc

à notre Nation Jes louanges,, & les a-

plaudiflemens qu'elle mérite. Outiîiaml-

Alors on pourra voir la diiFérence ex-

,, trême qu'il y a entre le Gouvernement
3, Génois , & tous les autres Gouverne-

5, mens de la Chrétienté. On fera per-

y, fuadé, que comme on trouve dans lesf

5, autres Gouvernemens la Clémence , la

5, Juflice , la Prévoïance , & toutes les

;>, autres quahtés^qui font le bonheur des

„ Peuples fujèts, on ne peut pas les trou-

3, ver de même dans le Gouvernemenc
35 Génois. Et l'on fera aulîi perfuadé qu'il

j, n'y a aucun Peuple dans l'Europe qui

j, furpafle les Cor/es^ ou en fermeté & ea
^, courage dans Icscirconftanceslesplusfâ-

5, cheufes, ou en une fidélité à toute épreu-

â, ve envers le Souverain légitime. Animés
3, d'un efprit de liberté & d'honneurs nous
3, fuivons les mouvemens de nos cœurs.

39 intrépides, & nos bras fe prêtent à de-

35 fi glorieux defleins, avec ce courage

3, qui eft fi bien connu de toute la Terre..

3, Nous imitons l'exemple d'un Lion gé-

3, néreux : nous regardons nos bleflures,

35 mais cette vûë ne ralentit point notre

3, ardeur. Cette fermeté pourtant nous
3, vient du Ciel. . C'efi: Dieu jufi:e&miré-

53 ricordieux qui nous l'infpire. Il veut que
35 nous foïons enfin délivrés d'un efclava-

3, ge fi dur & fi peu mérité.
5,,^La Grèce eût jadis fon Sinon à qui les

3, Troïens ajoutèrent foi fi légèrement;
Tome XIX. Q 3, VA^
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3, V Afrique eue fon Jugurta\^ç\m tout fcé-

5, lerat qu'il énoic, trouva du crédit & de

,, l'apui dans l'avarice & dans les mœurs
5, corrompus des Romains, Le fiécle oli

35 nous fommcs, & VItalie en a dans les

35 artifices des Géîîoîs une copie qui n'ell;

55 malhcureulement pour nous que trop

55 naturelle. Mais n'importe, les Corjes

5, généreux afronteronc avec fermeté tous

55 les dangers plutôt <]ue de fe foumertre

55 aux perfides Génois. Va homme d'el-

5)

53

53

33

prit peut bien écre réduit à la mifére ,

mais jamais à erre miiérable.

,5 C'est pourtant quelque chofe de fur-

prenant 5 qu'il y ait de grands Princes,

ce des i\? in i lires éclairés qui veuillent:

bien fe (ier a la République de Genèse
entrer dans Tes intérêts, & mênie dans
fes irxfures! Il n'elt pas impoffible qu'a-

vec le tems eux-mêmes ne deviennent
à defaprouver leur conduite. Mais ce

fera alors inutilement , puifqu'ils ne
pourront pas effacer du louvenir des

hommes , la mémoire fcandaleufe de
leur faute 5 ni éviter les juftes reproches
de l'Univers, qu'ils fe leront attirés. Il

n'y eiir jamais dans le monde une caufe

injupLC comiRie Vcil celle des Génois^ &
5, il n'y eut peut-être jamais une caufe

protégée avec plus de vigueur que celle-

ci Fa été par ceux qui auroient dû le

faire le moins. La Cor/e ne devoir pas

s'attendre cà recevoir un fi grand tort,

& à foutenir cette triple attaque fi terri-

ble. Mais eue faire.? Elle étoit dans

•, la

3»
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35
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35

35

35

35
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35

35

y*

35

33

33

9>



99

99

99

99

3)

Négociations^ Mémoires ^Traitez. 243

5, la néceflitéde réfifterà la violence, elle

3, rafaitcourageufement^&elleaétévido-

„ rieufedansladéfenfe d'une caufefi belle

& fi jufte. Ses raifons font encore plus

fortes que le Canon de fes Ennemis ;ce

Canon dont elle manque uniquement
pour finir de les vaincre & de lesexter-

35 miner.

„ Tous ceux qui s'intérefTent en faveur

des Génois, ne fe rangent point du parti

de la vérité & de la juftice. Ils font

7, femblables à celui qui regarde les Ob-

5, jets à travers une lunette d'aprocheielle

5, les groflît, s'il les regarde d'une façon,

35 & elle les rend plus petits , s'il tourne

35 fon inftrument de l'autre côté: il ne les

,, voit jamais dans leur état naturel & vé-

5, ritable. La même chofe arrive à ceux

5, qui prétendent décider de nos raifons &
3, de notre conduite, en regardant l'une

3, & l'autre à travers leurs préjugés.
"

On ne peut pourtant établir une règle

univerfelle fur quelques exemples particu-

liers. Les Monarchies font fujettes à leur

tour , à des revers quelquefois d'autant

plus terribles que la forme du Gouverne-
ment étoit bonne: Corruptio Opîimi peffima.

Il n'eft pas hors de propos, de comparer
un Monarque au Soleil, qui quoique d'une
nature fi lumineufe a pourtant des taches.

Parmi les chofes humaines il n'y en a au-

cune qui foit parfaite. Le bien efi: tou-

jours mêlé de mal.
Mais avec tout cela on doit conclure

avec St. Thomas , qui a traité à fond cette
• Q 3 ma-
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matière, que le Gouvernement d'un feul
mérite d'avoir îa préférence fur le Gou-
vernement de plulîeurs; parce que la Ty-
rannie eftplus fréquente dans celui -ci que
dans l'autre : Tyrannia magis conîingere fo»
ht in Regîmine plurium quain uniiis.

Si les Génois vouloient ouvrir les yeux
à la lumière de ces vérités , ils verroient
clairement combien leur aporteroit d'avan-
tage un Gouvernement Monarchique , li

eux aufli pouvoient fe refondre à s'y fou-

mettre. Alors leur magnifique Capitale ne
ieroit plus certainement li fujette à ces fata-

les fecoulTes , à ces infortunes qui lui ont
été il funeftes plus d'une fois chaque fiécle;

ce qui fait^e la peine môme à leurs Enne-
mis. Les nobles Génois penferoient bieii

mieux à tous égards , s'ils vouloient fe

borner à jouir de leurs richefles dans la

vie privée, que lorfqu'ils veulent agir eh
Tyrans fur des Roïaumesqui ne leurapar-

tiennent point avec un fi grand détriment
de leurs âmes & de leur honneur.

Je ne crois pas pourtant qu'il pût aifément
ïéûiîîr aux Génois de trouver un Monar-
que qui voulut fe charger du foin de les

gouverner. Je trouve digne de remarque
ce que les Hiftoriens rapportent à ce fujèc

de Lou'ù XL Roi de France^ ce qui peut
aulïï fervir d'avis aux Souverains. On dit

à ce Roi , que les Géjiois vouloient fe don-
ner à lui avec leur Ville & leurs Perfon-

nes; mais comme il étoit fage, il répon-

dit. Et mHi je les donne au Diable Ça), Il

avoit
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%vo\t bien raifon. On diroit que non feu-

lement il fe fouvenoit de leurs trahifons

& de leurs révoltes palTées,* mais qu'il a-

voit aulîi un prefTentimenc des futures-

Andrée Dandoloa dit des Génois , il y a plus

d'un liéclc, " qu'ils avoient de tour tems,

5, dans l'antiquité également que de fes

5, jours , terni leur' honneur parleurs trom-r

5, peries, & obrcurci la gloire de la Cou-

55 ronne i^a/f^w^ , qu'ils avoient irrité la

55 Mer contr' eux, qu'ils s'étoient attirés

,, la haine de toute la Terre , & Tiniraitié

5, de toutes Its'^z.ûons" : J^etus qucerelaefly

quam ohtenehratum fit eorum ajlutiis Italiae

diadema , Mare fibi reddiderunt infeftiim , ter-

rarum orhem exofum^ ^ inimicas Jîngulas no»

tiones (a). Dante, cq fameux Poète Itd^

lien (b) en dit aflez dans ces trois vers:

Mi Genoveli uomini diverfi

D'ogni coflume , e pîen d'ogni mugagna
Perche non fiete voi del Mondo Jperjî?

Mais pour revenir à notre propos^nout
pouvons affirmer ici trois chofes, i. que
la forme du Gouvernement Monarchique
efl la plus parfaite que toutes les autres,

2. que non-feulement cette forme de Gou-
vernement feroit très-utile à notre Roïau-
me, mais que ce feroit auffi un aveugle-
ment extrême de reconnoître pour notre
Souveraine une République, qui par rap-

Pûrq

(a) Petrar. lik 7. Epijf, variât, fpîfi» u (*) Da^t

'
Çl2
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port à Ton infidélité ne mérite pas même
d'être reçue comme fujette. 3. Qu'après
avoir connu la confiante mauvaiiè con-
duite des Gémis, & leurs maximes déna-
turées, après les maux déplorables que
nous avons ToufFerts, & dont tout le mon-
de nous ell témoin , on ne peut plus dou-
ter de leur Tyrannie fans avoir perdu en-
tièrement l'efprit & la raifon.

Ne fera - ce donc pas une entreprife glo-

rieufe pour les Cor/es de délivrer leur Pa-
trie de tant de miféres? Nibil eft viro prœ'
Jiabilius quani periculis Patriam liberare (a).

Et ne feroit-ce point auffi une impiété
ignominieufe & déteftable de ne point
contribuer aune telle entreprife, & en-
core plus de la traverfer?Nous pouvons,
fous le commiandement d'un feul,nous dé-
livrer à jamais de l'efclavage , comme la

Grèce le fit fous le commandement d'//-

Uxandre: eft -ce que nous pourrions héfî-

ter à le faire? Ce feroit un Confeil perni-

cieux que celui, que la même République
de Gènes fuivit5lorfqu'elle préféra au très-

jufle & très -heureux Gouvernement des
Rois de France , le Gouvernement d'un
Boucher, d'un Fromager, ou de quelque
autre vil artifan (/?}. Nous ne pouvons
jamais avoir une occafion plus favorable
de nous afi^ranchir de nos maux. Mais
que peuvent efpérer des Génois ^ ceux de
nos Compatriotes qui fe donnent tant de
£eine en faveur de cette République?

.e tems eft un Confeiller fidèle. Qu'on
exa-

ia) Cictto dâ Offieiis^ {h).Ioitùx HiJlQrJoccitatm
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examine les exemples de ceux qui ont ia-

crifié lem's biens, leurs vies, & qui [>ias

eft, leur honneur au fervice de la Repu-
blique. Chacun fait que la Ville de Uuilie

ferait déjà libre du joug des Génois, fi la

cruelle opiniâtreté dcsCitoiens &: de quel-

ques autres Nationaux voifins ne s'y étoic

oppofée, ceux-ci étoient iur le point de

recevoir la récompenfe qu'ils efpéroient,

puifque les défenfeurs de la Patrie avoienc

idéjà mis bas les armes & la Paix étoit con-

clue; mais au lieu de récompenfi, ou au
moins de quelque marque d'amitié, ils ne
reçurent de Meffieurs les Génois que mau-
vais traicemens: ce à quoi ils ne s'a;î.en»

doient point; mais que leur trahiron en-

vers la Patrie avoit fort bien meriié. La
Répubh'que commença à témoigner plus

de défiance de fes Pariifans, que de fes

Ennemis. On croïoit commune^riCnt (&
avec raifon comme j'en fuis aiTûié) , eue
fi le feu de la guerre ne s'étoit d'abord al-

lumé de nouveau , pluïieurs d'entr' eux
auroient obtenu en récompenfe une mort
ignominieufe, comme il arriva à cosGrecs
infidèles, qui avoient trahi fi honteufeTient
la Ville de Conjîantmople ^ à. coopéré par- là

aux vidloires de Moubammed //. Empereur
des Turcs. 11 yen a plnileurs qui peuvent
nous en parier, mais fur tout ce fcélerat,

cet homme inique Paul Bîtirati, à qui la

Nature pour le rendre enn'éremenc fembla-
ble aux monflres de V Afrique ^ià. refiifé

même la couleur humaine. Qu'il dife les

accueils gracieux & les marques de reeon-

Q 4 ^
nuiilancc
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noilTance qu'il reçût de la République^
quand il fe préfenia au Sénat pour lui faire

le récit de la ruine totale de fa Famille fa-

crifîéc pour la défenfe de Meffieurs les

Génois, Qu'il diÇe s'il en remporta au
rnoins quelque témoignage de compaflion
pour Tes mifércs. Il ne dira rien à préfent,

mais il n*cn fit pas de même lorlqu'après

avoir été tout à fait trompé dans les vai-

nes efpérances, il eut toutes les peines du
monde à s'en retourner à la Bajiie. Ilfré-

miflbit de douleur & de rage contre foi-

même pour avoir fui vi le parti de ces Ty-
rans , fans y avoir gagné autre choie que
de s'être rendu l'objet de l'horreur du
Public, & d'avoir couvert d'une éternelle

infamie tout le lullre de fon origine. Il le

nieroic inutilement , parce qu'il y auroic

plufieurs témoins qui pourroient l'eu con-
vaincre. Mais c'cit un malheur très grand
pour la Corfe , qu'il y ait encore beau-
coup de (es cnfans , qui ne veulent point

profiter de ces exemples fi clairs de Tin-

gratitude des Génois, Les Génois ne font

pas allez fimples pour l'c fier à ceux qui

ont été infidèles à leur Patrie, & s'ils fe

fervent quelque fois de nos Nationaux dans

l'exécution de leurs projets , ce n'eft qu'une
conféqucnce de cet arrêt afrcux & opiniâ-

tre qu'ils ont prononcé contre nous de-

puis fi long temiS, de nous faire tous périr

par les mains de nos propreis frères.

Mais c'efi: envain qu'ils fe promettent
d'avoir cette cruelle fatisfadion. Ilpour-
ra ,bien arriver plutôt que l'on voie cette
i . . Ré-
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République fubjuguée par une plus haute
PuilTance. C'efl au moins le flile de la

Providence éternelle défaire enforce que
îes Opprefleurs foient enfin opprimés à
leur tour & punis par une main plus for-

te Ça), Je ne fuis pas Prophète, mais je

vois un Brouillard épais qui menace les

Gémis d'une tempête de défaflres mortels.

Ils fe flattent que cet orage foie encore bien
éloigné, mais il ne tardera pas beaucoup'
à tomber fur eux. Ils connoitront alors,

mais trop tard , que les tempêtes que leur

opiniâtreté aura perpétué dans la Corfe^ ne
pouvoient pas manquer de caufer enfin le

mérité naufrage de leur liberté*

Mais pour ne pas m*éloigner de mon
argument; il efl l'ûr que les fatigues, la

mifére, la mort, que quelques-uns de nos
Nationaux fouffrent pour le fervice de la

République , ne feront jamais recompenles ;

parce qu'on aime quelquefois latrahifon,^

mais on n'aime jamais le Traître. Mais
quand même on voudroit fupofer que les

Génois puflent devenir généreux (ce qui

leur efh fort difficile, puifque fuivant lé

fentiment de Tacitus , il ell prefque im-
poflible aux avares de changer leur na-^

ture), qu'ils puflent même devenir aflez

prodigues pour combler de bienfaits & de
richeir^îs leurs Partirans;il faudra pourtant
que, fi la Patrie tombe, ceux-ci foient

encore enfevelis fous fes ruines : Qiii do*

niejiicasfortimas bene collocatas hakety Faîrià
•

' tomn
(a) St. Thomas is P^igim. Ub. i.caf. 4»
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îamen everjâ

, pereat fif ipfe necejje e[l Ça),

Qu'ils aient au moins égard à cette confi-

dération , s'ils ne veulent l'avoir au des-

honneur qui efl attaché à la noire trahifon

de ceux qui prennent les armes contre leur

Patrie , ni à la gloire immortelle de ceux
qui méprirent tout le refle pour la défen-
dre.

Il y a prefque deux fiècles que l'autre

guerre avec les Gé?iois a été finie, & l'on

confidére encore à préfent comme des
Perfonnes infâmes ceux qui ont le malheur
de defcendre de ces Pères criminels, qui
aïant été de leur vivant les Ennemis du
bien publieront lailTé à leur pollérité pour
tout Patrimoine la tâche honteufe de leur

infamie. Au contraire on admire & on
refpede encore à préfent le mérite de ces
Héros magnanimes qui facrilîérent leur vie

pour le falutdu Public. Ainfi les Ennemis
de la Patrie, même dans le cas qu'ils pu(-

fent être vainqueurs, ne pourroient jamais
éviter d'être confidérés comme des Scélé-

rats & des Traîtres, puifqu'il eft impofli-

ble de lé juftifier d'un tel crime. On ne
fauroit inventer une raifon allez forte pour
autorifer un homme à porter les armes
contre fa Patrie: Omnino ?iuHa caiifa jujia

cuiquam ejje poîefi contra Patriam arma ca*

piendi Çh).

Les liens qui unifient un Fils à fon Père
font facrés 6c indilTolubies ; mais ceux qui

uni-

ia) Pêticles apui Thucid. {b) Cicero de Offic^



l^igocîaîîons y Mémoires &f Traitez. 251
unifient un Citoïen à fa Patrie font encore
plus forts, & un bon Citoïen doit renon-
cer aux premiers plutôt qu'à ceux-ci : Pw
triœfaluîemanteponet/ahiHFatrisÇa). On doit

aimer les amis. Tes proches^ fes enfans,

fa propre vie ; mais on doit aimer fa Patrie

par deflus tout cela; c'efl pourquoi on ne
fauroit imaginer une plus noire perfidie

que de la combattre. Et puifque cela efl

n inconteflablement vrai, ne faut -il pas
avouer qu'il vaut mieux mourir, que de
vivre avec un fi grand deshonneur?
J'ESPE'REque cesconfidérations animées

d'un zèle tout-à-fait fincère, fuffiront à
faire connoicre leur devoir à ceux de mes
Compatriotes, qui ne fe feront encore
laifies entièrement aveugler par l'iniquité

de leurs paflîons. Peut- être adouciront-
elles les cœurs les plus endurcis , ces cœurs
mêmes qui cherchent avec tant d'acharne-
ment à exterminer leur Nation. On a cer-

tainement lieu de craindre que tous nos
efforts ne foient inutiles; mais avec tout
cela il faut elTaïer tous les moïens; il fciut

voir s'il n'y a aucune confidération ou de
crainte, ou de pitié qui foit capable de les

fléchir, «5c de faire qu'ils fe dé(ifi:ent d'une
impieté fi déteftable. J'efpére qu'à ]a vûë
de toutes ces vérités qu'on leur expofe de-
vant les yeux, la Nature reprendra fes

droits fur leurs efprits ; puifqu'il ne faut
pas croire qu'ils aient tout à -fait perdu
ce penchant que la Nature a placé dans les

cœurs

(«} Idem hc, «itât^
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cœurs des hommes, & qui les porte à ai*-

mer le Païs de leur naillancc. Ce pen-
chant eft feulemenc alToupi dans le cœuc
de nos cruels Concitoïens; mais peut-être

s'éveillera- 1- il à la fin. Peut-êcrc écou-
teront-ils cefi voix plaintives de leurmal-
l^eureule Patrie: Ne fuis -je pas cette mê-
me Patrie qui vous ai vû naître, & qui, vous
ai nourri dès votre enfance? Pouvez -vous
bien me flérpler II barbaremcnt? Pouvez-
yous bien fouiller vos mains criminelles,

du fang qui fort de mes bieiïures? Ceuîf

dont la mort vous fait tant de plaiflr font

mes enfans & vos frères. Si je ne vous a-

vois engendrés je ne languirois point dans,

une captivité ignominieufe. Si mes en-

fans me trahifTcnt de qui pourrai -je atten-

dre quelque foulagement: ProjicetelamanK

fanguis 7?îeus (a),

C'EST la voix de notre Patrie. Elle,

nous répète le confeil magnanime que.

^née do^noit à Ion fils :

DlfcePuer virtutem exmdvsnmiqîie laborem,

Fortîinum ex alus.

Suivons tous tant que nous fommes ce

confeil généreux : méritons par notre

zèle conuant le fecours du Tout-Puif-
fant, & nous pourrons alors dire hardi-

ment à nos Ennemis:

F'ane.

f*) Virgiliuj 6^ Ciccïo de Offid Uh, 3. St, Thomas
p, 2. fa/y?. €^,
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J^ane L^guT^ qiice îanta animum demenîia cœpit

J>Jo7i vires CoiiZ^^comerfaque Numinafmtisl

Cède Deo, ••....•*
' Le cœur du féroce Coriolan fe laifTa tou-

çiher à la compaflîon de cette même Rome ^

qui avoit été û ingrate & fi méconnoiflan-

te à fon égard; & nos Compatriotes ne
feront rufceptibles d^aucun fentiment de
pitié envers leur Patrie innocente? Non,
une fi grande dureté n*eft point pofîible.

Mais il je me trompe dans mon efpérance

,

il l'impiété de fes cruels Nationaux va
jufqu'à un tel excès, tant pi« pour eux:
leur aveuglement ne pourra point rendre
leur faute ni plus légère , ni plus fuppor-

. table :il n'y a cécité qui tienne contre l'é-

clat de ces vérités lumineufes. Si après

toutes ces remontrances ils s'obftinent dans
cette injufle & abominable Guerre qu'ils

nous font, ils en feront plus coupables &
plus dignes d'une févère & terrible puni-

tion. Puifque en tel cas fi on vouloic ufer

de douceur avec de tels Scélérats, oncau-
feroit la ruine de bons & fidèles Citoïerrs.

Il faut qu*un habile Médecin ait foin de
couper les membres infedés qui peuvent
communiquer leur, infeftion aux autres.

C'efl: le fentiment de St, Thomas fur ce pro-
pos. On ne pourra point dire que ce foit

cruauté d'ôter h vie à ces mojnftres; ait

contraire ce feroit cruauté de ne pas. le
faire : Cnidelitas ijîa pietas eji. Oui cer-

,
uinemenc ces Djonftres d'iropieté exécra-

ble
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ble ne méritent pas qu'on les iaifTe vivre.

Ils font l'opprobre de la Nature. Les Lions
& les Tigres ne voudroient point les re-

cevoir dans leur focieté, pour ne point
aprendre de leur exemple pernicieux une
cruauté 11 dénaturée.

Il faut à préfent , mon cher ami, que
nous adreffions notre difcours à nos bons
& fidèles Concitoïens qui témoignent des
foins fi glorieux pour le falut du Public.

Il eft vrai que leur zèle n'a pas befoin d'ê-

tre encouragé; mais avec tout cela il ne
fera pas inutile de leur répéter fouvent:
Qu'il n'eft plus tems de fe flater, & que
les chofes font allées jufqu'à un tel point,
qu'à préfent mettre les armes bas & faire

la paix avec les Génois, feroit la même cho-
fe que tendre le cou à une corde ignomi-
nieufe, & abandonner nos brebis fans dé-
fenfe à la difcretion de Loups affamés.

Je fuis faifi d'horreur quand j'y penfe.

Il me femble voir les Minifi:res de cette

République parcourir comme des Lions
horribles tous les coins de ceRoïaume, &
porter par tout l'effroi & la défolation. Je
ne puis pasfoutenir la penfée acablantedes
maux afreux qu'ils feroient fouffrir à tous

les habitans de cette Me. On fait avec
quelle impatience & quelle rage ces
barbares Ennemis rongent à cette heure
leur frein , & arendent de voir à la fin le

tems ,011 il leur foit permis d'exercer fur

nous l'inhumaine vengeance qu'ils fe pro-

pofent de nous faire fouffrir. Si on pou-
voit pénétrer jufqu'au fond de leur cœur,

que
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que de carnages horribles n'y trouveroit-

on pas, que de morts cruelles, de repro-
ches infupporcables, de violences & d'in-

jures fànglantes projettées contre la Cor/è?

On y trouveroit une haine demefurée , ou
pour mieux dire une fureur, qui après a-

voir été arrêtée pendant refpace de plulieurs

années, fe déborderoit enfin comme un
torrent rapide avec une fi grande violence ,

qu'elle emporteroit & fubmergeroit dans
fes flots bourbeux tous les petits refles de
nos fubftances & de nos vies. Heureux dans
un tel cas celui qui pourroit fe dérober à la

vûë d'un fpeftacle fi affreux , en fe cachant
dans les grottes infernales, à l'exemple de
ces malheureux oifeaux, qui ne balancent
point à fe jetter dans un four ardent plutôt
que de refter la proïe des avides Faucons!
Pour moi j'avoue que l'imagination feule

de ces maux me fait trembler depuis la

tête jufqu'aux pies , & rce glace tout
le fang dans mes veines. Certainement je

choifirois volontiers mille fois la mort,
plutôt que d'être obligé à voir tomber fur

ma Patrie ce déluge de calamités funefles.

Je n'exagère point & je n'agrandis point
artificieufement ces ruines , & ces maux
qui feroient inféparables de la difgrace de
retomber dans les mains des Génois^ de
quelque façon que ce fut, même quand ce
feroit par le moïen d'une paix très-avanta^

geufe.

Il feroit fort à fouhaiter que toutes ces

funefles conféquences , toutes ces infor-

tunes fuflent fauJTes & imaginaires, Ôc que
ce
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ce ne fat que des monftrés de fumée , cortî-

ïne ceux C(\x'Enée rencontra aux portes des

Enfers. Je fefois alors le premier à en-

courager mes Compatriotes à éloigner tou-

te crainte, & à apaifer leur jufte colère.

Et comment pourroit-on être aflez barba-

re pour aimer mieux les troubles de la

guerre qu'une paix tranquille? Mais iln'eft

que trop vrai que la paix avec la Républi-

que de Gènes feroit plus nuifible & plu*

perniciëuie à la Corfe que toutes les guer-

res les plus fanglantes. Je veux bien que

le Ciel lance lùr moi ïqs foudres, & que
la Terre s'ouvre fous mes pies pour m'en-
^loutir, fi dans tout ce que je dis, il y a

quelque autre intérêt qui me fafle parler,,

que le feul amour pour la vérité , & le zèle

pour lj2 bien de notre Patrie. C'eft là l'u-

nique motif, qui m*a fait prendre la plu-

me, non pas certainement dans le deflein

d'cffenfer qui que ce foit, niais de défen-
dre ma propre Nation,

Ecoutez les preuves inconteflables de
mes juftés craintes

, que je vais vous
rapporter. La Garantie facrée de l'Empe-
reur ,

qui doit être un frein allez fort pour
brider lès pafiions des Nations les plus fé-

roces,n'eut pas le pouvoir de tenir les Génois

dans le devoir. Ils ne purent contenir les

tranfports de leur inique rage, & de leur

fureur, je ne dis point pour des années,
ou pour des mois , mais pas même pour
peu de jours. Au même tems que la Corfe

acceptoic refpcdueuferaent cette fouverai-

Hê Garantie, la République de Gèw^j, par

ULC
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«ne effronterie infupportable commençoit
à Ja violer. Les chofes dont je parle ne
font déjà que trop connues à tout le mon-
de; mais il n'efl jamais inutile de repéter
ce dont on doit le fouvenir toujours. Oa
fit d'abord arrêter contre la Foi publique
les principaux défenfeurs de la Patrie , &
on les détint enfuite tantôt dans une Pri-
fon, tantôt dans une Tour, & tan tôt dans
une ForterefTe , au grand fcandaie de tout
l'Univers, qui voïoitavec indignation Mef-
fieurs les G^Wj- violer les Loix les plus fa-
crées de la Société

, qui font refpeaées
même par les Peuples les plus barbares*
Il efl: bien vrai que les Génois furent obli-
gés „ de rendre la liberté aux Chefs. Les
, Troupes Impériales furent enfuite ra-

, pellées par un ordre exprès de l'Empe-
5 reur, qui de fon propre mouvement fit

, tracer le pian du Traité deCompofition,
, après qu'il eût écouté & pefé avec im-
, partialité nos raifons qui avoient été re-

, préfentées à fon Thrône avec autant de
> vérité que d'efficace par notre digne &
, très zélé Triumvir le Chevalier Boerio>,

, auprès de qui on peut voir les refcripts
onginaux de l'Empereur, accompagnés
de plufieurs lettres du Séreniffime Prin-
ce Eugène.

"

Eïpuifquel'occafionfe préfente de faire
mention de la Famille Boerio^ je croi qu'il
lie fera pas hors de propos de faire voir
Cl - deffous * ce que D. Jean Ruggia Noble.

de
„ La Famille Bceri» ou Poerh qui eft d'une No-

Tome XIX. R " '""'*
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de Salerne die à l'avantage de la Corfe ^ en
faiiàix la Généalogie de cette Famille.

Cha-
' ,, bleiïe très illnftre , & {amaîs interrompue pendant

,> l'efpace de plufîeurs fîèc!es,a jouï toujours ôc jouît

,, attucllement du droit d'être admife aux Ordres de
9t Chevalerie de St. Jaques, de Malthe Se de Aurea-
,, tîs & Militibus y Ordre que dans ce tems-làon ne
>, donnoit qu'à des Princes ou à des Sujets d'une
5, naiflance & d'un mérite bien diftingues. Rabon
,, Boerio fut créé Chevalier de cet Ordre dans l'an

,, 1424. par le ^01 Ferdinand IL
>, Cette Faniiiie defcend de P/Vrr^Potfritf Normand ,

j, Seigneur Feudataire de la Ville dcSi«KWiSrcff enCaU,"
,, l/re. Celui -ci fut le premier, qui» avec quelques
,, autres Compatiiotes de ces Normands qui avoienc

3f fubjugué les Deux Skiles ^ s'établit dans !a Ville

M nommée Trefchine{'^ r)ïé(cr\t Taverna.)\cc (\\x'ta fuite

j, fes defcendaiis firent dans les Villes de Cofenza^ de
y, Cûtrone y de Catanzaro, tant ('icins le Roïauine de
9, Naples

y
que dans celui de Sicile y aïant toujours

3> joui" dans routes cesVjlks des honneurs de la No-
j, bielle. Outre cela l'Empereur Frédéric IL, le Roi
j, Ferdinand IL , & la Reiiic Jeanne II, leur acordë-

9, rent la Pofltflion de plufieurs Fiefs. Dans l'an 1424,

j> ils étoient en Pofiefîlon de la Baronnie de la G^zf//^^

9, de la Seigneurie de Sarmarco & de Pomponiano^à^
,, la Commanderie du Feroiejlo , & du BaJliage de la

^, Ville de C/2/<3«2;<2ro, tout cela tnCalahre

,, Scipion fut Chevalier de Malthe en l'an 1572? &
„ Or^a' en 15 88., comme de nos jours Teft le nomm^
j, Sinibaldo Bonaventura,

,, L'Empereur Charles!^, de glorieufe mémoire créa

,, miles auratu<!f¥eïdïn3nd BocriOySi fes dcfcendans mâ-

,, les & femelles à perpétuité, leur accordant le titre de

,, Nobles dans l'Empire, Se la permiflion de joindre fes

j, Armes àcelles de ZJoî<r^o?«(? , par unde fes Diplômes

3, daté de ValladoUi le gme Janvier IJ38. De la race

j, de ce Chevalier font defcendues dans les derniers

3,, tems toutes les différentes branches de la Famille

jj, Boerio qui fe font établies dans la Cory^,dont il n'y

v<^, en a aucune qui ait dégénéré de la NoblelTe de fes

5, Ancêtres 9 aïant toujours été du nombre de ces la.

5, Sujets qui repréfentent tout le Roïaume de Cerfe y

j, 4oBt à prcfcnt le Chçyajicï Jian. Thomas eft dignc-

;, meac
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Chacun lait combien de nos plus Cj-Ji-

fidérables Nationaux furent facrifiés à^ ia

ven-

„ ment Triumvir, .,.. Un autre Jean Thomas Boert^

,, (BovJer ou 5ojy?r,comme on le prononce à cette heure
„ en France) autre branche de la même Famille, fut
, Général des Finances fous le Règne de Charles J^Ilh
f ou Préfet des Monnoïes , comme on le voit dans
, celles de l'an 1523. On peut voir Guicci^rd. f,
„ 4+1. in H'tJÎ. Commtnt, de Refîit. Franc. Sforza^ &c,

,, II y eut de cette Famille Gualderio qui futi'réfî-

, dent de la Roïale Caméra di Summaria k Nazies : NUo*
, las qui écrivit pour la J uni prudence Francoïfe fes

, célèbres Deciftor.es AurcA^ & fur Prélldenr au Parle-

, ment de Beurdeaux: Le Père ^acbarie Boerio Ca-
> pucin Fils de celui ci, qui fit la Chronique de

,, l'Ordre de St. François , & fut grand Controvet*
p., fifte contre les Erreurs d*Antoine de Dominis Arche-
vêque de Spalatro.

„ 11 y eut de cette Famille plufieurs autres Sujets

j illuftres pour leur Pieté, ôc pour leur Doctrine ,

, auffibien que pour les Charges élevées , qu'ils oc-
, cupérent dans la prélarure : lavoir le Bienheureux
, Pierre ou Perio Compaguoj) de St, François , vénéré

, pour fes Miracles dans la Ville de Cotrone depuis
) l'an IZ20. (comme on lit dans les Hiftoires de
, Ckarks Cola^di du Duc delà Guardia): GodefreidE-
, vêque de la Ville de Sanmarco en 1424 (Teft.
, Uccel. Hiftoire) : Raimond Evêque de Èalcajîro en.

, l'an 1510. ( U^el Ital, Illufl. t. q.) Bonaventuré
., Général de l*Ordre de St. François y Grand à-'Ef'

j pagne , & cnfuite Archevêque de Salerne , mort
,, dans le liècle courant: D. Francois , & Z>. Jerômi^

, qui vivent aujourd'hui dans la Ville de Taverna^
, tous les deux honorés de l'Ordre de St, Jaques \^zt

, le Roi Catholique.
„ Tous les fufdits Sujets de la Famille Boerio ou

, Poerio Ce font toujours avoués réciproquement, ôc

f traités en qualité de véritables defrendans de la

, même Tige î ce que l'on voit aufîî, & l'on prouve

I
évidemment par heat commun Arbre Généalogique j

i oh Ton voit encore plufieurs autres Perfonnages qui

, ont excellé dans tous les plus beaux & lei plus no»

,9 blet

R 2
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-^. engeance impie des Génois contre la Foi
pc^lique, & lur le commencement de la.

Venx. Quel horrem*, quel effroi ne fut- il

rjoint pour toute Tlfle de voir que pourob»
tenir de la République les charges Militai-

l-es, c'étoit aflez de trahir quelqu'un de ceux'

qui, dans le tems de la Guerre, avoient té-

moigné du zèle pour le bien public?
Les honnêtes Gens craignoient & trem-

bloient avec raifon. Elles répandoient en
fécret des larmes amères fur leur propre ca-

lamité & fur celle du Public. 11 n'y avoit

plus d'armes pour fe défendre. Tous les

Peuples s'étoient apaifés , parce qu'on avoit

crii l'autorité de l'Empereur une digue aflez

forte & aflez fûre pour nous mettre à l'abri

de toute infulte. Je vous prie de me dire^

il vous le favez,à quelle fin on envoïa du
côté de la Province de i2:o/h*«o ces 300. fol-

datsgens d'élite & la mieux expérimentée?
Qu'eft-ce qu'on prétendoit par ce déta-

chement extraordinaire & imprévu ? On
prétendoit fe faifir de nos plus dignes Hé-
ïos 5 qui fe trouvoient de ce côté - là per-

luadés d'y pouvoir vivre en fureté, & de

ne devoir craindre aucune vengeance fouî

raugufte protection de l'Empereur. Ils

croïoient de bonne foi que la Paix acceptée

avec tant de folemnitéeut enfeveli dansur
oubli éternel toute la haine paflee^ & tou-

tes les inimitiés»

Mais à quoi fert-il de parler de Paix.

de

9, blés Âitsy on qui ont eu d'âuties marques de dis»



Négociations , Mémoires^ Trait ez, 261

de Garanties 5 de Droits des Gens, de Trai-

tés publics (Si folemnels? " La férénifliTne

„ République de Gènes n'efl lujette à au-

„ cune Loi. C'eft pourquoi nous pouvons
5, dire aux Génois ce que Themiftocle ditau-

„ trefois aux Jtbenieîis rnéconnoilTan's':

„ Non placent volentes uti eodem vafe pro mà-

,5 tuîa ^ poculo. lib 3. cap, 40.
"

La République pourtant pourroit crain-

dre le reflentiment formidable des Armes
Autrichimnes. Mais le moïende faire goû-
ter à l'Empereur les rai Ton s de la Corfe?
Les Géiîois ne manqueront point défaire va-

loir leurs impofturespourpeifaader le Mon-
de que la Nation CorJ'e a eu allez d'audace
pour rompre les nouvelles conventions au .

mépris de la Garantie Impériale.

C'est pour cela que la République, qui
comptoic fur la réûlîite de fes menlongcs ,

& impatiente d'ailleurs dans fes furies, en-
courageoit fon CoramiUairc à ne point re-

tarder la mort de la plus grande partie de
nos Nationaux; quoique fon Commiflaire,
ci'aignant qu'un confeil de cette nature ne
fut trop précipité, cherchoit à en différer

l'exécution à des tems plus favorables :

c'eft -à- dire lorfque la dangereufe léthar-

gie, oh IdiCorfe commençoit à fe plonger,
feroit devenue plus profonde, pour pou*
voir alors avec plus de fecurité faire agir

le fer <Sl le feu de leur vengeance. Et cer-

tainement on n'auroit pas manqué de voir

cet afreux & indigne fpedacle.
Mais ce grand Dieu, qui délivra fon

Peu]:!e des mains du Roi à^Ep;ipîe a trouvé -

\ R 3 bon
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,

bon de préferver de même un fi grand nom-»

bre d'Innocens des mains cruelles des Gé-
nois ^ & (bi^ éternelle Providence'a permis
de plus que les Habitans de quelques Vil-

lages s'étant raflcrablés touc - à - coup
, quoi-

que furpris à Timprovifte & prefque tous
dérarmésjfe font faiiis néanmoins de leurs

AggrefTeurs, ont arraché des mains du Ca-
pitaine qui commandoit ces Troupes, le

cruel Catalogue de ceux que la République
deftinoit au fupplice, & par- là tous les

Peuples revenus de leur léthargie, fe font

mis en devoir de fe défendre courageufe^

ment. Voilà l'origine de la préfente Guer-?

.

re, & les preuves inconteftables de l'infi-

délité des Génois,

Qui que ce foit peut voir à préfent, pour-
vu qu*il ne foit tout- à- fait deftitué de
fens commun, li les Peuples de Corfe ont.

eu raifon d'emploïer toutes les forces pour
chailer les Génois de leur llle. Qui que ce
foit peut décider notre caufe. 11 fera pour-
tant obligé d'avouer, que ce feroit une
grande folie de fe fier encore à cette infi-

dèle République. Les Savans nous enfei-

gnent que fi la bonne foi étoit exilée du
relie de la Terre, on devroit toujours U
tî'ouver dans les cœurs des Souverains,
comme dans fon azile. La raifon de cela

eft, que la bonne foi efl la bafe & le fon?
dément des liaifons,qu'ily a entre les Peu-
ples & le Souverain, & que par conféquenc
îans elle aucune liaifon ne peut fubfifler (a).

Or
('«) Hmme ds Cçur Maxim, KJ5.
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Or comme il n'y a aucun nioien de s'afTû-

rer que les Génois ne rom|>enc toute con-
vention, nous ne pouvons accepter aucune
des conditions qu'on pourroit nous faire.

Leurs promedcs grandes 6c folemnclles au-

tant qu'on peuc les fouhaiter, ne pourront
jamais détruire ce grand nombre de preu-

ves que nous avons de leur perfidie. Jl y
aura toujours un poifon caché dans les plus

belles elpérances dont ils nous flattent. Il

ne faut pas être furpris que la République
prenne une autre fois le parti de chercher
a nous furprendre par fes artifices trom-
peurs. Cefi: qu'elle ne peut autrement ef-

pérer de nous remettre dans fes fers. Je
ferois bien furpris qu'il y eût quelqu'un
parmi nous qui ne confiderât point com-
me injurieufe toute propofition de Paix5&
n'en marquât un jufie mépris. Je pourrois
rappeller ici le trifi:e fouvenir des vilaines

trahifons pratiquées par la Tyrannie du
Gouvernement Génois dans les tems plus
reculés : je pourrois parler d'un fi grand
nombre de nos Nationaux pendus à un
infâme Gibet, ou malTacrés en d'autres ma-
nières par -les Génois y au mépris de la Foi
publique, & de la Garantie de la France:
je pourrois mettre devant les yeux le fpec-

tacle funeile de tant de Villages défolés,

dont les Habitans ont été palTés au fil de
l'épée fans diftinction d'âge ni de fexefû}.
Tout cela devroit certainement détermi-

ner les Cor/es à fermer perpétuellement
. leuTs

(a) Fi-lippini Hifioire de Corfe.

R4
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,

leurs oreilles à tout Traité de compofi-
tion avec les Génois , & la confidération de
ces malheurs pafTés devroit enfeigner à cha-
cun de nous à éviter ceux qui nous pour-
roient arriver à l'avenir. De cette façon
la trifle deilinée , & la mort funefte de nos
Ancêtres ferviroit au moins à notre falut.

Mais je ne croi pas qu'il foit néceflaire pour
notre inllrudlion de rapporter tout ce qui

efl arrivé dans l'Antiquiié. Je pcnfe que
la confidération de ce qui cil arrivé à nous
mêmes doit nous fuffire. Il feroit bien
étrange de voir ces mêmes Cor/es, qui vienr

nent d'être trahis avec tant d'impiété, tom-
ber de nouveau dans les pièges de leurs

Ennemis par une aflûrance aveugle & per-

nicieufe. Sur quel fondement en eiFèc

pourroit-on apuïer une telle afi^ûrance?

3, Chacun de nous doit repéter ces fages

3, paroles à'Androfnaqite : Je prie Dieu de

j3 craindre toujours.
"

Est -ce qu'on pourroit efpérer d'apaifer

la haine des Génois ^ en leur demandant pi-

tié par les humiliations les plus rampantes,
& par une infinité d'excufes, de larm.cs <Sc

de foupirs? On fe tromperoit trop lourde-
ment ri l'on penfoic de la forte. Nos Ad-
verfaires ne font point de la nature des
Lions généreux, qui en voïant leur Enne-
nii abàtu & humilié, le lailfent fans lui

faire autre mal. Ils font plutôt de la natu-

re des Ourfes,qui ne pardonnent point aux
chafleurs étendus par terre comme morts ;

îTiais elles les foulent aux pies, les déchi-

rent tSc i:c ibnr; jamais contentes qu'el-

les
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les ne les aïent mis en pièces. Les Gé-
nois ont donné des preuves d'une pareille

cruauté en plulieurs rencontres, & fpécia-

lement dans Tannée 1732. , lorfqu'un ii

grand nombre de nos Nationaux remontrant
àtousmomcnsde n'avoir nullement coopé-
ré aux dommapxs caufés à la République,
les Miniflres Génois leur donnoient pour
réponfe, que tous Jes Nationaux étoient

coupables, & Cii'ils étoicnc tous dans le

même cas. Ainli un mépris cruel étoittouç

le fruit de leurs excufes.

On ne fauroit croire combien la perte de
tant d'argent ,

que les Génois ont dépenfé
pour foute-nir une 11 longue Guerre contre
la Corfe^ a été feniible à cette Nation avare.

Certainement on ne pouvoit leur porter uu
coup plus douloureux. Or l'on ne peut
pas fe perfuader qu'ils puilTent en perdre
le fouvenir , & qu'une Convention forte &
folemnelle autant que l'on veut ^puifle les

empêcher d'en prendre fur nous la ven-
geance la plus terrible. St. Grégoire (a) le'

Grand dit qu'un avare eji un Traître frau-
duleux^ parjure^ inquiet ^ violent ^ & que

Jon cœur eji de pierre. En effet on voïoic
une Feuille, il y a quelques femaines, 011

l'on prouvoit que la Nation Génoife a été
une fois portée par fon avarice jufqu'à cet
excès d'impiété , de vouloir coopérer à la

ruïne totale du Chriilianifme (b) en s'u-i

ni flan t aux Turcs pour avoir parc aux dé-r

pouilles

(a) Libr. 3 T. Miraiitirff Capit. 31. (i") MtlQUS
Silvius de Cur.

R5
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pouilles des Etats du Pape (a). Non, non,
il n'ed pas poflible que leur avarice nous
pardonne jamais, ni qu'il y ait au Monde
des Traités aiTez forts que leur mauvaife
foi ne foit toujours prête à rompre pour
nous trahir honteufement5& nous foumet-
tre de nouveau à cette infupportable Ty-
rannie , contre laquelle nous avons fait

tant d'eiforts , & qui eft l'unique fource
de la préfente Guerre. Si un Ange def-

cendoit du Ciel Cpour parler avec l'em-
phafe de Paul), & qu'il vouloit nouspro-
pofer des projets de compofition , nous ne
devrions pas l'écouter. Ce font des Ty-
rans, & cela fuffit pour faire enforte qu'on
ne puilTe jamais efpérer d'eux un retour

d'amitié fmcère : Hœc eft Tyrannorum vita
,

nimirum in qiio nulla Fiàes , mtlla Charitas ,

nulla ftahilis Benevoleiitia poteft ejje Fidii-

eia Qj). Nous ne ferions pas plus heureux
que nos Ancêtres, & que nos Compagnons.
Au contraire nous ferions d'autant plus mal-
heuj'eux, que le zèle que nous avons té-

moigné pour le bien de notre Patrie a été

plus ardent; puirquc,à mefure de celui-ci,

notre faute s-augmente auprès des Gémis,
Mais j'ai peur de m'être fatigué inutile-

ment à repéter 11 fouvent cette même vé-

rité. Mes Compatriotes feront peut-être
,

choqués de ce que je parois n'avoir pas
allez d'opinion de leur fageife & de leur

prudence. Les poiObns^ diront -ils, qui

fe

(ff) Jean Villanl lib. s», c^p, 317, {h) Ciccro <:$%%

tTfi. M. Antpnium, s ^

'
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fe fonc une fois fauves de l'hameçon, les

cerfs qui fe font une fois échapés aprè?

avoir donnédans le piège, font allez aviiés

pour ne pas y retomber de nouveau. (Com-
ment feroit - il donc poflible que des hom-
mes doués de raifon vouluflent retournera
l'efclavage , à l'ignominie, au trépas, dont
ils fe font délivrés avec tant de fatigues?

Je mérite pourtant qu'on veuille bien me
pardonner ,

puifqu'il s'agit ici d'une ma-
tière, où il n'y a aucune diligence^ ni au-

cun foin qui puinfent être inutiles. Nous
pouvons dire ici avec Plante: Oui ca-

vet ne decipiatur , vioc cavet dum etiam ca-

^et (a)«

La certitude des calamités inévitables,

dont la Patrie feroit accablée dans le cas
que nous retournaflions à la fujettion delà
République de Gènes fera un aiguillon aflèz

fort à un cœur généreux pour renfouragcr
à furmonter tous les obftacles. Il n'eftpas
pofTible dans le cours des chofes humaines
de paffer du malheur à la félicité, fans tra-

verfer des chemins bien épineux 3 & rem-
pli des travails & de chagrins. Le chan-
gement de fortune cfl fembîable à ceux qui

fe font dans la nature , oh la génération de
tr)ut ce qu'il y a de plus excellent, n'efl au-
tre chofe qu'une corruption. 11 nous faut
du tems & de la patience pour voir la fin

de nos infortunes. Mais il n'y a aucun
malheur que nous ne devions fouffrir cou-
rageufement pour l'amour de la gloire, &

la
{s) pjaiitus in. Ce^t,
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la crainte de rfgnominie. Que les peines
& les incommodités de la Guerre foienc
graves & acablantès au-delà de toute ima*

gination ; il ne faut pas pourtant qu'un hon-
teux défefpoir nous abace : au contraire il

faut que nous nous furpaffions nous -mê-
mes en fermeté d'efprit: arrive ce qui peut,
Tembrafement de nos maifons, la mort de

nos proches les plus chéris, & la notre
,

rien ne doit nous faire abandonner cetce

gloire qui va bientôt être la récompenfe de
notre courage ôc de nos fatigués.

Ce n'elt pas exiger crop. Ce n'eft autre

chofe, que ce que tant d'autres amateurs

de la gloire ont fait. On n'a qu'à fe fou^

venir de Curtiiis , de Cocliêes , de Scevola

à. de Briitus , qui condamna à la more Tes
' propres Enfans, parce qu'ils étoient Rer
belles à la Patrie & Ennemis du Bien pu-

blic^ Il ne voulut point les fauver comme
Père 5 mais il voulut feulement les con-

damner comme Conlul : exuit Patrem uP

Confulem a^eret (a). Il eut afTez de cœur
pour voir fés Enfans, deux jeunes hommes
bien faits & doués de mille qualités brillan-

tes attachés à un infâme fupplice : é? qui

fpe^ator erat amovendus , eum ipfum Fortima

dédit executorem fupplîcii. Orace tua fafœur
de la propre main , feulement parce qu'eU
le ne fe réjouïfToit point desvidoires de la

Patrie (è). Qui e(l-ce qui avoit donné à ces

Héros un cœur û ferme & fi inébranlable?

L'a,

(a) Vaîer. Maxim, lî^. S' cap, y.

(^JT;t-- Livc.
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Uamour de la Patrie, (k l'amour de la

Gloire :

Vîcit amer Patrice , lauchimqiée îmmenfa Ciipido (rt).

Ma is pourquoi ell - ce que je propofe des-

exemples étrangers? Nous en avons dans
plufieurs de nos Nationaux non -feulement
Anciens , mais Comemporains aulîi

, qui

ont donné eux-mêmes la mort à leurs pi us

proches parens, parce qu'ils etoient En-
nemis de la Patrie, & qui en méprifantles
obftacles les plus forts , ont travaillé con-
flamment au falut du Public aux dépens de
leurs vies. Mais nous avons de ces glo-
rieux exemples dans nos propres Indivi-

dus: nous qui du commencement de cette
guerre avons donné de 11 grandes preuves
d'un courage infini. H feroit indigne de
notre nom de craindre de foufFrir pour
notre Patrie une mort que la Nature exige
de tous les hommes. Une telle mort nous fe-

ra toujours vivre avec gloire dans le fou-
venirde la Pofterité. C'eft là le grand but
qu'un cœur magnanime doit fe propofer:
Tu fila animos mentemqiie periiris Gloria (b\
Mais fi l'amour de la gloire ne fuffit point

pour enflammer tous également à perfiiier

avec une noble ardeur dans une entreprifc
Il illuftre., fuffira certainement la crainte
de l'ignominie qu'une honteufe foiblefle
nous attireroit. Si cous étions alTez fim-
ples pour accepter la Paix , il n'y auroit

per-
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perfonne qui pût feulement nous plaindre*
Tout îe monde ie réjoui'roit de nos mal-
heurs 5 & nous le mériterions bien , puifque
après tant de preuves de l'infidélité des
Génois^ on ne fauroit cfpérer qu'ils puflent
devenir Obfervateurs fidèles des Traités

,

fans être véritablement ^ & de propos dé-
libéré aveugle ^ infenfc & deilitué de tou-
te raifon.

Quelqu'un dira peut-être ^ que 11 la

guerre dure , toute la Patrie périra à la fin
;

niais je répond qu'elle périra bien plutôt >

malgré que nous en aïons, il elle retombe
une fois dans les mains cruelles & enragées
des Génois. Les Habitans périront -ils peut-
être par la Guerre; mais certainemen une
femblable Paix ne les fera pas vivre: & il

y aura toujours cette différence , que fi

nous périflbns en Guerre, nous périrons glo-

rieux 5 & plaints de tous ceux qui connoif-

fent notre bon droit; mais fi nous périflbns

par cette Paix 3 nous périrons avec des-

honneur, & nous ferons juflement mépri-

fés de tout le monde. Voilà notre dure,
& malheureufe condition» Ceft pour cela,

mon cher ami, que je ne puis pas endurer
l'aveuglement de quelques - uns de mes Com-
patriotes. Si je voulois exiger d'eux la fé-

vére & farouche générofité de Coton ^ je ne
ferois pas furpris de les voir fermer les

oreilles à mes remontrances. Ce grand
homme difoit qu'il vaut mieux mourir
libre, que de vivre dans Tefclavage: 6"^-

tius ejl liberum mori , quam fervum vivere*

Mais je ne dis pas tant: je dis qu'il vaut
mieux
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niieux mourir avec gloire en combattant

5

que de mourir avec honte en mettant bas

les armes> ** Ne quitons point ces armes:

j, tenons les toujours prêtes contre nos

3, perfides , & lâches Ennemis les Gémis y

„ & difons avec affurance :

Corfi ûdfunt , meritAque expeHant pr^tmia Valmœ»

Il vaut mieux mourir en braves dans

une Bataille, que mourir en Poltron par

les mains d'un Bourreau. Ceft - là la gran-

de vérité que chacun doit chercher à bien

comprendre. Telle une fois bien comprife

adoucira toutes les peines, «Sctous les dan-

gers de la Guerre, & fera bien connoî^re

la juftefle de mes raifonneraens. Il n'elt

que trop vrai ce qu'un célèbre Ecrivain Qci)

a dit, que , à Deo odium certaminibus ortum

ultra metîLm durât.

Mais oùefl-ceque ma douleur me tranf-

porte? II n'eil plus queflion de favoir û
notre Nation peut triompher de laSérénif-

firae République de Gènes; il efl queftion

feulement de vouloir. C'efl le commun
fentiment , & c'efl une chofe évidente ,

que,lorrque toute la Corfe fera réunie dans

la pourfuite du m.ême defièin, qui eft d'ap-

porter un remède efficace aux calamités

publiques, nous n'aurons plus rien à crain-

dre, & nos Ennemis n'aruront plus rien à

efpérer.

Eh bien donc, qu'on oublie à jamais les

[njures privées, que nous nous fommes
mu-

(m) Vellejus Fatetcuilus lik, i.
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mutuellement faites, que l'on mette à cô-

té les Gontefhiiions, que l'on calme tout

ïefïentimenc amer, 6c que l'on paHe gêné-

reufemenc fur tout ce qui pourroit troubler

notre Union. C'eft - là , mon cher Ami , ce «

à quoi vous devez travailler conllamment
auprès des Pères de la Patrie avec toute la

force de votre efprit , avec l'efficace de
vos raifonnemens & de vos larmes s'il le

faut. Que nos cœurs & nos bras foient

unis: que les fentimens & les efforts de nos

Concitoïens contribuent tous également à

fécourir notre Patrie réduite aux dernières

extrémités. Sans cela nous ferions trop de

tort à nous-mémxs , à notre honneur & au

fang qui coule dans nos veines, & nous ne
pourrions nous promettre aucun fruit de
tant de fatigues fouffertes. Au contraire

ces mêmes fatigues que nous avons endu-,

rées avec tant de confcance,ne ferviroienc

à autre chofe qu'à hâter d'autant plus la

ruine entière de notre Patrie & de chacun
de nous. J'efpère qu'il n'y aura aucun par-

mi nous alTez deflitué de bon fens pour ne
pas vouloir apaifer toute haine particulière,

au moins dans la confidération des grands

avantages que la bonne harmonie avec fes

frères lui procureroit, & des maux afreux
qui feroient atachés à fon opiniâtreté. Que
chacun fe donne du mouvement pour coo-
pérer à cette union étroite de nos cœurs,
qui uniquement peut donner une heureufe
fin à rilluftre ouvrage que nous avons en-
trepris. Comment pourroit- on en tel cas

îéulter à notre valeur? Si nos Ancêtres nous
onc
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ont donné tant d*exemples de leur bra-

voure & fur tout lorfqu'ils furent fî bien
domter l'orgueil des Maures avec autant
de Vidloires que de Batailles jufques dans
le fein de VAfrique , ce qui leur fit mériter
d*être comparés au Grand Scipion, nous
n'aurons pas aflez de courage pour défaire

entièrement les troupes de Gènes au mi-
lieu de notre Ifle ? Eh comment ne l'au-

rions -nous point? Si concordia adfit vires

non défunt.

,5 Oui, nous devons nous promettre un
5, triomphe glorieux , d'autant plus que
5, nous ne combattons que pour la juftedé-

35 fenfe de nos droits, non feulement de
3, ceux qui nous ont toujours apartenus,

53 mais encore de ceux qui nous réfultent

3, en confequence de la Convention ga-

35 rantie par l'Empereur Charles VI. , Coa-
35 vention que nous avons toujours re-

35 fpedtée , & que les Génois ont violée

$5 par un excès de leur effronterie. Crime
3, déteftable, mais trop naturel à ce Janus
,3 à double vifage. Celui-ci n'avoit pas

3, obfervé non plus le Traité fait dans l'an

3, 1559. dans le fameux Congrès Gène»
^3 rai de Cambray, dans lequel furent ac*

i, cordés à notre Roïaume, avec l'inter-

i, vention des plus Grandes Puiflances de
3, l'Europe, & fpécialementavec laGaran-

3, tie de Henri 11. Roi de France y tous les

„ Privilèges exprimés dans le dit Traité,

3, & confirmés de plus dans la fuite par des
-33 Lettres Roïales. La facrilege Républi-

5, que, profitant de la Minorité deceMo-
TQme XIX, S j^nar-
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„ narque, & des Guerres oli il étoit oe*

5, cupé avec fes Ennemis > n'eût jamais

5, garde d'agir en conformité de fes enga»

3, gemens, & de fes obligations jurées, (5c

5, méprifa toujours les fupplications, le$

35 proteltations 5 & les remontrances, que

35 nous lui finies pour l'indemnité de n03

35 Privilèges. Ce font des humbles remon*?

3, trances les moyens dont nous nous fom+

35 mes d'abord fervis pour nous plaindre

35 auprès de la République. Nous avons

35 toujours été méprifés, & nos prières re-

35 jettées. Cela nous a déterminés à nous

35 fervir légitimement des autres moïens

35 que la Providence a mis dans le pouvoir

35 de tout Etat. Elle 5 comme chacun fait

35 & admire 5 a donné aux enfans les pleurs

35 pour attendrir dans leurs befoins le cœur
3,3 . de leurs Pères ; aux afligez les cris 5 les

33 plaintes, & les gemiiîémens, & à ceux

33 qui font méprifés & ofFenfés , elle a don-

33 né la faculté de fe reffentir de la maniè-

35 re laplus forte5 & la plus éclatante.

35 Nous avons ellaïé tous ces moïens

35 pendant le très -long efpace d'environ

'35 170. ans pour tâcher de faire cefTer ainû

35 la funefte continuation de nos fanglanç

3, préjudices. Mais nous avons perdu inu-

3, tilement notre tems, & nos peines, Vut

3, nique, & perpétuelle monnoVe avec la

35 quelle les Avares 5 & Cruels Génois onc

35 toujours paie notre fidélité confiante^

35 & notre Patience martirifée, ont été des

3, mépris infi:ipportables5 & de mauvais trai-

33 temens. Cum bis mi oàerimî Facem eram
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,, PacificuSy S* cum loqiiehar illis impu^na"

„ bant me gratis. Dureté étonr .^ce, &
„ pitoïable. '^

;,, Mais après tant d'expérience.9 inuti-

5, les 5 ne pouvant plus efpérer de trouver

„ aucun remède , ni aucun foulageinent

3, dans l'inexorable furdité d'un Prince

5, cruel, d'un Pharaon incapable d'être flé-

5, chi par les raifons les plus claires, & les

5, mieux démontrées, naturellement notre

jy Ennemi , & acharné contre nous , com-
,, me un loup contre des agneaux Inno-
j', cens, elt-ce que notre Roïaume a com-
,, mis un crime en prenant à la fin le der-

„ nier parti de fe fervir de fes propres for-

55 ces? La fatale, oc cruelle indolence de

,, la République a-t-elle jamais de Ton cô-

„ té donné une fatisfaifante réparation à

3, tanc de defordres ? Nous voulons biea

3, que tout le Monde foit notre Juge , &
3, notre Cenfeur, pourvu qu'il foit au fait

3, de ce qui nous regarde, qu'il foit hu-

„ m.ain, &, impartial, & qu'il ne foit point

3, prévenu, & furpris par les Impoflures

3, abominables de cette République à dou-
5-3 ble Langue , comme à double vifage, qui

3, par fes menfonges a pu venir à bout de

3, perfuader aux gens les plus fimples que

33 nous fommes des Rebelles.

Ce n'eft pas pourtant la valeur de nos
bras qui doit le plus nous alTûrer : c'eft

la juitice de notre caufe. Celle-ci doit a-

lutoer l'ardeur Guerrière dans les coeurs de
nos braves Compatriotes : attoUiù vires in

S 2 Mi'
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,

iî^i^fte fa)& celle-ci mettra dans une honteu-,

fe déroute les drapeaux Ennemis: excuîit"

arma fi "or. Il ne faut pas que Meflieurs

les Gém^s difent, que la fituation de no-
tre Paï3, & nos Montagnes nous rendent
invincibles. C'eft à la juftice de notre cau-

fe Qu'ils doivent atribuer tous les avantages
que nous avons remportés fur eux, tantôt

en Campagne ouverte, tantôt dans leurs

propres retranchemens, tantôt en les ata-

quant, & tantôt en foutenant leurs ataques.

On n'a point de peine à comprendre com-
ment ell-ce que les Troupes Génoifes y

quoique difciplinées, &fort fupérieures en
nombre ont été û fouvent battues par les

Cor/es y & leur ont abandonné toutes ces

marques d'honneur militaires: cefl que les

Génois n'ont point le cœur généreux des
Cor/es: nonfunt de fefnine virorum Çb). Mais
que ceux mêmes de nos Nationaux qui fer-

vent fous l'indigne étendart de la Républi-
que, avec tous les avantages qu'ils ont pour
vaincre , deviennent eux aulïï fi foibles , &
fi lâches, que de fe laifTer trainer honteu-
fement atachés au Char de notre Triom-
phe , c'eft ce qu'on ne fauroit attribuer qu'à

l'injuftice de leurs efforts.

Mais qu'efl-ce donc qu'on attend pour
confoler notre Patrie dans Ces derniers ge-
miflemens , & pour éviter nous même une
Mort deshonorable ?

Ite

(a) Prûpertius,

^) Marci Capite U
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Ite (a) alacresy tantœqiie^ precor ^ coU'

fidite caufce
,

Certaîimque omnes uno Ore Arma^ Ar-"
ma loquamur.

Je parle à des Ames nobles: je parle d'u-
ne matière qui efl de la plus exadte jufti-
ce , d'une très-grande utilité au Public auflî
bien qu'aux Particuliers, que la Pieté nous
confeille, & que la gloire doit récompen-
fer: je parle d'une entreprife dont la réuflite
efl affûrée , parce que non relmguet Dominus
virgam Peccaîorum fuper Jortem JiiflonLm, Je
me fîate qu'aucun de nous ne voudra trom-
per l'atente de tout le Monde, qui regar-
de nos miferes d'un oeil de Compaflion,
& aprouve nos reflentimens par des aplau-
diflemens univerfels.

Cette imprécation que Didon fît con-
itre les Troïens, & leurs Defcendans, doic
êcre toujours gravée dans nos Cœurs à l'é-
Igard des Géiïois ^

Nunc^ olim^ qmcunque dahunt fe tempore
vires

y
> Litora litorihus contraria^ fliidtihus Undas
Imprecor^ Arma Armis, Pugnent ipjîque

Nepotes,

Je prie Dieu qu'il vous tienne en fa faîn-
te Garde.

Fin
i^j Apud Paptr, Thefius, En. capit, 4.

S 3
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Afin de mieux prouver tout ce que Von a a-

nuancé jufqu'ici , ^ que les Leùieursfoient mieux
en état de porter là - dejjus /on jugement , o/z

joint ici les deux lettres écrites àjon Eminen-
ce Mon/leur le Cardinal de Fleuri^ la Requête
pré/entée à Sa Majefté Très-Chrétienne ^ ^
un extrait des raijons ^ fupplications , ^ re*

marques faites par nos Chefs Jupremes. Les
voici teUes qu'on a pu les avoir de celui qui a

moins penfé à garder lefiknce que VAuteur lui

avoit reconmiandé y qu'à mettre la F'érité dans

un meilleur jour , ^ à juftifier d'autant mieux

la Patrie commune. On doit aprouver un tel

tranjport , ê? louer unefemblable licence.

Réponse Éfe G. J. B.

à un Corfe de fes Amis ; en Corfi.

35 ]'ai Iû plufieurs fois le petit livre in-

'^, titulé : Le FiMic détrompé au fujèt de la

j. Guerre de Corfepar Cmiz.ioiuLLiAisa Cor-

3, cez & je Fai jniiniment loué, & admiré.

35 ]e trouve , comme tous ceux qui le li-

3, ront^ le trouveront, qu'il contient une

3, riche colledion de raifons folides , clai-

3j res, fincères, & inconteftables, & plus

3, que fuffifantes pour juftifier notre Roïau-

35 me touchant la guerre qu'il a entreprife

35 contre la République de Gênes, & à fal-

3, re regarder avec admiration la réfiftance

35 qu'il a faite avec tant de vertu ^ quoique

„ prefque tout à fait deftitué des autres

s, moïens qui font principalement requis

5, pour
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„ pour foutenir une telle rélîftance. Mais
3, la Vertu, la droiture, &. l'Amour de la

„ liberté quel pouvoir n'ont -ils point fur

„ le Cœur des Hommes! j'avoue ingénu-

5, ment que j'admire fans Prévention tout

3, ce que les bons Cor/es ont fait jufqu'i-

5, ci, & tout ce qu'on a écrit pour leurjuf-

„ tification. Je croi pourtant qu'il m'eft

3, permis, & que cela fera trouvé bon par

3, celui qui occupe parmi nous le Poflc

3, que vous favez, d'ajouter à ce mêmeE-
3, crit, dont on a imprimé, & réimprimé

5, prefque 2000. exemplaires
, quelques pe-

5, tites remarques pour une plus grande ,

5, & plus exadle inilruétion de nos Com-
3, patriotes , & de tous ceux qui aiment à
3, être au fait de cette affaire, ce qui, à
33 mon avis, ne fera pas tout à fait inuti-

3, le. Je penfe qu'il m'eil aulîî permis de
5, relever fincerèment deux fautes efîen-

33 tielles que notre bonne Nation a commi-
3, fes dans l'efpace de ces 10. années de
5, Guerre. La première de ces fautes fut

3, de n'avoir pas exigé des Allemans,com-
35 me on a acoutumé de le faire dans de
3, femblablesrencontres),leurparoled'hon-

3, neur de ne plus commettre aucune hof-

3, tilité dans le Roïaume, & de ne plus

3, y demeurer , lorfqu'ils avoient été tel-

3, îement reflerrés par nos Armes dans la

3, plaine de San Pellegrîno , qu'ils auroient

33 dû ou périr par la difette des vivres , ou
35 par une Bataille defavantageufe , ce qui

„ les mit dans la laéc-effité de demander la
' S ^ ,, Paix*



2^o Recueil Hijlorîqiie â'Aêies,

^y Paiîc. Et on la leur acorda fi bonne-

3, ment, que non feulement on ne s'avifa

3, point de prendre avant la jufle & né-

35 cefiaire précaution d'une telle Capitula-

55 tion , mais de plus on ufaà leur égard de

35 rhofpitalité la plus généreufe en four-

33 nilTant des vivres, &desrafraichiflemens

33 à toutes cer. Troupes , aux fimples Sol-

33 dats 5 auffi bien qu'aux Généraux , &
5, aux autres Officiers. Sans cette faute

33 très -capitale la Guerre auroit été d'à-

3, bord finie. Cette faute combien ne nous

3, a-t-elle point attiré de maux de la part

35 de ces mêmes Troupes, mais infinimenc

,5 plus de la part de la République 5
qui

35 enragée de ion propre deshonneur , trou-

33 va le moïen de féduire les AUemans pour

33 tout le tems qu'ils s'arrêtèrent dans la

35 Corfe^ & jufques à ce qu'ils furent rapel-

35 lés par un Ordre exprès de l'Empereur >

35 qui ,
q^uoique peu tard , fut à la fin defa-

35 bufé fur les impofiiures desGe;2ozj',ôcfur

35 la foiblefle trop connue de leur force,

35 & de leurs raifons. C'efi: pour cela qu'il

35 jugea à propos de les abandonner, &
3, qu'ils furent obligés en conféquence de
35 figner les conditions fhipulées, dans le

3, Traité de Paix qu'on fait. Ce Traité

35 pourtant avoit été fouhaité, follicité, &
35 ratifié parla République

5 quoique dans la

35 fuite au lieu de l'obferver, elle l'ait vio-

35 lé, & meprifé L'autre des deu^ fautes

3, indiquées a été d'avoir é>u pour Roi le

3, Baron de Ncwhoff, Les Corfss avoient

35 bi&n
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bien d'autres moïens de récompenfer ce
Perfonnage de ramitié , qu'il leur témoi-

gnoit, de fon zèle, &de Tes foins, quoi-

que les plus paflionnez , les plus efficaces,

& les plus avantageux pour nous. Il eft

bien vrai que l'on peut croire que cette

grande, & importante réiblution a été

moins didtée par la fagefle, & la Pré-
voïance, que par l'en vie de chagriner les

Génois^ & de les faire crever de rage,

& de défefpoir: & en effet le fuccès ne
correfpond pas entièrement à l'idée qu'on
s'en étoit formée. Il auroit beaucoup
mieux valu, ce me femble de ne point
faire l'éledion de ce Roi ; maispuifqu'on
l'a faite il faut la foutenir avec une
fidélité inébranlable, puifque les Hom-
mes les moins capables de réfléchir, &
trompés par les idéesinjuftes&defavan-

tageufes gu'ils onjt du bon droit , & de

5 5

55

5»

5)

5>

55

55

5>

55

55

55

55

55

5>

55

55

55

55

5>

55

la^énérofîté des Cor/es y nous regardent
trop injuClement comme des Peuples in-

3, quiets, turbulens & Rebelles. Au fujèt

3, de cette élection le Monde , abufé par les

5, Menfonges des Génois a crû, & croit en

„ partie encore à préfent que ce Theodo-

„ re, & les Cor/es font affiliés par unegran-

„ de PuifTance étrangère, & que fans une
telle affiflance la Guerre feroit finie de-
puis longtems par la ruine de ce Roïau-

5, me , & par le Triomphe glorieux de la

„ République. C'eft là le fot, & ridicule

3, raiibnnement de beaucoup de Gens , &
3, fur tout de nos Italiens dont la plus gran-

,, de partie prend beaucoup plus d'intérêt

S 5 „ aux

3»

55
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^, aux affaires des Nations les plus éîoî-,

3^ gnées (même des Tarcares} & en efb

3, beaucoup mieux inftruite, que de ceux
5, de la Corfey qui eft pourtant une partie

55 allez noble, & affez confidérable de 1'/-

33 taliey notre commune, & glorieufe Mè-
„ re. Il ne feroit pas hors de propos de
5, confondre ici quelques Gens qui, dans

„ certains Païs, ibnt à peu près dans une
3, ûtuation femblable à la notre , mais qui

5, avec tout cela,déraprouvencparPolitique

3, notre conduite en plaignant les Génois y

33 quoique, peut-être, dans le fond de leur

3, cœur ils envient, & admirent notre mâle,

3, & fanglante fermeté. JNotre cas eft à l*é-

,, gard de ces Gens, comme celui d'un

3, certain Homme, dont Maniai raconte,

5, que fur une Foire très-riche il pleuroit à

3, chaudes larmes , parce que en voïant tanc

3, de chofes rares , & précieufes , il lui pre-

cûit envie de les acheter, fans pouvoir
le faire faute d'Argent. Après quoi le

W Poëte ajoute plaifamment: Combien y

3>

35

55

55

35

a-t-il de Gens qui reflèmblent à ce mal-
heureux! La plus grande partie de ceux
qui rient de fes larmes ont le même cha-

grin dans le cœur, quoiqu'ils ne pleu-

3, rent point.

Quam muUi facîunî qmd Eros ! fed îîa-

mine ficco

Fars major lacrymas ridet , ^intushahet^

)5

,5 Je veux pourtant bien pardonner à ces
faux Politiques fans réflexion, & pleins

3, d'oifi-
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5, d'oifiveté ; mais non pas aux Génois four-

3, bes & Menteurs ,
qui fâchant fort bien

„ la faufleté, & l'impertinence de ces rai-

„ fonnemens fur l'afFaire du Baron de New-
55 Z?ojf , ont voulu néanmoii,s les faire va-

,; loir, & les infinuer dans quelques Cours

,5 fouveraines, ce qui a aquis du crédit dans

5, l'opinion de plufieurs à de telles impof-

5, tures ridicules.

5, Ainsi on a publié depuis quelques fe-

5, maines que cette furieufe République a

3, repréfenté à la Cour très-Chrétienne cet-

3, te même tromperie comme utie vérité,

„ & que par-là elle elt venue à bouc d'ob-

5, tenir fa Protedion, & un lécours confi-

5, dérable de Troupes.

55 J'avoue que je n'en fuis pas tout à fait

35 ^rfuadé; Mais pourtant le bruit en eft

3, grand 5 qu'il eft prefque univerfel. Nous
33 avons pourtant plufieurs bonnes, &for-
3, tes raiîbns pour ne point croire que la

3, France^ toujours fi jufle, & fi généreu-

35 fe 5 & fur tout à cette heure qu'elle ell

3, dirigée par ce grand, & habile homme
3, le Cardinal de Fleury

,
puifle fe lailTer

3, tromper, & féduire par les Génois^ qui

3, font fi généralement décriés, &déteftés

3, en France plus qu'ailleurs , à caufe de ces

3, infâmes, & cruels attentats commis con-

3, tre les Rois de France^ qui étoient auffî

3, les Rois de ces Républicains. Outre cela

3, on doit réfléchir (puifque ce feroit trop

3, dehardielTe, & d'ingratitude de penfer

3, autrement) qu'il n'y a point d'apparen-

» cçj que cette même Couronne, qui dans

,4 le
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„ le tems paflTé nous garantit à perpétuité

5, les Privilèges, dont la violation opiniâ-

3, tre, & perpétuelle de la part des Génois

5, eft la caufe que nous leur faifons la Guer-
5, re, que cette même Couronne, dis -je,

5, veuille à préfent coopérer à détruire, & à

„ rendre tout à fait inutile Ion glorieux ou-

3, vrage, & qu'un Miniftre fi éclairé que i'efl

3, Monfieur le Cardinal en tombe d'accord,

„ Avec tout cela, Mon cher Ami, j'en-

„ tendsdireàquelqu'un,<Scmêmeàplulîeurs

3, du nombre de ceux qui ont accoutumé
3, de penfer aflez jufte : que ce feroit une im-

3, prudence grolflère , d'attendre pour fe

3, faire écouter, & fecourir un tems, oU
3, il feroit peut-être inutile de le chercher^

3, fans fe donner en attendant, lesmou.ve-

53 mens nécefTaires , & fans dire mot : qu'il

„ n'ell pas ImpofTible que la République

3, de Gènes par un defes Miracles'ait trou-

3, vé le moïcn de fe faire juger digne de
3, compaflîon , & de fecours. En dépit

3, de toute la Théologie, & de la plus fài-

3, ne Politique elle peut faire croire de ne

3, point pécher lorfqu'elle eft parjure , de
„ ne point donner un fujèt de fcandale

3, lorfqu'elle viole la foi des Traitez, &
^, de gouverner avec douceur fes fujèts ,

j, lorfqu'elle les écorche, les déchire, les

„ méprife, & les anéantit. Elle peut même
3,

perfuader qu'elle mérite plus de louan-

,, ges, & d'applaudiflemcns, que l'Alco-

„ ran, & Macbiaveîli^ & tous fes Confrè-

^, res ne méritent d'être déteftés. Enfin

l^ la Fra72ce pourroit ou par ces motifs, ou
3y de
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^5 de fon propre mouvement, ou en con*

35 fidération de quelque autre Puiflanceau-

3, jourd'hui fon Amie, entrer dans Icsin-

5, térêts des Génois ^ dans le cas qu'on n*ait

5,
point le foin de lui repréfenter les rai-

3, fons de la Corfe^ d'autant plus qu'un tel

„ filence pourroît être pris pour un man-

3, que de refpedl , ou pour une marque de

3, mauvaife intention, comme fi les Corfeî

3, n'euflent d'autres raifons à repréfenter,

3, qu'une envie dénaturée de tenir aiumé
3, le feu de la Guerre dans leur Ifle, pen»

3, dant que le Cardinal penfe férieufement

3, à l'éteindre dans toutes les parties du
3, Monde. C'eft pour cela que j'ai écrit à

35 fon Eminence deuxlettres, en y joignant
33 un extrait de nos raifons, & une requê-

3, te au Roi Très Chrétien de la teneur que
3, vous verrez ci - deflbus. Mais jufqu'ici

33 Monfîeur le Cardinal ne fait point fem-

3, blant d'avoir reçu la première de ces

33 deux lettres, quoique je fuis aflïïré d'ail-

33 leurs qu'il a dit que s'il avoit eu avant

3, les raifons qu'on lui vient d'expofer , il

3, ne fe feroit point engagé avec l'Empe-

3, reur de protéger les Gémis, En effet il

3, pourroit un jour fouhaiter de ne pas a-

3, voir donné les mains à une telle entre-

3, prife.

„ J'aurois pu dire quelque chofe déplus
3, dans me lettres , mais je n'ai pas voulu
3, le faire perfuadé que ce que j'ai dit duc
„ être affez pour produire l'effet defiré

„ dans le Cœur généreux, & jufte du Mi-
^5 niftre Cardinalj de qui (quoiqu'on en

3,dife)
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5, djfe) nous ne devons pas penfer qu'il

,, puilfe s'oublier foi -même à l'égard de

5^ uotre Nacion, & devenir mal -honnête
,5 homme, imprudent, & mauvais Politi-

5, que. Si ce Génie tutelaire de la Fran-

,5 ce veut favoir de quel côté eft le bon
35 droit, c'eft-à-dire s'il appartient aux

5, Corfes ou aux Génois^ il peut bien aile-

5, ment en venir à bout. Il n'a qu'à exa-

3,- miner les raifons que nous avons apor-

5, tées, qui démontrent à l'évidence que

„ la République efl capable de tous les cri-

3, mes quixaradèrifentun Tyran.
i^jJ'.Et.. s'il pouvoit craindre que nous

^, n'euflîons inventé, ou exagère ces rai-

5, Ions, ili.n'a qu'à dire aux Génois de les

„ réfuter avec d'autres raifons meilleures

,

3, ou d'aieguer au moins l'exemple de quel-

5,. que autre Souverain qui gouverne com-
„ me eux, & de quelque autre Peuple qui

5, foit gouverné comjTie les Corfes. Si l'un

3, de ces cas éioit poffiblejevoudroisfran-

3, chement confeillei* à mes Concitoyens

3, d'abandonner leurs prétentions , & de

35 mettre bas lesarm.es pour toujours. Mais

35 11 rien de tout cela n'efl poflîble, û la

3, vérité, & la raifon font de notre côté,

35 pourquoi eft - ce que nous devrions être

3, cenfés coupables, & traités comme tels?'

Il n'y a aucun qui fâché mieux que le Car-

3, ddnal combien il y eût de Peuples dansiez

3, tems&danslesPaïsle moins éloignéSjqur

35 avec beaucoup moins dejufticequenouï?

3, ont tenté, & font venus aulîi à bout de fe-

3i couerle joug de leurs Souverains, qui é'

33toient
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j5 toient pourtant des Princes infiniment

j, plus Grands, &plus juiles, & beaucoup

,, moins avares, & orgueilleux que la Ré-

„ publique de Gènes. Et avec tout cela ces

,5 Peuples obtinrent de l'afTiftance, & de

„ puillans fecours des Princes Chrétiens

,

,, & Très Chrétiens: Du Canon, des Mu-
5, nitions de Guerre de toute efpèce, des

„ Troupes de terre , des Efcadres en Mer,

5, des Confeils , de l'argent ^ des diver-

5, fions : enfin quel eft le fecours qu'on ne

5, leur prête point, & qu'efl-ce qu'on ne

5, fit point en leur faveur? Extrême difi^é-

3, rence entre les Corfcs dépourvus de tous

,, ces moïens efficaces, fans Places for-

y, tes, fan Canon, & nVi'ant pour toute

^, provifion que des Fufils, de la Poudre,

^3 & des Baies , achetés avec le peu d'ar-

.5, gent q^'ils retirent de leurs denrées, &
^, ces Peuples fortunés, qui n'aïant rien

5, fait de glorieux, & de mémorable avec
~5, de fi puillans fecours 3 ont eu. néan-

',, moins affez de bonheur pour voir une
;5, heureufe iffûe de leurs entreprifes^ &en
i3, aquerir des louanges immortelles, & des

-,:, prérogatives éclatantes ,- les uns étant

^, devenus des Peuples libres, -ies autres

f35 s'étant choifis des nouveaux Souverains,

„ & ceux dont la deftinée ne fut pas ïi

^5, riante, étant reliés fous la même domi-

„ nation, mais avec de meilleures condi-

.3, tions, & de plus amples Privilèges. Ces

„ vérités fi généralement connues parles

„ hiltoires devroient fervir de confufion ,

j, de reproche 5 iSc de remord àlaçonfcien-

39 ce
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3, ce de tous nos adveiTaires. Mais outre

5, cela ce feroit bien pour nous un malheur
3i extrême, que nous dûflîons être jugés,

5, & condamnez par un Tribunal incom-

5> pétant.

Pourtant la Politique de quelques-uns

55 a fi prodigieufement étendu fes limites-.

55 dans ces derniers tems, qu'elle peut a-

5, larmer les plus fages, & les plus puiflans

5, des Hommes. Il elt à préfumer que ceux

35 que cela regarde, voudront bien y pen-

3, fer. Quels étranges , & nouveaux Phé-

5, nomènes ne voit-on pasde nos jours! On
35 voit copié , & renouvelle exadlemenc

35 tout ce qui a été pratiqué de plus defpo-

55 tique, & de plus arbitraire par i'Ancien-

3, ne République de Rome contre toutes les

3, Nations nommées Barbares, quoique po-

3, licées, & vertueufes, feulement parce-

3, qu'elles n*étoient point fujettes, ou a-

35 liées de cette République. On fait bien

5, que R(ytne étoit Païenne, & rapace, &
3, par conféquent diamétralement oppofée

3, à la préfente Monarchie Françoife Très

3, Chrétienne. Ceft pour cela que nous

3, ne devons pas craindre que cette Puif-

33 fance dirigée fi fagement5 & fi chrétien^

35 nernent veuille juger notre Nation, qui

3, ne lui eft point fujètte, la condamner
3, fans l'avoir écoutée, lui faire la Guerre,

3, opprimer fon Innocence, & combattre

3, ces mêmes Privilèges qui ont étéconfir-

„ mes par les Rois très Chrétiens: qu'elle

„ s'érige en Médiatrice de nos différends^

55 fans que nous l'en aïons priée ni requi-
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„ fe, veuille décider de nos affaires, &
5, de notre fort , en fe tenant en même
•5, tems entièrement attachée aux Intérêts

5, de nos Ennemis. Nous verrons bien»

yy Mon cher ami , & mes bien aimés Corn-

3, patriotes oii fera-ce que les troupes i'VflTz-

33 - - - .

y, pour la Corfe, Si elles entreront, où il

^, y a aujourd'hui Garnifon de h Républi-

5, que, il eft clair qu'elles ne feront plus

3, neutres, ni impartiales (comme la rai-

5, fon,.& l'équité voudroient bien qu'el-

5, les fufient} mais au contraire elles fe

3, déclareront pour le Parti de nos Enne-

mi mis. En tel cas mes chers Concitoïens

55 foïez bien fur vos Gardes. Ne laiflezpas

5-, de témoigner à ces Généreux amis da
„ leur ingrate j & toujours méprifante Gè-

5, nés tous les égards, toute lapolitefle,

5, & toute Teftime imaginables. Mais gar-

3, dez-vous,en même tems, de ces mêmes
jy François avec les précautions les plus at-

3, tentives , & avec tout le courage. Ce
3, n'eft pas qu'ils foïent naturellement dif-

^, fimulés: au contraire ils font aiTezfincè-

3, res, & généreux; Mais c'eft qu'ils en*

3, tendent parfaitement bien le métier de
,3 la Guerre. Croïez- moi pourtant qu'ils

3, ne font que des Hommes, & peut-être

3, ils ne différent pas beaucoup des Anciens

3^ Gaulois , dont Tacite définit la Nature

^, par ces mots : Prirtii intpetiis Gallorumplus^

3, quam Virorum
, fecimdi minus quàm FoS'

33 minarum , ainfi ne les craignez point. Ils

Toms XIX» T ,3 n©
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5, ne vous furpaflent certainement point

3, en courage, & ils n'ont d'autre avantage

55 fur vous , que celui d'une plus exaâe
3^ difcipline.

3, Il efi: certain que leur générolité, &
35 leur candeur pourroient être furprifes par

3, les Artifices diaboliques des Génois^ ou
55 corrompues par cette contagion dange-

5, reufe apellée aurifacra Famés. Mais a-

35 vec tout cela nous devons les écouter,

5, s'ils nous feront avec iincerité des Pro-

35 pofitions raifonnables. Mais qu'on ne
35 laiiTe point de leur faire la plus forte réf

35 fiftance dans le cas qu'ils veuillent ou par

55 leurs manières, ou par leur conduite a-

35 gir en Ennemis, ou ufer à notre égard

35 de leur Orgueil naturel»

5, Pour peu qu'on les arrête ou par la

35 force 5 ou par l'adrefle, vous les verrez

3, bientôt impatiens, & incapables de fup-

35 porter votre fermeté , auffi bien que l'a-

85 varice, & le peu de prévoyance des Gê-

3, mis. On fait que les François font na-

35 turellement inquiets.

5, Mais outre tout cela 5 on voit bien pour

55 peu de réflexion qu'on y fafle, qu'un tel

^ Defpotifme préfumé , comme il a été

35 toujours inouï, & inconnu dans les tems

55 paries , feroit un fujèt d'étonnement au

3, fiècle préfent, & à toute la Pofterité. Ce
35 feroit un cas , dont toutes les conféquen*

35 ces, ou de Guerre ou de Paix feroient

5, des effets de la violence. Il rendroit

3, nuls tous les Traités qu'on pourroit fai-

3> re: il cauferoit des démarches diftées

5, par
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^, par le défefpoir, & des mécontentemens

3,
perpetueLs dans notre Nation. Aurefte^

„ quel feroit le fcandale , 6c la jufle cra'in-

,, te de tous les Peuples? Eit-ce jm'on ne

5, devroit pas craindre pour la tîftice^

35 pour la fureté , & pour la liberté' com-
,5 mune de TEurope? Eft- ce qu'on ne de-

3, vroit pas aprehender le danger comiTic

3, imminent?

3, Je vous dis tout cela naïvement, &
53 avec fincerité , afin qu'aucun de nos

53 Compatriotes ne puifTe l'ignorer, & qu'ils

33 en faflent tous un bon ufage. Je puis

3, vous alTûrer que j'en ferois de même li

35 j'avois le bonheur de me trouver parmi

3, vous, comme je le fouhaite toujours ar-

35 denment. Mais mon efprit eft avec

53 vous : je m'intérefle à ce qui vous re»

55 garde avec tout le zèle imaginable, &
3, je ne dois pas me reprocher de vous être

3, inutile. Vous le favez bien , mais vous
33 le faurez mieux avec le tems tous tant

3, que vous êtes. Mon intention eft pour-

3, tant que l'on n'imprime point ces addi-

3, tions jufques à ce que par la Benedidioa
5, du Ciel nous voïons la fin de la préfente

3, Guerre, dont j'ai defTein d'écrire THif-

33 toire. Adieu de tout mon Cœur.

Zeneviace 31^6. yanv. 1738.

Eminence,

J*Ai l'honneur de préfenter mes très-

humbles refpedts à Votre Eminence,. &de
T 2 5, lui
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y

3, lui envoïer dans cette Lettre la trèsy

rerpedlueufe Requête pour le Roi, avec
\m extraie de quelques-unes des raifons

qui X'-iftifient la conduite des Corfes con-
tre ^ es Attentats & les impoftures de la

Ré'publique de Gènes. En faifant cela je

fdtisfiiis à mon immenfe vénération en-
vers le fublime , & célèbre mérite de

3, Votre Eminence, & en même tems à la

33 CommiOion que je tiens de Meiïieurs

3, mes Collègues, les Chefs Principaux de

,5 ce Royaume, dont je fuis aufli le Pléni*

potentiaire, comme je le fus auprès de
la Cour Impériale. Là il me reiiflit de
defabufer l'Empereur, & de lui perfua^-

dcr par de bonnes raifons de rappeller

fon Armée, de mettre fin à fon Alliance

avec les Génois ^ & de leur ôter fa Pro-
tedtion. Avec ces mêmes raifons, ren-

dues aujourd'hui encore plus fortes par
la faute des Gewoz'j, je me flate avec tou-

te ma Nation , attachée par un confiant'

devoûment à \sl France toujours Glorieu-

fe , & Héroi'que , de trouver auprès de
fa Majeflé Très-Chrétienne une audien-

ce également favorable , & un bon fuc-

ces. C'eft pourquoi tous mes Compa-
triotes, & moi implorons la bénigne af-

fiftance , & le puiflant rampart de la

Proteftion de Votre Eminence, qui par
fa Prévoyance également pleine de dou-
ceur que de fageflc , a mérité conftan-

ment l'admiration , & les aplaudiflemcns
fincères de toutes les Nations. Enfin pé-
néiré de ma parfaite ^ & très refpedueu-

,, fe

3»
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fe vénération je baifc l'extrémité de la

Pourpre lumineufe, & facrée de Votre
Eminence, & je fais gloire d'être plus
que qui que ce foit tel que je me foufr

cris:

Pc Votre Eminence,

Très -humble, à, très*- re (-

pedueux Serviteur,

Ce 9™e. Novembre^ I737»

G, J. B,
SIRE

Nous les Chefs, &les Peuples deCorfe^
unis dans un feul corps , & par un feul ef-

prit , Très Humbles Serviteurs de Votre
Majeflé Très - Chrétienne , aïant entendu
dans l'amertume de nos Ames, qu'elle aie

été fuppliée par la Sereniflime République
de Gènes de lui prêter de ralTiltançe pour
nous foumettre de nouveau à fon prétendu
Domaine , nous croïons qu'il nous foit per-

mis de fuplier à notre tour Votre Majeflé
très- humblement de vouloir bien agréer
que nous lui envoyons deux de nos Prin-

cipaux lujèts, fuffinnnmenc autorifés pour
mettre à vos Pies Royaux notre foumiiîion

profonde, & nos railbns, afin que par un
jufle examen de celles ci, Votre Majefté
foit en état de procéder avec cette équité^

& cette circonîpeclion qui lui font fi natu-

irclles, & que toutes fes démarches attirent

T 3 à
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à fon Nom glorieux les aplaudiflemens é-

ternels de tout l'Univers , & puiflent faire

la tranquillité, & la confolation des Par-

ties intéreflees; Ce qui ne pourroit pas ar-

river fi par hazard Votre JVÎajefté prenoit

(comme nos Adverfaires s*en flatent, & le

publient) quelque résolution fur leur fim-

ple expofition partiale, & paffionnée, &
qui certainement doit être réputée la moins
fmcère, dans une affaire, dont le bonheur,

ou la MiTére d'une entière INaticn inno-

cente dépendent abfolument.

En attendant , fouvenez-vous , Sire , que

les Privilèges de notre Roïaume font l'ou-

vrage de vos Glorieux ancêtres, qui les ont

redimés, & garantis ; & que nous avons

toujours confervé des fentimens très - ref?

peâueux de reconnoifTance, & de vénéra-?

tion, que nous avons hérités de nos Pè*

res, envers Votre Couronne. L'on ne fau-

roit nous difputer cette gloire fans nous
faire tort; mais POrgueilleufe, & toujours

înfideîle République de Gènes qui ne pour-

roit certainement pas s'en vanter de mê^
me , Il elle ne peut pas nous ôter la gloire

de notre conftant refpedt , elle tâche au

moins, de faire enforte que nousenfoyons
mal récompenfés. Elle vous promettra

peut-être d*obferver fidèlement ce que

vous aurez réglé, & garanti, mais, cer-

tainement. Sire, elle ne vous tiendra pas

parole. L'Empereur régnant le fait bien ,"

puifqu'il voit fon Traité de Paix mépri-

fé , & rendu nul par les Génois après l'a-

VQir eux-mêmes foUicicé^ & ratifié. Ils

îi'au-
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n'auront poinc des plus grands égards pour
Votre Majeité.

En tel cas. Invincible Monarque, Vo-
tre indignation s'engageroit , non fans de
grandes dépenfes , contre la Perfidie des
Génois; comme dans le cas préfent il pa-

roît qu'elle veuille s'engager contre notre
Nation innocente , & jultifiée. Gèiîes a

toujours été une Hydre immortelle d'ini-

quité 5 & de mauvaife foi. Elle s'efforce

de faire croire que la Corfe eft comme la

Chrimée , & ces autres Païs Barbares , oii

l'on coniiderecommedes crimes la douceur,
la droiture, & la juftice. Dieu fafle qu'on
n'ajoute point trop de foi à de telles im-
poftures , & que nous ne foïons jamais con-
traints de nous plaindre à fon Tribunal fu-

prême des injuiîices qu'on pourroit prati-

quer à notre égard. En attendant, tout le

Monde, & les plus fubtils Critiques obfer-

vent (ce dont \qs, Hiftoriens décideront
dans la fuite) fi Votre Majellé protégera
nos Ennemis, & les fîens aux dépens de
fes propres Tréfors , ou de ceux de la

République. Le premier de ces deux cas

,

comme ilauroit pour but immédiat un pré-

judice ,que la Corfe n'a point mérité, ne
conviendroit pas peut-être à la Juftice très-

exade de Votre Majellé: l'autre ne fau-

roit jamais être accordé avec votre Gran*
deur d'ame.

Prosternez à vos Pies Royaux
nous vous fupplions. Sire, ii'écouter gra-

cieu^ement les voix plaintives, que nous
portons à Votre Thrône remplis d'une re-

T 4 fpeç-
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fpeO:aeiire confiance. Et puifque les Cor-
fîtires Génois y leurs édits, à ceux de
quelques autres empêchent Je Paflage de
ceux que nous avons delTein d*envoïer au-

près de Votre Majellé, ainfi pour nous fa-

ciliter cet honneur fi ardemment fouhaité,

notre humble defirferoit, Sire, que vous
ordonnaffiez à Vos Conluls de Naples, &
de Livorne^ qui font les plus proches de la

Corfe^ de nous fournir un Bâtiment avec le

Roîal , à. très-refpedable Pavillon de Vo-
tre Msjcflé en conformité de l'infiance,

à. des accords que fera fur cet article le

Révérend Prêtre Dom Grégoire Salvini ,

fuffiiamment autorifé pour cela par notre

corn rai Ifion.

Au refi:e c'cfl avec un très-fenfible cha-

grin que nous avons fû que nos Ennemis nous
apellenc , & s'efforcent de nous faire pa-

roître Rebelles, Perturbateurs de la tran-

quillité Publique, & Violateurs de la Ga-
rantie Impériale. Si les Génois, Sire, ont

poufTé leur calomnie jufques à vouloir en
prévenir le Cœur très- équitable de Votre
Majellé, nous vous conjurons par la Paf-

fion Adorable de notre Sauveur , & par

tout ce qui peut plus fenfiblement intéref-

fcr voire gloire héroïque, de vouloir bien en
attendant confidcrer nos raifons , dont nous
ofons préfenter humblement un extrait dans

une feuille à part à votre Trône Roïal,

devant lequel profternez de nouveau nous
vous fouhairon^ très-fincèrement une vie

très-longue, glorieufe, <Sc fortunée, & fai-

foqs
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fons gloire d'être toujours, & de nous fai-

re connoître:

SIRE,

Pe Votre Majesté' TnE^Sf
Chhe'tienne.

Les Très - Humbles , & Très-
Obérilans Serviteurs.

Les Chefs, et les Peupj.es he Corse,

De Corfe ce 2§^^, Septembre, 1737.

ARGUMENT JUSTIFICATIF,

Des Motifs des Corfes

Au fujèt de leur enîreprife contre la Se-
;

rénijjîme République de Gènes.

S'il efl pofTible qu'il y ait des raifonsaf-

fez fortes pour autorifer un Peuple con-
ventionné à tenter par le moïen des Armes
pour fe délivrer d'une fujettion

,
qui , parla

îeule faute du Souverain, eft devcni e un
Efclavage lî dur, qu'il a ôté à tous i a li-

berté, les fubftances, l'honneur, & la bon-
ne réputation , 6c a privé plufieurs de la

Vie Eternelle, aufli bien que de celle du
Corps, les malheureux Corfes penfent de
pouvoir ennèrement juftifier leurcntrepri-

fe contre la Sereniflime République de Qè-
nés ,

qui les a opprimés tyranniquemenc
plutô,c que gouvernés.

T 5 Voici
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Voici les Principaux motifs ,
qu^on ne

fait qiCindiqiLer brièvement,

1. iLeft très-vrai que le Roïaumede Cor-

fe efl conventionné avec la République de
Gènes ^ & non pas conquis, comme elle

prétend vainement: avec tout cela elle a
augmenté les taxes cinq fois plus de ce

qu'on étoit convenu: elle a introduit des

nouveaux droits d'entrée fans autorité lé-

gitime, & fans néceOTité: elle a perpétué

plufieurs impôts qu'on n'avoit mis que
pour un certain tems: elle a dérogé à plu-

lieurs Privilèges des Corjes^ malgré le rare

bonheur d'une Paix tranquille, & très-lon-

gue , dont elle jouïflbit.

2. Il y a des preuves très-certaines, que
Meffieurs les Génois trouvèrent dans la

Corfe un grand nombre de Nobles, de Sei-

gneurs, de Princes, & de Feudataires. Au-
jourd'hui tout cela efl: fupprimé, & anéan-

ti, les Cor/es ai'ant été privés de toutes les

dillindions de la Noblefle , & même de
ces titres qui leur étoient dûs par rapport

à leurs anciens Privilèges.

3. C'a étéenvain que les CorfesCe font tou-

jours* plaints de ce qu'ils n'étoient pas

admis, non feulement à Gènes ^ mais pas

même dans leur Patrie à aucun Office, ni

à aucun Em.ploi d'honneur ou lucratif,

ni dans l'Ordre Ecclefiaftique , ni dans le

Séculier, oii il faut pourtant excepter les

Charges Militaires. Et, qui plus efl; pour
mieux avilir les C(^rfçs oa leur a ôté jufqu'à

i'ef-
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refpoir d'obtenir aucun' des dits Poftes par

un décret pofitif du Sénat , qui leur défend

d'y prétendre , & les déclare par - là inca-

pables de les mériter. Mais avec tout cela

on leur avoit confié pendant un très -long

tems la Garde Militaire des Portes de la

Capitale de cette République , que dans la

fuite on leur a ôté fans qu'ils en aient don-
né occafion.

4. QuoiQ^UE la Corfe foit un Pais fertile

,

& abondant^ avec tout cela la République,
depuis le commencement de Ion Gouver-
nement, par une Politique tout à fait in-

connue à tous les autres Souverains de
l'Europe, a toujours étudié les moïens de
le rendre Pauvre, & malheureux à tous é-

gards. Eh comment cela auroit-il pu être

autrement ? La Pauvreté, & la mifère y
ont conftamment régné. Puifque les Mi-
niftres Gmoû, moins Gouverneurs que Né-
gocians ont toujours fait fortir du Roïau-
me du Vin, de l'Huile, du Blé, des Châ-
teignes, des Légumes, du Bétail, du Fro-
mage, des Fruits, & des autres denrées,
non feulement ce qu'il y avoic de refte

dans rifle, mais auffi ce qui lui étoit né-
celTaire. Puifque la culture des Terres, les

Plantages, la Pêche font entièrement né-
gligées. Puifqu'on gâte exprès les Sali-

nes, que l'on rend inutile une lî grande
quantité de Bois, remplis d'arbres fuper-

bes bien hauts, & bien épais, & qui pour-
roient fuffire à en fabriquer des Flottes en-
tières: & que Ton défend fous peine de
Mort de chercher les veltiges de plu-

fieurs
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fie urs riches Minières qu'on pourroit dc-
.couvrir dans ce Roïaume. Puifque, quoi-
que cette Ifle foie environnée de la Mer,
ficuée dans l'endroit le plus commode de
la Méditerranée; & par conféquent trèsr

propre à devenir une de plus riches Phi-
ces de Commerce qu'il y ait dans l'Euro-
pe, comme elle l'a été dans les tems paf-

fés; avec tout cela la Navigation, le Né-
goce, les Arts, les Manufactures, les Fa-
f)riques , & le Commerce en font entier

rement exilés. Tout cela n'efl: que la fau*
te, & la malice de la République, qui a

pofitivement voulu rendre ce Pais pau-
vre, & méprifable, afin qu'il ne fut point;

capable di^ fecouer lui- même le joug, ou
(le faire venir envie aux autres Princes
d'en faire la conquête. La malicieufe Ré-
publique favoit bien que les. Corfes pouf-
fes à bout, auroient pu à la fin par leuu

courage invincible brifer les Fers de fa

Tyrannie. Mais elle auroit dû profiter de
l'avertiffem^nt de Jwvenal^ quidittrès-fen-

fément dans la 8"^^. de fes Satires plus en
ÎPhilofophe qu'en Hiftorien. Curandum m-
primisejî, ne magna injuria fiât fortibus ^ ac

mijèris : fpoliatis arma fuperfunt.

Si une eTpèce de reiped: me fait paiïer

à préfent fous filence les qualités, & la

conduite criminelle des Minillres Génois ^

qui pendant l'efpace de tant de fiècles, om
impunément défolé cette Ifie par de conT
tinuelles extorfîons, on ne peut pas fe tai-

re également fur les Horreurs des Guerres
Civiles fomentées toujours par les Génois

de
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^e propos délibéré, afin d'établir un pou-
voir derpotique fur les inimitiez qui par-*

tageoienc notre Nation, quoique cela fut

au Prix d'une Mer entière de lang huraairt

innocent, & de la ruine fpirituelle d'un fi

grand nombre d'Ames. Tous ceux qui eri«

tendront que dans le feul efpace de 32,
ans on a compté dans un Roïaume fi pe-

.tic & fi dépleuplé, plus que 27000. meur*
très, feront faifis d'effroi. Mais leur hor-
reur s'augmentera lorfqu'ils viendront à fa-

voir que ce funefi:e Maflacre ne peut cer-

tainement être imputé au naturel féroce
des Corfes ^ qui n'efl pas tel qu'on voudroit
le faire paroître. En effet, dans les pre-
miers trois ans de la préfente guerre , pen-
dant lefquels les Cor/es adminiftrérent eux-
mêmes la Jufiice, il n'y eût que deux Hom-
mes de tués. Cela prouve évidemment que
ces defordres prénoient leur fource dans
la coopération du gouvernement Génois.

Et comment pourroit-on le nier? Puifque
de 27000. meurtres à peine ico. ont-ils été
punis de peine Capitale. Au lieu de châ*
timent on accordoit à Gènes un Aziîe aux
Meurtriers , & on leur donnoit de plus des
récompenfes, à des Emplois. 11 eft mê-
me arrivé quelquefois que le Miniflère
eft convenu du prix de l'abfolution avec
Je Meurtrier , même avant qu'il eût exé-
cuté le crime qu'il méditoit. Les Génois
n'avoient que trop adopté la pernicieufe
maxime de l'impie Politique des Romains^
Omnefceins externiim cùm lœtitiâ bahendum ^

femina etiam odiorum jacienda &c. Tucit. an-
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naU libr, 12. cbap, 48. Mais oh y a-t-îî un
Souverain qui fuive de telles maximes? Il

r'y en a certainement aucun parmi les

Chrétiens.

Les Cor/es pourtant , quoique accablés

de tant de maux afreux, n*ont jamais fait

autre chofe que gémir, & fupplier, mais
ils n'ont jamais rencontré que de la non-
chalance 5 6c du mépris.

Il arriva qu'au fujèt d'une certaine exac-

tion injufte un petit nombre de Perfonnes

fe mutina. Les Génois en voulant punir

cette émeute avec trop de rigueur, <Sc à

contretems, firent naître un mécontente-
ment plus univerfel , & une révolte. A
Eeine tout cela fut-il apaifé, que la Répu-
lique, malgré l'intei^pofition de la garan-

tie facrée de l'Empereur, eût la hardief-

fe de retenir Prifonniers 4. Chefs, avec 22.

autres fubalternes, quon avoit fait venir en
qualité d'otages , alTûrez par la Foi Publi-

que. Ceux - ci aïant été tous relâchés par

ordre de l'Empereur, enfuite des remon-
trances qui lui avoient été faites par notre
Plénipotentiaire le Chevah' er 5oen*o, l'in-

fidelle République prit des Prétextes pour
procéder à la Capture de plufîeurs autres

fujèts. C'efl: pour cela qu'elle dépêcha 350.
Perfonnes armées, qui étant tombées dans

les mêmes Pièges, qu'elles avoient tendus,

on trouva fur l'Officier qui le commandoic
une très- longue lifte de ceux, dont il dé-

voit fe faifîr. Cette preuve certaine , ac-

compagnée de plufîeurs autres, aiant fait

clairement connoître aux Cor/es que la Ré-
publi-
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publique méditoit de facrifier à fa haine

opiniâtre plus qu'un Millier des meilleurs

fujèts de notre Roïaume , cela aigrit les ef-

prits de façon, qu'il s'enfuivit un fécond
foulevement. Et celui-ci devint plus u-

niverfel, lorlque pour l'émeute de peu de
Perfonnes on prétendoit contraindre tous

les Peuples en général de demander Par-

don d'une faute, qu'ils n'avoient pas-cora-

mife , & de fe déclarer de plus (ce qui eft

quelque chofe d'étonnant) violateurs de
cette même Garantie Impériale qu'ils a-

voient obfervé fi religieuferaent. L'inten-

tion de la République étoit de faire enfor-

te que les Cor[es y en fe reconnoiflant cou-
pables d'un crime qu'elle même avoit com-
mis, attiralTcnt fur eux mêmes le déshon-
neur, & le châtiment, qui étoient lescon-
féquences légitimes d'une telle Perfidie. Si

les raifons alléguées, ou quelques-unes
d'entr'elles fontfaufles, oufimulées, que
les plus révères Punitions du Ciel, & de
la Terre tombent fur les Cor/es; Mais û au
contraire les Cor/es n'ont rien avancé qui
ne foit vrai, & très-certain, ce qu'ils fonc
prêts à démontrer par de» preuves incon»
teftables, ils conjurent la Compaflîon, la

Pieté, & le Zèle de tous les Princes Chré-
tiens de l'Europe à vouloir bien daigner de
leur accorder leur Protection, & leur af-

fiftance , en refufant l'une , & l'autre aux
Génois^ afin que les malheureux Cor/^j-puif-

fent à la fin fe délivrer de cette oppreffion
qui les a afîigés pendant un lî lon^- tems,
aies a rendus les fujèts les plus miférables

de
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de rUniverS) quoiqu'ils aient toujours é-

gale les meilleurs Peuples de la Terre par

leur Fidélité j & par leur Patience conftan*

ce. Combien n*a-t- on pas vu defujèts^

évidemment impies , Rebelles^ Traîtres,

Ufurpateurs, fcélerats être réputés juftes^

ù. généreux ^ & être reconnus pour des

Héros! Et nous, quoique farabondanment
jaftifiés , & prouvés Fidèles, Libres, &
tyvannifés devrons -nous être mis dans le

tort par le jugement mal fondé, & très-

injufte d'autrui, & devrons -nous par-là ê-

tre cenfés indignes de CompalTion, &d'ar-

fillance? Le Grand Dieu , qui voit la véri-

té , ibit le Juge de tous. Qu'il daigne pro-

téger par fa Miféricorde infinie, Si de be-

DÎr notre caufe, que nous défendons avec

des raifons folides , & que les Gémis impu-
gnent, avec de très - mauvaifes , & chimé-
riques impollures*

Eminence^

C'est un fujèt de mortification pourmoij
& encore plus pour les Corfes de voir que
Ton néglige, & l'on oublie leurs raifons,

& leurs fupplications, que depuis le 9"^-

du dernier Novembre, en qualité d'un de
leurs Chefs, & de leur Plénipotentiaire

j'eus l'honneur de préfenter à Votre Emi-
nence en trois Feuilles féparées, dont l'u»

ne contenoic la Requête à Sa Majeflé Très-
Chrétienne , l'autre l'extrait de nos rai-

fons, & la troifième contenoit la lettre à

Votre Eminencs, dans laquelle on la met-
toit
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toit au fait de l'affaire, & Ton imploroit

fa Protection. Un tel oubli ne peut pas

manquer de nous être fenfible, tant les Cor-

fes que moi étant accoutumés à avoir fore

fouvent l'honneur de recevoir des répon-
fes de la Cour Impériale, par le moïen du
Séréniiïime Prince Eugène de Savoie ^ lorf-

que en me tenant ici dans je fis à Sa
Majesté Impériale l'expolition de nos rai-

fons, & de nos juflifications. On trouva
les unes, & les autres fi folides , vérita-

bles, & fîncères, qu'à la fin l'Empereur
convaincu , & perfuadé

, quoiqu'il avoit

été jufqu'alors ouvertement le Protecteur
-des Génois^ & leur Allié jufqu'au point de
leur donner des Troupes pour nous faire

la Guerre, il les abandonna de Ton propre
mouvement , en les obligeant par une Con-
vention folemnelle^ dont lui*-même fut le

Garant , à accepter beaucoup de condi-
tions, qui,fii elles n'étoient pas tout à fait

fatisfaifantespour nous, avoient au moins
^pour but d'ariurer nos PrivilègeSé

La République , qui d'abord avoit fou-
.haité, procuré, & confirmé cette conven-
tion, ne voulut pourtantjamais la mettre eu
exécution. Elle l'a toujours rejettée avec
horreur, accoutumée de longue main à ces

. changemens fcandaleux.
Ainsi nous fumes tous pénétrez d'admi-

ration , & de reconnoiflance pour Tadlioii

héroïque, & édifiante de l'Empereur, qui
en prenant pour règle de fa conduite, pius

Jes devoirs de la bonne Morale, que les

Tome XIX. V Maxi-
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Maximes de la Politique, voulut bien faire

céder (es propres engagemens en faveur
des Génois h la confidération de notre bon
droit, en nous obligeant par-là à bénir cet-.

te même main oui, par les tromperies des
Génois ^ avoit été portée à nous fraper; Cô
qui n'ctoit pas arrivé pourtant fans qu'elle

fe reiïencit de notre réfiftance.

PouR(^uoi éll-ce que l'Empereur ne con-
tinue point à cette heure de protéger la

République? Cefl parce qu'elle a fait trop

connoître Tes tromperies, fes Menfonges-,
(Se fes parjures. Ainfi aïant perdu tout cré-

dit à Pienne^ l'Hypocrite, l'Infidelle s'eft

adrelTée au Thrône très-puiifantde X^LFrân'

ce pour obtenir fa Protedion , comme fi

elle pouvoit être perfuadée que l'admirable

pénétration du Grand Cardinal de Fîeury

ne comprenne pas aflez leurs noires maxi-
mes. Mais les Cor/es n'ignorent point que
la Fraude , le Menfonge , & le Trafic hon-
teux de la juftice, ne doivent pas ofer fe

préfentcr devant le Thrône des bons Rois,
& fur tout du Roi Très-Chrétien , & qu'ils

ne peuvent pas efpérer d'y trouver un azi-

le , ni aucun Crédit.

Mais avep tout cela, on eft furpris d*en-

tendre-dire à tout le Monde dans ces der-

niers jours , qu'il y a des Troupes Françôi*

fes y & même en grand nombre , prêtes à

s'embarquer pom* la Corfe, afin d'obliger

ces Peuples à s'accommoder avec les G^-
Tiois, Qui Tauroit jamais crû? Innocens
comme nous foinmes n'aïant jamais donné

aucu-
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aucune occafion de mécontentement à la

France^ donc d'ailleurs nous ne fomn>es nul-

lement les fujèts; mais au contraire ai'ant

toujours été Partifans paffionnés de cette
Couronne, & fincères admirateurs de la

fplcndeur de fa gloire, devrons -nous 6^

prouver à préfent Ton Couroux, que nous
avons li peu mérité ? Ou devrons -nous,
•malgré que nous en aïons , oppofer nos
forces à celles des François , oc les repouf-

ier peut-être aulli ?

He'las i Monfeigneur Eminentiffime ,

^ous vous fupplions très -humblement de
-ne pas vouloir être dans cette renconti'C

fi différent de votre célèbre , & bien éta-

-blie réputation. Vous avez toujours prati-

<]\iéf & Ton a admiré dans toutes vos dé-
^marches une juftice exade, une fagefle,

& une douceur fans égales. Vous ne vou«
êtes jamais fervi de votre pouvoir abfolu,

^ de la force que parla faute d'autrui. Fai-

tes donc que toutes vos adions foienc foi>

mées fur le modèle de vos premières ver*

tus. Celles-ci ont toujours été aimable^
aux yeux de tout le Monde: elles le fe»

ront encore plus auprès de nous. Je puis

même vous aflïïrer qu'elles feront plus effi-

caces, & auront plus de fuccès que leshof-
tilitez. Le cœur bon , & généreux des
Cor/es s'aigrira toujours davantage: il en-
trera en défiance en voïant qu'on veut lui

prêcher la Paix, les armes à la main, <Sc

la lui perfuader par des menaces, qui les

furprendront plus, qu'elles ne lesinciipidç-

V 2 ronc
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ront. Une conduite outrée exciicroit en
nous un Efpric d'indignation, & de défef-

poir .v£.plûtôn que de foumiffion & de corn-
plallance.

Mais après tout il me femble que quand
liiême les Corfes pouroient être réduits^

par la violence h confentir à un accommo-
dement avec les Génois \ un accommode-
ment de cette nature auroit toujours bien
peu de folidité entre la Nation Gémife^ &
la Corfe\ celle-ci étant déformais devenue
implacable par la longue , & indifcrette'

continuation de tant d'ofFenfes; (puifqu'il

n'effc que trop démontré par l'expérience,

que: à deo odium certaminibus ortiim ultra

tnetum durât;) & l'autre étant trop forte-

ment prévenue par fon Orgueil , & par fon
Avarice, & étant par conféquent trop peu
fufceptible de fentimens juftes, & équita-

bles.

La France veut- elle voir les Corfes tran-

quilles, & défarmés? Elle peut l'obtenir

fort aifément. Mais il ne faut pas leurpro-
pofcr pour préliminaires de fe foumettre
aux Génois , ni pas même quand cela dé-

vroit être moïennant des Privilèges fort

•amples , & fort honorables. Avant toute

autre chofe nous fouhaitons que le Roi, &
Votre Eminence écoutent les Députés que
nous avons de fiein d'envoïer en France :

que l'on convienne d'un Armiftice dans les

formes: qu'il n'y ait aucune innovation ni

changement d'autorité, de Poflefîion, ni

de Domaine, jufques à ce que les dits Dé-
pu tés

I
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pûtes yevienDenc de France aportateurs de
Paix, ou de Guerre.

C]£ lonc là les juftes, & invariables l'en-

timens de ma Nation Innocente , & les

miens, que j'ai l'honneur de repréfenter à
Votre Eminence, en même tems que j'ai

celui de l'alTûrer de mon très - humble , (Se

très-eonflant refpcâ:, avec lequel je pro-
teftc d'être un des Zélateurs plus fîncères

de la gloire de la Monarchie Françoife^ <5c

de celle de Votre Eminence,

Zenevia ce 2jrae. Janvier ^ ï738*

»

Affaires de Gènes avec les
Corser et avec les Al-

J-IES,

La Guerre étant allumée en Italie parles

35 Cours de Verfailles & de Madrid^ le

33 Baron de Neuboff^ connu fous le nom de
35 TbeodoreLy Roi de Corfe^ crut la circon-

55 ftance favorable pour rétablir fesaffai-

5, res dans cette Ifle , qu'il avoit été obligé

3, d'abandonner à la fupériorité de fes En-
5, nemis ; ainfi après avoir fait courir le

5, bruit qu'il agiitoit de concert avec les

3, Ennemis de ces deux Cours, que les Ge-

3, nois favori foient dans toutes les occa-

„ fions ; il s'em.barqua fur un Vaifleau

35 de guerre de 70 pièces de Canon avec

3, tous les fecours qu'il pût amaffer &
33 aïant abordé dans l'Ifle , dans la Pro-

33 vince de Balagna 3 le 25 de Janvier

9y I743« il publia le 30 TEdit fuivant;

V 3 Theq-



gio Recueil Hijlorîque d'Ages
y

Théodore I. par la Grâce de Dieu",
Roi de Corfe ^ & Grand -Maître
de l'Ordre Militaire de la Ré-

demption.

A ï A K T , Grâces au Ciel ! la confolation

tant fouhaitée de nous retrouver au milieu

de nos fîdèls Sujets dans notre Roïaume,
malgré tant de pertes, de trahifon, deper-
fécutions que nous avons elTurées , & en
dépit des démarches qu'on a faites par-tout

pour détourner, intérompre, ou même
empêcher totalement notre retour avec les

fetours nécefiaires ; démarches infâmes &
nionlirueufes , dont ce font rendus coupa-
bles, non feulement notre Ennemi &fes
JViiniftres; mais encore les parjures & per-

iiBes Ghèft, qui par des vues pàrticuliércft,

pour des fitis diaboliques, & féduits par de
chimériques idées, nous ont trahi, en a-

bandonnant indignement notre Roïaume
avec tous nos fidèles fujèts à la tirannie du
Génois notre Ennemi , & ont eu de plus

l'exécrable témérité d'emploïer toutes for-

tes de fraudes pour féduire un grand nom-
bre de leurs fimples & imprudens compa-
triotes , & les engager à tourner honteufe-

ment le dos à leur malheureufe Patrie dans
ion plus grand befoin ,& à fervir les Alliés

du Génois,

AïANT eu en outre une plaine confian-

ce, ou plutôt une certitude infaillible, que
tous nos Sujets, éclairés par les maux ex-

ccflifs qu'ils ont foufFerts durant notre ab-

fence^
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fence ^auront reconnu les tromperies qu'on

iêur a faites; qu'ils fe feront rappelles Ip

ferment folemncl & inviolable de fidélité

6c d'obémance qa'ila nous ont prêté ; &
qu'en coniéquence ils le reconnoitront o-

bli'»-és ,devant Dieu 6c devant les Hommes
dele foumettre en tout à notre Roïale Vo-

lonté, &; de travailler avec un Zèle fincère

«S une fidélité incorrupiible à procurer nos

avantages 6c ceux de notre Roïaume.
• A ces. Caufes, en témoignage de notre

CKhiience Roïale & Paternelle , Nous ac-

cordons par le préfent Ëdit à nos Sujets un

Pardon général de tout ce qu'ils auront ma-

chiné ou fait contre notre Roïal Serment,

contre nosDroitsRoïaux 6c le Bien public

de notre Roïaume. Excluons cependant,

après une mûre délibération , & voulons

qu'à jamais demeurent exclus de ce tres-

Iracieux Pardon , les infâmes AUaiims de

feu notre très-cher General le Comte Si-

mon Fabiani, d'heureufe Mémoire , com-

me auffi les Paiiures, Félons 6c Traîtres,

Hmcintbe de Faolis , le Chanoine £raM^

Orticofîi , 6c le Pi;êu-e Grégoire Salvm,

lesquels non feulement déclarons bannis à

perpétuité de notre Roïaume, mais com-

îiiandons encore que tous leurs biens quel-

conques foiènt confisqués, afin que nous

Jes partagions par voïe de récompenfe en-

tre les Veuves 6c les Enfans de nos fidèles

Sujets, qui ont lliGrlfié leur vi^ avec tant

de zèle pour la défenfe de nos Droits sou-

verains, 6c pour le fervice de leur chère

- '
' V 4

VotJ-
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Voulons auflî que cette notre Déclara^
tion & Commandement ferve de feritencç

définitive, & en ait toute la force & vir

gueur contre les fusdits perfides Ennemis
du Bien public , pour lesquels couvrir de
honte 5 & pour attacher une infamie éter-

nelle à leurs odieux noms, les déclarons
aujourd'hui une fois pour toutes & défini-»

tivement , criminels de Leze-Majellé
,'

& comme tels les condamnons à fouf-'

frir la mort la plus ignominieufe, s*ils;

avoicnt jamais la témérité de mettre les^

pies dans notre Roïaume, Et pour forti-

fier cette notre très-jufte Sentence ^défen^
dons fous la peine irrémiflible de mort <5ç

de confifcation de tous biens à tous &
quelconques nos Sujets, de quelque Sexe,
Rang ou Condition qu'ils puillent être , d'a-

voir aucune çorrefpondance , foit direfte

ou indiredle avec les fusdits Félons H'ya^

cinîhe de Faolis , Eraftne Orticom , & Gré'
goire Sahinï^ ou avec leurs adhçrans, par
Tes artifices desquels plufieurs fe font laiffés

induire à abandonner notre Roïal fervice &
leur Patrie dans Tes plus urgens befoins, ik ce
au grand avantage des Génois nos Ennemis,
& à accepter la folde de la France y de VE-
Jpagne &de Naples.

A tous ceux-ci néanmoins , comme fub-

ornés & féduits, accordons par grâce fpé-

cialele Pardon, à cette condition précife,

& non autrement, qu'ils reviennent à no-
tre obéiflance & dans notre Royaume , 6c

ce dans le tems & terme peremptoire de fix

fen^aines pour ceux qui font en Italie at^

fervice
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férvice de Napks ou d'Efpagne,^ dans Te-
fpace de trois mois pour ceux qui fe trou-
vent en Efpagne ou en France; lesquels ne
fe préfentanc point dans le dit terme, vou-
lons & ordonnons définitivement, 6c une
foi» pour toutes, qu'ils foient & demeurent
bannis à perpétuité de notre Roïaume, èc
leurs biens coniîrqués au profit des Veuves
ù. Orphelins de nos fidèles tSc afî'edtionnés

Sujets.

Quant à ceux qui footauferviceduDuc
de Lorraine , Grand Duc de Tojcane , vou-
lons qu'ils perfiilent à fervirS. A. R. envers
& contre tous , avec le même zèle & fidé-

lité qu'ils doivent à Nous & à nos Repré-
fentans ; & ce , félon qu'il plaira à fa dite

A. R. d'agréer leurs fervices , ou de leur

permettre de retourner dans leur Patrie.

Et pour convaincre un chacun que tel

eft notre invariable Volonté , faifons fa-

voir à tous nos Sujets que notre inaltérable

JRéfolutiûn ell , ainfi qu elle a été à. fera

toujours , d'affilier & d'accourir avec nos
fidèles fujèts à la défenfe des juftes droits

de S. M. la Reine de Hongrie & de Bohê-

me y comme Héritière univerfelle de tous

les Roiaumes & Etats dévolus & pofledés

par feue S. M, Imp. de perpétuelle & glo-

ïieuïe Mémoire , comme auffî, étant une
caufe commune , d'emploïer toutes les for-

ces que Dieu nous a données, à aider le

Duc de Lorrainefix2i\i^ Duc dcTofcane, dans

la défenfe & confervation de tous fes Etats.

A l'égard de nos Sujets qui fe trouvent

V j dans
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dans le fervice du Pape ou dans celui del^
Séreniffîme République de Venife , nous
accordons aux premiers le terme d*ua
mois , & aux féconds celui de trois, pour
demander leur Corigé & fe repréfenter de-
vant nous, promettant de récompenfer un
chacun d'eux félon fes talens.

Enfin quant à ceux qui perûflent dans
l'indigne fervice des Gémis ^ nous les tien-

drons pour bannis <5c exilés à perpétuité
de notre Roïaume avec confifcation de
tous leurs biens , fi dans le terme de 24.

heures pour ceux, qui font dans les Places
de notre Roïaume , éc dans 8 jours pour
ceux qui font dans le Territoire de Gènes y

ils n'abandonnent le fervice des Génois ^

nos Ennemis communs , pour venir fepré*

fenter devant nous & reçus au nombre de
nos Sujets; les alTurant qu'au moïen de
leur prompte & confiante obéifTance & fi-

délité, ils recevront des récompenfespra-
portionnées à leurs mérites.

En conféquence de cette gracieufe çon-
defcendance & de notre Pardon gcnéi'al

,

dont nous exceptons les Allafîins & les

Traitres exprefiement mentionnés ci-des-

fus, nous etpérohs fermement que tous

nos fidèles Sujets concourront avec nous
dans la jufle er.treprife de réunir & de raf-

iembler tous ceux qui vivent difperfés <Sc

féparës de leur Patrie, & que tous défor-

înais, unis par les liens de la concorde,
le feront encore par la ferme réfolution

de chaficr pour toujours l'Ennemi commun
du Roïaume. ,

Et
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Et afin que perfonnc ne puilfe prétendre

caufe d'ignorance de cette notre corfiance

& de nos Ordres & Commandemens pré-

cis y ordonnons & mandons à tous nos Coni-
mandans des Pièves refpeéliivcs

, qu'ils

;iïent à publier incelTamment ce préfent

Edit, afin qu'il vienne à la çonnoillance

de ceux qui font abfens de notre Roïau-
me, & voulons de plus qu'ils en gardent
une Copie autentique pour leur fervir de
règle. Car telle efl notre Roïale Volonté.
A cette fin l'avons figné de notre main,
& l'avons muni de notre Sceau Roïal.

Donne* à Balagna dans Santa Repa-
rata le 30. Janvier de l'An de N. S. 1743.
& le Vil. de notre Règne, que Dieu rende
heureux & exalte.

5, Il n'y eue que quelques pauvres Ha-
3, bitans qui fe rendirent auprès de lui. Cinq

,, ou fix jours après , 3. Eccléfîalliques

j5 l'un defquels étoit un Chanoine de
j, Bajiilica , vinrent fur le Vaille au An-
5, glois , & remirent au Baron de Neu^
3, hoff un Ecrit contenant à peu près ce

5, qui fuit : Q^u'ili avoient reçu/on Manifefte^

5, ^ Vavoient comiminiqué aux Pièves voifi-

5, nés: Que les termes dans lesquels il étoit

5, conçu ^ femhloient indiquer ^ qu'il fut ajjuré

5, de pmfjans fecours : qu'ils en attendoient

55 dQnc Veffk y afin de /avoir fur quoi ils de-

^, voient compter : qu'ils étoient toujours dans

yy les mêmes difpofîtions ., âf qu'ils l'invitoient

3i à fe reîidre parmi eux pour s'en convaincre

„ pa^ lui-même. Les trois Députés lui dé^

35 clarérent de bouche ^ qu'ils étoient aa-

„ to-
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,5 toriCés à lui aprcndre l'étac des affaires

3, de rifle 5 & à recevoir les ouvertures

3, qu'il voudroit leur faire. Le Baron de

3, iWw/jq^ les chargea de retourner auprès

„ des Chefs, & de leur dire de fa part,

35 qu'il ne lui convenoic point de leur fai^

3, re favoir fes intentions par Députés, &
3, que s'ils vouloient en être inflruits, ils

3, pouroient fe rendre à bord de fon vais-

3, feau. Quatre des principaux Chefs y
3, aiTivérent effedivemenc trois jours a-

3, près. Ils s excuférent d'abord de n'ê-

35 tre pas venus en plus grand nombre,
3, fous prétexte qu'il n'avoic pas été pos-

„ fible de raffembler fitôt les autres, dont

3, quelques-uns. fe trouvoient même au

3, de-là des Monts. Ils le prièrent de

3, leur communiquer ce qu'il avoit fait

3, en faveur de leurs Compatriotes. Le
3, Baron de Neuhoff leur dit qu'il apor-

3, toit une bonne forame d'Argent: qu'il

„ étoit protégé par trois Puifiances con-

3, fidérables , & qu'il attcndoit plufieurs

3, Vaifleaux de Guerre , chargés de toutes

3, fortes de Munitions & de Troupes dedé-

5, barquement. Les Chefs lui témoignèrent

5, beaucoup dejoïe àcetteoccafion; ajou-

3, tant qu'il feroit par-là en état de s'emparer

3, de quelqu'un des Ports de l'ifle ; ce qui

3, étoit le meilleur moïen de fe captiver l'af-

3, fedion des Peuples; qu'en attendant,

5, ils efpéroient qu'il voudroit bien leur

3, nommer ]ç.s Puifiances dont il étoit pro-

„ tegé, & les inftruire du contenu des

^, Traités qu'il avoic faits avec Elles, afiri

qu'ils
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3, qu'ils puflent à leur retour chez eux,

5, annoncer quelque chofe de certain à

5, leurs Compatriotes. Le Baron de Net^

yy boff-\ peu fatisfait de leurs inftances,

„ promit feulement de leur communiquer

^, ces choies en tems & lieu; mais il leur

5, déclara ne pouvoir le faire que lorsque

„ tous les Chefs feroient aflemblés.

^, Ceux-ci voïant qu'il ne leur donnoit

yy que des aflurances vagues , oli ils n'a-

,5 percevoient pas la moindre folidité, lui

35 déclarèrent : Que ce rCétoit point avec de

5, fimplesparoles qu'ilspouvaient contenter leurs

„ Communautés : que c'étoit pour la troijîème

^y fois qu'ils Je îroumient dans le même cas i

5, Ouefon refus de ne point venir à terre y ne

^y pouroit produire un bon effet , ^ qu'il étoit

.yy fort douteux que les autres Chefs , inftruits

yy de ces circonjiances , vouluffent entendre

.5, parler d'JJJemblée Générale âfc.

3, L'Année fuivante 1744. , le 14. de Juillet

35 les Cor/es ont aflemblé les Etats du
5, Roïaume dans lequel ils ont palTérAde
3, fuivant:

Au Nom DE Dieu. Comm,e ainfifoit

<îu'en Tannée 173(5. ce Roïaume de Corfe,

aflemblé dans fa plus grande & plus faine

partie, ait élu , après mûre délibération,

pour fon Prince & Roi légitime le Baron
Théodore de Neuhoffy lui donnant par raport

à la Jurisdidtion & au Gouvernement toute
Tautorité qu'il convient à de légitimes Sou-
verains , & cette Eledtion aïanc été confir-

mée
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mée par un Serment folemnel prêté fur
les faints Evangiles , ce qui doit nous
obliger à obferver de notre part inviolable-
ment la foi donnée: A ces caufes le Roïau-
me s'elt aflemblé de nouveau dans fa plus
grande & plus faine partie & a drefle le

premier A&e, qui doit fortir de fon effet

dans tous les tems & lieux , en vertu du-
quel il confirme, rétablit & repromet par
ferment de maintenir & obferver pour toit-

jours tout ce qu'il a promis en l'année

173Ô. au dit Baron Théodore de Neuhoff^ -&

tout ce qui a été conclu «Se convenu avec
lui, caflant & déclarant nul & comme non
avenu tout A die. Ecrit, Soufcription ou
Déclaration à ce contraires, que la Répu-
blique de Gènes , notre Ennemie

, peut
avoir extorqués ; les déclarant fous ou o-
brcptices ou obtenues de quclqu'autre ma-
nière invalide & indue , d'un ou de plu-

fieurs de nos Nationaux: Et nous les Chefs,
Principaux & Magnats , comme Procureurs
légitimes des Peuples & des Pièves de no-
tre Roïaume , formant la plénitude des
voix, dreflbns publiquement cet Adte Au-
tentique & public pour avoir force d'u-

ne Loi pragmatique inviolable en tous lieux

& tems & auprès d'un chacun, en faveur
du dit Baron Théodore de Neuhoff ^ notre
Seigneur & Roi, comme le feul & unique
que les Peuples reconnoiflent pour tel,

veulent, défirent, demandent, en la meil-
leure forme , &c. Fait par notre Régences
à Corfe le 14. Juin 1744.
Cet Ade efl figné par deux Députés de

cha-
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t^Orie des Pièves fuivantes , favoir Niolo.^

Talcini , l^enaco , JBozio , Caftello , Fiumon*

ho 5 5^rra , Alejani , Verd: ^ Campoloro
,

Morcani , Ca/fww , Cafacconi , Jmpugnani^
Orczza, Rujîino^ Valleriiftie . Caccia^ Cos^

'tiera , iVd?/7i;o , Capo-corfo & Éalogna ; com-
me auili par quatre Députés pour le di-

lîrid d'au de-là les Monts , tous Procureurs

îégitmes (j* Lieutenans-Génïrmix.

5, La fituacion de la République de Gé-

35 nés étoit trop favorable aux deffeins

5, des Rois de France& d'EJpagne , pour que

^, leurs Miniitères ne tâchaflenc point par

3, toutes fortes de moi'ens de mettre cette
PuilTance dans leurs intérêts. Son Sénat
étoit compofé de deux partis , l'un des

^, anciennes Maifons & l'autre des nou-

3, veaux Sénateurs, qui dévoient leurNo-
3, bleffe au travail & au Commerce de leurs

3, prédécefleurs, qui leur avoient lailTé de
quoi acheter une Place que PEtat nede-

5>

59

i. Tance. A force de raifons dorées^ qui,

5, dans les affaires Politiques ont pris, de-

3, puis quelque tems, la place des Raifons

33 prégnantes àipéremptoires^ onperfuadaà
33 ces derniers , que la République avoit

3, tout à craindre des fuites du Traité de
>^^ IVorms dont l'Article X. lui ôtoit le

3i Marquifat de Final bien acheté & bien
païé k PEmpereur Charles VI. , pour le

tranfporter au Roi de Sardaigne, L*A1-
larme fe répandit dans tout l'Etat

de Gènes , ce qui engagea le Sénat à
faire préfenter à Sa Maj. Britan, le Mé

3>

i>

5)

99

99

moire
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^) moire fuivan t par fon Miniftre à LojV*

„ dres Mr. GuaJlaldL

SIRE.

Le Soufïîgné a l'honneur de repréfentet

à V. M., que la Neutralité, que la Répu-
blique de Gènes a eu foin d'obferver exac-*

tement, au milieu des Troubles^ qui agi*

tent préfentement VEurope ; fa confiance

dans l'Equité des PuJlT. Bellig.^ incapables

de violer les Droits d'aucune Nation ; &
les afTurances, que V.M. lui a données eri

différentes occafions , de fa Roïale Bien-
veillance, lui ont toujours paru des Ga-
rants infaillibles de fon Repos & de fà

Tranquillité. Convaincue de l'averfion de
V. M. pour toute Injuitice, & certaine de
ne s'être jamais écartée de ce qui peut lui

mériter fon Amitié , elle ne feroit nulle-

ment inquiète du funefle bruit, qui s'efi:

répandu, des Arrangemens pris dans le

Traité conclu dernièrement à ^orwi, pour
lui ôter le Marquifat de Finale fi elle n'a-

voit à appréhender , que ce qui regarde

cette Partie confiderable de fon Etat , né
fut ignorée de V. M. , ou qu'on tâcha de
Lui en donner des idées tout-à-fait con-
traires à la Vérité. Elle n'auroit en effet,

rien à craindre, fi ces Droits étoient con-
nus de V. M. 5 tels , qu'ils vont Lui êtrçf

cxpofés. L'Empereur Charles VL de glo-

rieufe Mémoire, comme Seigneur Utile
& Immédiat , & Succeffeur aux Erats d'/-

îô^f^poffédez auparavant, par la Couronne
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^'Efpagne^céàz à perpétuité à la République,
par un Contradtfolemneldu 20. Aoûti7i3.
le-dit Marquifat , qu'elle avoit ancienne-
ment pofïedé avec tous fes Biens Allo-
diaux, & Féodaux 5 FortereiTes, Droits,
& Attributs \qs plus effentiels à la Supério-
rité Territoriale , fans faire atteinte aux
anciens Droits de la République, qui furent
expreffément confervés par le-dit Con-
-traft. L'Aliénation de cet Etat fut fiiite

par Ion Souverain, dans la même étendue
de Souveraineté , Régales majeures & Ju-
risdiétion, avec laquelle le Roi d'E/pagne
l'avoit pofledé : Quelques Prérogatives
même, qui de Droit Féodal appartiennent
inconteftablement aux Seigneurs Suprê-
mes, ne furent réfervées à l'Empereur,
que du libre confentement des Contradans.
L'EM p E R E u R enfin , prenant dans cette

Vente, tous les Noms & Qualités, dont
fa Perfonne Impériale & Roiale étoit dé-
corée, s'engagea envers la République tant
pour Lui, que pour fes Succefleurs dans
fes Biens

,^
Titres & Dignités, à TEvidion

^ Défenfe perpétuelle du-dit Marquifat,
,& promit de le faire fpécialement défîgner
& comprendre parmi les autres Etats d'/m-
lie, qui Lui feroient aflignez dans les fu-
turs Congrès de Paix; ce qui fut ponctuel-
lement exécuté, entr'autres, dans le Trai-
té de la Quadruple Alliance, oh l'on voie
nommément compris parmi les Etats &
Droits

,
que les Contradtans garantirent à

l'Empereur, en Italie^ avec la Renoncia-
tion de la CouvoimQ d*Efpagne^ le Marqui-
[ Tome XIX, X fat;
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fat de Final , comme cédé à la République par
S. M. Imp. dès Tannée 17 13, Mais la pof-

feflion de la République en fut-elle moins
inconteflabîe, il n'en ieroic pas moins dure,
qu'elle duc IbufFrir de fe voir dépouillée
contre fon gré , & fans être auparavant é-.

coûtée, d'une partie li eflentielle de fon
Etat, qui coupe & traverfe le relie de fon
Territoire, & le foumet aux plus funes-

tes dangers. La République ne fauroit imagi-

ner comment elle peut être expofée à un
li cruel avenir : Elle ne conçoit pas ,

que
la Reine à!Hongrie^ obligée, comme Elle

l'eft, par le Contraftfolemnel du feû Em-
pereur 5 fon Père , à l'Evidion & Défenfe
du-dit Marquifat envers elle, puifle con-
courir à des mefures

,
qui tendent à le lui

ôter ; & que S. M. Imp. actuellement Ré-
gnante , puifTe ne pas avoir tous les égards
dûs aux Traités de fon PrédéceiTeur, &à
]a foi Imp. engagée dans la dite Vente, û
légitimement & d'une manière li irrévoca-

ble La République efl tout auffi éloignée
de craindre , que le glorieux Règne de V,
M. doive devenir la fatale Epoque de fes

malheurs. Le Droit le plus facré de la

Nature & des Gens , la Religion des Trai-

tés , l'Eviétion perpétuelle, à laquelle font

tenus tous les SuccefTeurs dans les Biens,
Terres & Dignités du feu Empereur , & la

Garantie contradlée par VAngleterre , la

France , & VEfpagne , dans la Quadruple
Alliance, qui fut enfuite acceptée parle
Roi de Sardaigne, intéreflent trop la gloire

de V. M. & de toute la Nation iSn^ ,
pour
que
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que la République ne foit pas à S n^^^ ^'^r
violence aulîî manifefte. Elle fe^^ "^tte, q^
ce feroit en vain, qu*onentrepren*;^^'07> é
colorer aux yeux de V. M. Tirrél^^'ycîr.té

d'un tel Procédé, par des Projets decom-
penfation , ou reilitucion du prix, qui a
été débourfé pour le- die Marquifat. Tout
le Monde fait, qu'il coûte à la République
un Argent iminenfe & des peines infinies ;

qu*Elle l'a anciennement polTédé^ & que
les droits furent délégués au Roi d'E/pa^
gne, jusqu'à ce que l'Empereur ayant fuc-

cédé aux Etats d'/îa/z>, elle jugea à propos
de fe faciliter la Redintégration dans foii

ancienne poiTeflion, par le débourfcment
d'une nouvelle Somme d'Argent & d'ajou-

ter à Tes autres Titres le Contrad de 17 13.
qui en eit un nouveau des plus facrés&des
plus inconteftables , & dans lequel l'Empe-
reur Charles VI. reconnut à. conferva expres-
fément les anciens Droits de la République.
Suppofé même, que le Droit de laRépub.
fe bornât uniquement à la Vente de 17 13»
pourroit-on rompre à l'infçû des Contrac-
tans, fans aucune réferve paJTée & exécu-
tée depuis fi long-tems? 11 feroit inutile

d'imaginer, qu'aucune Somme fût capable
de dédommager la République , de la per-

te d'un Païs enclavé tout entier jufques-à

la Mer, dans fon Territoire ; fort proche
de la Ville & ForterefTe de Samne; &iitué
de façon à expofer le relie de fes Etats,

&

fa propre confervation aux dangers les plus

affreux : L'Or ne pourroit jamais en être

la coropenfation. Quelque horrible que
X 2 foit
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ii le covv^p^ qui ja menace; Quelque ca-
jtble, ^^irilfoit, delà réduire aux demie-
rseOTJ^jmitéSjla République connoit trop
les ^i^"^^;^î:rcuxfentimens, donc V. M. eft (lou-

ée,?,^ avec combien de 7èle laNation Angloife

oblërve & protège la Religion des Traités,
& le Droit des Gens, pour y ajouter foi:

Elle eft au moins dans la plus ferme con-
fiance ,

que V. M. ne fouffrira jamais 1 ac-

complifTement d'aucune Convention
, qui

foit diftée par d'autres Maximes , que par
celles de la Jullice & de la Probité, & qui

foit contraire à la Gloire de V. M., à la

Générofité de fa Nation, à la Foi des Em-
pereurs, à l'Honneur de Y Empire ^ à la Di-
gnité &à la Grandeur desContractansdela
Quadruple Alliance ; Elle efpcre, que le

Tout-Puiilant , qui difpofe de la voionté
& du dcflein des Souverains , fécondera fes

vœux & tiendra toujours gravés dans le

Cœur de V. M. des fentimens conformes
à fes Qualités héroïques & à la Gloire de
fa Couronne, &c.

,, Le Succès de ce Mémoire fut que les

Alliés ne changeroicnt rien à ^Article

du Traité , mais qu'on tâcheroit de
tranquilifer les Génois au moïen d'une
indemnifation, c'efl: pourquoi le Minis-
tre y^n^lois à Gènes , reçut ordre de fo.

Cour, de traiter avec cette République,
fur la fomme qui lui fera paiée en dé-
doinmagement de la ceflîon du Marqui-
fat de Final au Roi de Sardaigne. Les
Sénateurs auxquels il s'eft addrefTé fur

ce fujèc, lui ont déclaré:

Que
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Que la République ne fe détermincroit

jamais voloncaircmenc à cette ceiTion:

Qu'elle avoit péfé tous les inconvéniens
auxquels elle feroit continuellement expo-
fée, û on lui enlevoit une pofleflion com-
me Fî?2al , qui travcrfoit tout Ton territoi-

re jufqu'à la mer: Qu'elle avoit fait toutes

les réflexions dont cette matière étoit fu*

fceptiblc; mais que ni lareflitutionduprix

de la vente, ni une fomme beaucoup plu»
confidérable n'étoient point capables de
l'indemnifer de ce qu'elle perdroit en cette
occafion : Qu'elle ne pouvoit réclamer ea
fa faveur, que la juftice & la foi des Trai-
tés les plus folemnels; & qu'elle cfpéroit

toujours de la religion & de l'équité des
PuilTances qui ont conclu le Traité de
IVormsy qu'elles ne voudroient pas facri-

fier la République, à de {impies raifons de
convenance.

3, Le Roi de Surdaigne aïanc été in^

5, formé, que la République de G^w^xfaifoit

„ divers préparatifs de guerre , qu'elle le-

„ voit des Troupes »& qu'elle a fait rêve-

3, nir une partie de celles qui étoient dans

3, l'Ile de Corfe , S. M. lui a fait deman-
„ der, ainû que l'Amiral Mattbews^ quel

3, étoit l'objet de ces difpofitions militai-

3, res. La Républiq ue , a répondu :

Qu'elle ne fait rien en cette occafion,
que ne faflent auflî les Princes fes voifîns :

Que Vltalie , déjà occupée par deux Ar-
mées étrangères, étant menacée d'une pro-
chaineinvafion , tous les Etats qui compo-
fenc cette partie de VEurope , ont trouvé

X 3 à pro-
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y

à propos d'armer , & de pourvoir chacun
à la fureté de leurs poirefîîons. Qu'outre
ce motif, didté par la prudence nacurelle,

la République y efl déterminée par des rai-

fons particulières , fondées fur la néceffité

cil elle fe trouve de prendre des mefures
pour la défenfe & la confervation de les

Etats.

5, La.Républiqueperfifta dans les mêmes
5, ientimens & les Ennemis de la Reine de

55 Hongrie les déterminèrent enfin , malgré

3, les opoficions de la plupart des anciens

55 Nobles à conclure un Traité d'Alliance

3, défenfive avec les Cours de France , d'Efi

35 pagne & des Deux Siciles , par lequel

3, ces Couronnes garantiflent àlaRépublit

^y que la PolTeffîon de fes Etats envers &
33 contre tous , celle-ci promettoitdefour-i

3, nir à; fès nouveaux Alliés un certaia

9, Train d'Artillerie & 10 mille hommes*
33 Cet engagement fut fuivi peu de tems
33 après de la Réfolution de déclarer la

33 Guerre au Roi de Sardaigne à qui Fi*

3, nal avoit été promis, comme ce motif
3> n'étoit pas fuffifant, on en chercha d'au-

33 très qu'on raflembla dans la Réfolutiont

3, luivante:

Déclaration de Guerre des Génois contre

le Roi de Sardaigne.

L'Europe entière & toute r/ifû/f^ font-

témoins de la conduite que le Roi de Sar-

daigne a tenue , depuis quelque tems en-

vers cet Etat. Ce Prince, comme s'il a-
voit
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voit juré la ruine de la République , lui a

fait connoitre dans toutes les occafîons,

combien il étoit mal difpofé pour elle. Les
Troupes Piémontoifes s'étant avancées fur

les confins du Territoire de Gènes ^Qn ont
occupé toutes les avenues. Le Roi de Sar-

'âaigne a défendu à fes Sujets , de fournir

des vivres à ceux de la République.
Ce Prince 5 par le Traité conclu à Worms^

2l manifefté aux yeux de l'Univers , le pro-

jet qu*il avoit formé de la dépouiller du
Marquifat de Final. Et en dernier lieu , un
Détachement de fes Troupes elt venu fur*

prendre Vintimille , & y_ a brûlé les Maga-
zins qu'on y avoit établis. La République
a prévu déjà, il y a quelque tems, le dan-

ger qui la menaçoit. Elle a pris aulîî-tôc

les mefures néceflaires pour s'en garantir»

Elle a augmenté fes Forces, & s'eft mife
dans une iituation à n'être point prife au
dépourvu. Préparée ainfi à tout Evéne*
ment, elle a réfolu, pour fa propre fureté,

de joindre un Corps de fes Troupes , à
celles de fes Alliés. Elle eft très-éloignée y
en faifant cette démarche , de vouloir don-
ner aucun fujèt de mécontentement parti-

culier au Roi de la Grande-Bretagne ^ ni à

la Reine à!Hongrie, Elle conferve pour ce
Monarque & pour cette illuflre Princefle,

les fentimens de refpeft & de vénération

dûs à leur haute Dignité. Et elle fe fera un
plaifir d'entretenir avec leurs Sujets, les

liaifons d'Amitié & de Commerce qui fub-

fiftent depuis fi longtems entre les Etats

refpedifs.

X 4 3> Le
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5, Le General Schulembourg s'étanc avan-

„ ce à la tête d'un Corps de Troupes Au-
3, trichienne^ vers les Frontières de la Ré-

3)

5J

publique, le Marquis LomeUini ^Gouvgï»
neur de Novi , reçut ordre du Sénat de
lui remettre une Copie de cette Réfolu'
tion,ce qu'il fit par le Mémoire fui vant;

Mémoire du Marquis Lomellini au General

Comte de Schulembourg.

Bathelemi Lomellini, Gouver-
neur de Novi^^ ordre de fa République de
repréfenter à fon Excellence Mr. le Comte
de Schulembourg : Que la dite République
aïant continué de vivre jufqu'à préfent dans
une parfaite impartialité, & même dans
Findifférence des Affaires générales de TEu-
rope 5 fondée fur l'efpérance d'obtenir des
Puilfances Contractantes du Traité de
Worms , des fûretés fuffifantes contre les

Dommages qui dévoient réfulter pour elle

de ce Traité ; mais fe voïant fruftrée aujour-

d'hui de fon efpérance, elle ne peutfedif-

penfer de profiter des offres que les Couron-
nes de France , d*Efpagne & de Naples lui ont
faites de leurs fecours , moyennant qu'elle

fe mit, de fon côté, en état de féconder
leur Armée avec fes propres forces : qu'au
relie la République vouloit conferver, au-
tant qu'il lui étoit poffible, l'attention &
le refped dont elle avoit toujours fait pro-
feflion envers la Reine d'Hongrie & de Bo-

hême ^ & envers les autres Puilfances, Al-

liées de cette Princefle : Qu'à cet efl^èt,^
Elle

/
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Elle écoit convenue uniquement de four-

nir aux dites trois Couronnes un train d'Ar-

, tillerie avec un Corps de fes Troupes , com-
me Auxiliaire : & qu'attendu le concert
qui avoit été réglé (Se l'obligation où elle

le trouvoit de veiller, avec plus d'atten-

tion que jamais, à la lûreté de fes peuples
& de fes Etats, la République ne pouvoit
plus permettre l'entrée & le paflage furfon
territoire, aux Troupes de S.a Maj. Hoii"

groife; étant d'ailleurs difpofée à cultiver

toujours iincérement fon Amitié.
Fait à Novi le 29. Juin 1745.

(Signé BARTHELEMI LOMELLINI.
Gouverneur.

„ Le C. de 5cZ?wtefeoz/r^ retint prifonnier

j5 Mr. le Gouverneur de Novi & envoïa
„ un détachement s'emparer de cette Vil-

5, le & de fes Magazins, en attendant le

5, Retour d'un Exprès qu'il dépêcha à View
3, ne avec cette déclaration du Refped de la

3, République pour Sa Maj. quirelTembloic

5, fi fort à la tendre affediondela Cour de
„ France pour les HoUandois. Le Marquis
5, Curliy MmiRve de Gèîie^k Turin

^ y fit la

33 même démarche en préfentant le Mémoi-
„ re fuivant au Marquis de Corfegne^ pré-»

5, mier Miniflre de Sa Maj. Sard.
Le Marquis Cwr/i, chargé des Affaires de

la Séréniflime République de G^w^i* auprès
de S. M. le Roi de Sardaigne, a ordre de
repréfenter à Mr. le Marquis de Corfegne ,
que fa République, dans le deffein^'ob-
tenir des Couronnes de France ^ d*£fpagne

X 5 & de
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& de Naples , qu'EUes fe chargeronÊ
de la garantir des rifques éminens
oh elle fe trouvoit, s'efl obligée en der*

nier lieu de leur fournir un train d'Artille-

rie avec un Corps de Troupes Auxiliaires t

Ce qui cependant n'empêche pas la Répu-
blique de conferver cette bonne correfpon-
dance qu'elle a toujours eu en vûë , &
qu'elle efl difpofée de fon côté de conti-

nuer avec S. M, Mais attendu les délica-

tes précautions qu'elle doit à fa propre fu-

reté dans les circonflances préfentes , ellô

ne peut plus permettre l'entrée, ni aucun
pafîage aux Troupes de S. M. dans fon do-
maine. Turin le 2p. Juin 1745.
A cette Déclaration il a été répondu

dans les termes fuivans; ,, Après tant de

„ partialités manifeftes , tant de la part.

^y de la Séréniffime République de Gènes

^

3, que de fes Officiers & Sujets , en faveur,

3, des Troupes ennemies, S. M. n'a point

,, du tout été furprife de la déclaration , par

5, laquelle elle vient enfin d'expliquer fes

3, véritables fentimens , trop contraires ei,

35 cette parfaite Neutralité, qu'elle avoit;

,, Il fouvent protefté par écrit de garder.

5, Fournir par un nouvel & volontaire

3y engagement 5 de TArtillerie &desTrou-i

33 pes Auxiliaires aux Agrelfeurs, refufer,

35 & de plus, retraiter un paffage déjà ac-

33 cordé à l'autre partie , pafTage qui n'avoiti

3, pour unique objet que fa propre défen*

3, fe; tous ces faits étant direftement o-

33 pofés aux proteftations d'une bonne cor-.

33 refpondance3 S. M. conjointement avec
fes
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^, fes Alliés, prendra les mefures conve-

^, nables à la fituation nouvelle , oii s*efl:

5, mife la Séréniflime République.
• 5, Ce font-là les fentimens, que le Roi

„ a ordonné au Marquis de GorJèg7%edenO'

99

99

3>

99

99

39

tifier en réponfe à la Déclaration par é-

crit, que Mr. Curli lui a remife.

Fait à Turin le 30. Juin 1745.

3, Les Génois fentirent bien d'abord que

le Public ne trouvoit pas , dans la dé-

claration raportée ci-deflus , pag. 326

,

des motifs qui juflifiafïent leur con-
duite; c'eft pourquoi ils jugèrent à pro-

pos d'en publier une Apologie dans la

Pièce fuivante :

Lettre d'un Noble Génois, à un de

fes Amis à Rome , en date du 12.

^uin 1745.

J'ESPERE que la Nouvelle du parti,

que notre République a été obligée de
prendre, ne vous furprendra nullement. Si

vous daignez réfléchir fur les domages qui

réfulteht pour elle du Traité conclu à

Worms le 13 Septembre 1743. , & fi on vous
fait voir, que , malgré fes plaintes les plus

fortes & le plus fouvent réitérées, trou-

vant fermées pour elle toutes les voies
d'obtenir quelque fureté contre le danger
qui la menaçoit , il ne lui cft refté aucun
autre moïen de l'éviter, que de recourir à

rafliftance & à la Proteftion des Couronnes
de FrmçSi d'Efpagm & de NapUs^ qui fe

font
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,

font généreufement offertes & empIoi'éeJ
à la défendre, à condition qu'elle leuj
fourniroit un Corps de Troupes Auxiliai^

res, & un train d'Ardlierie pour la préfen-|

te Guerre d'Italie.

Depuis que la République s'efl réta-l

blie dans fon ancienne Liberté, elle a tou-

jours eu pour unique objet de conferverfes|
Domaines & de procurer à fes Peuples une
paix tranquille , à. une paix telle qu'à foa
abri un induftrieux Commerce leur four-

niffe la commode fubfiflance , que la ftéri-

lité du Païs leur refufe. Dans cette vûë,
elle a toujours tâché de mériter, par les

plus relbeàueufes attentions la bienveillan-

ce des ruiflances de l'Europe, & en toute

rencontre elle a exadlement obfervé une
impartiale Neutralité.

Une conduite fî complaifante & tout h
la fois il innocente n'a pas fuffit pour la

fondrai re aux vues ennemies de la Cour
de Turin , qui tendoient à ufurper fes E-
tats. Un Manifefte publié de la part de
l'Empereur vers la fin de l'année 1733. fie

connoitre,que le Roi de Sardaigne n'avoit

refufé de foûtenir les intérêts de la Cour
de Vienne^ que parce que trop jufte pour
difpofer de ce qui apartenoità autrui , elle

avoit refufé de lui céder le Marquifat de
Final & autres Fièfs àc\2iLigune, Les Pré-

liminaires de la Paix, fignés au mois d'Oc-
tobre 1735. parlèrent encore plus claire-

ment. Entre les Fièfs de l'Empire incor-

porés (Se confinans à l'Etat de Gènes , fur

lesquels on accordoit la fupcrioriié territo-

riale
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riale au Roi de Sardaii^ney on vit ceux de
RezzOy Alto & CapraiinUy que la Républi-
que pofledoit paifiblement de tems immé-
morial , comme un Domaine ancien , non
contcfté & indépendant. On y comprit de
plus Bardineto & Carofio inféodés à la Ré-
publique avec les Droits de Régale les plus

relevés, & ftns autre rélerve que de la

Souveraineté de l'Empire.

Les Cours de Vienne & de Verjaïiles s*é •

toient portées à concerter la fufdite ceffîon,

parce qu'elles ignoroient que ces Terres &
Fièfs apartinflent à la République. Bien
loin de-là , elle fuppofoient, que fembla-
Dles à d'autres Fièfs compris dans la même
reflion , c'étoient des Fièfs actuellement in-

eftis&pofledés par desVaflaux particuliers,

iépendant uniquement de l'Empire. C'ëft

:e qui lui fit efpérer plus que jamais de l'é-

luité des Puiflanccs Contraftantes, qu'elleî5

a rétabliroient dans fes Droits, & de plus

'horreur, avec laquelle tout le monde yjc

:ette clandeftine & injufte ufurpation, lui

ka toute crainte d'efluïer davantage de
3areils malheurs. Mais à la trifte & dou-
oureufe Nouvelle de ce qui a été réglé

oar le Traité de Worms , elle n'a pu que
déplorer l'illufion de fes efpérances.

Le feu Empereur Charles VI. comme
5eigneur Suzerain & Direct , & Succes-
ëur dans les Etats d^Italie , pofTédés aupa-
•avant par la Couronne d*Efpagne, céidât

Dar un Contrat du 20 Août 1712. à la Ré-
)ublique le Marquifat de Finale le lui tranf-

îortant irrévocablement avec lamémcfou-
ve-
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veraineté , & les mêmes prérogatives ,. a.

vec lesquelles le Roi d'E/pagne Tavoit pos-
fedé & réfervanc en termes exprès les an-

ciens droits de la^République lur ce Mar-
quifat, il s'obligea pour lui & fes Héritiers

& Succefleurs dans Ces biens , terres & di'

gnités de lui en garantir la poflelîion. H"
promit de faire comprendre ce Marquifat
entre les autres Etats d'Italie qui lui fe-

roient aflignés dans le Traité de Paix fu-

ture par les autres Grandes-Puiflances de
l'Europe, & cette promefle obtint fon ef-

fet dans le Traité de la Quadruple Allian-

ce ,011 entre les Etats & Droits de TEmpc»
reur en Italie garantis par les Hauts-Con-
tradans, avec renonciation à tout Droit
de la Couronne d'Efpagne^ fut expreffément
compris le Marquifat de Final , comme
cédé en 1733. à la République.
La Reine de Hongrie aïant fuccedé, auflî

bien aux obligations qu'aux Etats de fon

Augufte Père, celle de garantir le fufdit

Marquifat à la République ^ étoit palTée en
fa perfonne. Cependant , fous le déraifon-

nable prétexte de céder au Roi de Sardai"

gne les droits qu'elle confervoit fur Final ^
il a été réglé & conclu dans le Traité de
Worms , que ce Marquifat pafTeroit fous la

Domination de S. M. Sarde7ioife.

S I on effedtuoit cet accord,la République
fe trouveroit injuflement dépouillée d'une
partie fort confidérabîe de fes Etats, qui

étant Voifme de la Ville & Citadelle de
Savo7îe , & peu éloignée de Gènes même^
^ coupant le refte de fon Territoire dans

toute
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toute fa longueur , laifleroit fa fureté ex-

pofée aux hazards les plus fuuelles & les

plus irréparables.

L E Roi de Sardaigne au contraire , ea
occupant Fiiml , gagneroit une communi-
cation fort commode & immédiate avec
la Mer, & poOTederoit une Ville de Com-
merce dans le centre des Etats de la Ré-
publique. Par-là non feulement elle ver-

roit diminuer confîdérablementle commer-
ce, qui forme l'unique fubfiftance de fa

Ville Capitale & de fes Sujets; mais enco-
re elle en verroit totalement tarir la plus
riche & la plus immancable fource , qui con-
iifle dans la lituation de fon Territoire,litua-

tion telle qu'elle s'a'-tire nécelTairement le

trafic de la Lombardie & des autres Provin-*

ces Septentrionales. Car le Roi de Sardai-

gne, étant une fois Maitre de J^inal ne né-
gligeroit point d'y attirer le Commerce au
profit de fes fujèts, outre que la Républi-
que fe trouvant enfermée de toutes parts
& comme bloquée par les anciens Domai-
nes & par les conquêtes récentes du fufdifc

Roi, il ne tiendroit qu'à lui de lui ôtertout
accès & toute efpérance.
A la vûë des grands dommages , dont elle

eft menacée; des extrémités déplorables,
auxquelles la perte de fon commerce ré*
duiroit néceflairement fes peuples & fes fi-

nances; & enfin des dangers inévitables,
qui la font trembler pour fa liberté , elle
auroit trop manqué à l'obligation indifpen-
fable de procurer à tout prix fa propre
i:onfervauon3 fi elle n'avoit pas fait tous

fes
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Tes efforts pour fe fouftraire à des mauï
Il terribles.

Mais, pour mettre le comble à Tes diT-

graces, ni fa conduite toujours impartia-

le 5 ni fes repréfentations foumifes & réi-

térées aux Hauts-Contradans de Worms ^

ne lui ont jufqu'à préfent lervi , qu'à la

convaincre de plus en plus de l'invincible

fermeté , avec laquelle la Cour de Turin
penfe à fe faifir du Marquifat de Final. Amfi
la République n'a pu que prendre le parti

d'accepter les offres des Couronnes de
France^ à'Efpagne & de Naples ^ qui fe

montroient depuis longtems difpofées à

s'emploïer généreufement pour fa confer-

vation , moyennant que , par un jufte retour,

elle concourût avec fes forces à l'exécu-

tion des équitables entreprifes, queL. M.
ont en vûë dans la préfente Guerre d'/^a/ff.

Dans des circonflances ^\ critiques , elle

n'a pourtant pas oublié fon ancienne maxi-
me, ni le fmcére refpedt, qu'elle s'eft tou-

jours efforcé de montrer aux autres Puis-

fances. C'efl pourquoi fans renoncer de
fon côté à l'amitié refpeftueufe qu'elle a
pour elles, elle eft convenue feulement de
fournir un train d'Artillerie & un Corps de
Troupes Auxiliaires aux trois fufdites Cou-
ronnes, en reconnoiffance de ce qu'elles

daignent faire en fa faveur.

Elle efpére avec raifon , que le Grand
Dieu des Armées bénira cette Réfolution;
que les CitoVens & les Sujets de la Répu-
blique l'aprouveront & l'aflifteront avec
la générolité que doit leur infpirer l'amour

de
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de la Patrie & de fa liberté indépendante;
& enfin que fa conduite fera univerfelle-

ment aplaudie, comme produite par ia

néceffité naturelle & indifpenfablc de /e

défendre.
Rome le 9. j^uin 1745.

5, Cette Lettre Apologétique ne

5, perfuada ni la Cour de païenne ^ ni celle

,j de Londres, La première fit déclarer

„ à l'Abbé Bologni^ Miniflre de Gènes,

^j par le Comte d'Ulefelf*:

Que la Reine avoit été informée,
dans le tems , des conditions du Traité
que la République avoit conclue avec les

trois Couronnes
; que Sa Maj. avoit re-

gardé comme au deflous d'Elle de lui en
aire aucun reproche; que l'Evénement jus-

tifieroit aflez fi la République avoit en-
tendu fes véritables intérêts, en s'allianc

ivec deux PuifTances telles que la Francs
& l'Efpagne^à: en les fécondant dans les

întreprifes qu'elles formoient au préju-
dice de la liberté de VItalie

;
que la Reine

-egardoit, comme une vraie formalité, la

Déclaration
5 que la République faifoit, de

roe vouloir point rompre avec fa Maj. , ni
:efrer de vivre en Amitié avec Elle ; que
quiconque agiffoit contre fes Alliés , agis-

Toit contr'elle-même , & qu'ainfi Elle a-
s^oit regardé la République comme foa
Ennemie déclarée, du moment qu'elle a-
vok conclu Ton Traité avec les Couronnes,
de France & d'E/pagne.

Tome XIX. Y „ La
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„ Le Duc de Newcajîle fit une pareille

5, n^ûnuadon à M. Guajlaldiy qui lui avoiC/

3, faiC une femblable notification''.

Qu'il iuformeroit le Roi de cette no*
dfication ,

par le premier Courier qui par-

.

tiroit pour Hanourç., réais qu'il étoit per-
fuadé d'avance que Sa Maj. prendroit en
très-raauvaife part la conduite de la Répu-
blique

,
puisque le Roi de Sardaigne^ en

faifant brûler des Magazins fur le Terri-,

toire de Gènes , n'avoit fait que fe fervir du,
Droit Naturel , qui autorife toute Puis-

fance en Guerre de nuire à fes Ennemis,
dans toutes les occafions qui s'en préfentent

éc en tels lieux qu'elle trouve moïen de le

faire; outre que ce Prince croïoit avoir
grand fujèt lui-même de fe plaindre de la

partialité ou du moins de la complaifance
de la République pour les Puifiances En-
nemies de Sa Maj. Sardenoife & de fes Al-
liés ; tellement que 5 lorfqu'il mettroit fes

Griefs au jour, on verroit peut-être qu'il

avoit été très-fondé d'en agir comme il a
voit fait, & de chercher à brider la Répu-
blique du côté de la Mer, en lui ôtant les

moïens de favorifer les vues de la Gou-
jonne d*Efpagne fur VItalie , &c.

^ 5, Les Gorfes abandonnés par leur Roi,
55 eurent recours à Sa Maj. le Roi de Sar^

yy daigne , qui faifit cette occafion de les

3, prendre fous fa Protection , en publiant

3, le Manifeue fuivant:

Gha^-
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Çharles-Emanuel , /)ûr /a Grflc '^e

DieUf Roi de Sardaigne, deChyt^^^Sy
î? de Jérufalem , Duc de SavoyV-^^

&c. &c. &c. «^

Les Peuples de Tlfle de Corfe Nous /)ot

fait repréfenter par le Colonel Comte jDo-

minique Rivarola & par les Capitaines Pûw/-
François Sarri^ & Angelo-François de Bonis y

de la même Nation &afl:uellemenc à noire
fervice, qu'ils avoient été obligés ^ depuis
peu, de prendre les armes pour fe fouftrai-

rc à la domination de la République de
Gènes ^ qui, foulant aux pies les loix de
l'Humanité & celles de la Juftice, & agis-

lànt contre la foi des Traitez les plus fo-

lemnels , de même qu*au mépris de la ga-
rantie du feu Empereur Charles VI. & de
la protedtion du Roi Très-Chrétien , n'a cefTé

Ide
les traiter d'une manière tirannique , &

continue d'ufer envers eux des traitemens
les plus durs, qui ne peuvent tendre qu'à
la deitrudion totale de cette malheureufe
Nation.
Ces Peuples Nous ont fait faplier eii'

anême tems , de leur accorder notre pro-
tedion Roïale , & obtenir celle de S. M.
rimperatrice Reine de Hongrie & de Bohême
^ celle de S. M. le Roi de la Grande-
Bretagne y nos Alliés. Nous nous fommes
fentis d'autant plus difpofés à le faire, que
tout l'Univers efl inftruît des mauvais pro-
cédés que cette République a tenus envers
Nous & nos Alliés , qu'elle a outragés &
abufés de la manière la plus fenlible , de-
puis le commencement de cette Guerre,

Y 2 en



340 Recueil Hifinrique iAàes^
-o/^n favorifant ^ afliltant nos Ennemis; pen-
dant N -u'elie empioïoit , d'un autre côté,
les P"'^^?teftarions les plus fortes pour Mous
pevî'^i'dder que ion intention étoit d'obfer-
veV'une exadte Neutralité.

C'est après de telles proteftations , qu'el-

le s'eft déclarée ouvertement pour eux, &
qu'elle les a aidés de les Troupes & de foa
Artillerie ; charmée , fans doute , de trouver
cette occafion de Nous faire fentir les ef-

fets de la haine fecrète qu'elle nourrit con-
tre notre Maifon Roïale , & de fatisfaire

la jaloufie que lui a toujours caufée Tac-
croifTement de notre puiflance, Defijulles
motifs de mécontentement Nous autorifenc

à profiter de la circonltance préfente, pour
ufer envers elle du droit de rétorfîon.

Touche' d'ailleurs d'une vraie compafli.on

de l'état déplorable dans lequel fe trouve
rilîe de Corfe fous le Gouvernement de la

République de Gènes y & excité par fes in-

juflices envers Nous à tirer vengeance de
la conduite qu'elle a tenue en fe joignant

à nos Ennemis ; Nous Nous fommes dé-
terminés à accorder , comme Nous accor-

dons par les préfentes , notre protedion
Roïale & aiîîltance aux dits Peuples de
rifle de Ojrje,

En conféquence Nous Nous engageons
de leur fournir tous les fecoursqui dépen-
dront de Nous. Nous les afTurons, quel

Nous emploierons tous nos foins auprès
des PuilTances nos Alliés, pour les engager
à protéger & aflifter ces Peuples dans la

guerre qu'ils ont entreprife pour fe déli-

vrer
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vrer d'un joug tirannique. Et nous ne
doutons point, que fenfibles à leurs juftes

raifons, elles n'en foient pareillement tou-

chées, & difpofées à les protéger & les

foutenir pendant le cours de cette Guerre;
mais auflî à la conclufion de la paix , que
Nous ne ceflbns de demander au Tout-
Puiflant, & que Nous efpérons de fa bon-
té divine. En attendant qu'il lui plaife

d'exaucer nos prières . Nous aflurons les

Peuples de Tlfle de Corfe , que dans les

Traités à conclure , Nous aporterons la

plus grande attention pour rendre leur (i-

.tuation heureufe , & les faire jouir d'une
tranquilité confiante, & que Nous ne per-

mettrons jamais qu'ils derr^eurent expofés
au reflentiment de la République de Gènes,

En foi de quoi Nous avons fait expé-
dier les préfentes, fignées de notre main,
munies de notre Sceau Roïal , & contre fi-

gnées par le Marquis de Gorfegne^ notre
Secrétaire d'Etat pour les affaires Etrangè-
res. Donné à Cafal le 2. Octobre J74J.

. (Signé) Charles-Emanuel.

Et plus bas:

Carretto Di Gorsegno.

5, La Déclaration de l'Impératrice Reine

,

donnée le 3. Janvier de l'année fuivante,

étoit à peu près ]B.mème,7nutaîis mutandis.

,, Cette dernière Pièce détermina le Sé-
nat à répondre à l'un & à Tauire dans
l'Ecrit ci-joint en Original.

Y 3 Doge

J5

99
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Doge, Governatori e Pro-
cuRATORi deîla SereniJJîma Republi'

ca di Geno'va,

Sono flate ukimamente difleminate nel

noltro Regno di Corfiça , ed in moite parti

dltalia le" copie di certe pretefe Lettere
Patenti; le prime in data de* 2, Ottobre

1745. pubblicatefi fotto il nome di S. M,
il Rè di Sardegna ; fottofcritte Carlo Emma-
nuele , e controfcritte Carretto di Gorzegm ;

Le féconde de* 3. Gennajo T746. , attri-

buite a S. M. l'Impératrice de' Romani
Reginad'Ungheria, fegnate Maria Terefa^

e contrefegnate Chrijîofaro Barîefteim.

L'une, e le altre contengono una ferie d'in-

fuffiftenti afîertive, dirette ad ingannare i

Popoli del predetto noilro Regno, e fe-

dm-li dalla ubbidienza, e fedeltà a Noido-
vuta ;

propongono loro Tartificiofa lalinga

di Protezioni , ed afîlftenze per inftigarli

alla rivolta; aggiungono invettive inde*

centi contro il Supremo noftro Governo»
e lîmulando un* infidiofo compatimento a

i pretefi gravami délia Corfica, tendono
in fatti à fconvolgere nuovamente la quie«

te, e tranquillità , che per le incelTanti

Paterne noftre Cure , erafi finalmente tra i

mentovati Popoli riftabilita anco in feguito

dellc ultime grazie ad eiïi çonçedute dalla

Sovrana noflra Clemenza.
Sono tanto inulitati i termini, che in

dette Carte s'adoperano , ed è cosi fcan*

dalofo l'oggetto , a cui fî rivolgono, che

non avendo Noi faputo riconofcere in efle

lo
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ïo fljle di veruna Corte d'Europajficcome
fiamo rimafti neir âfpectativa, che quella

di Torino aveiebbe per îe medeûma fup-

plito al filenzio da Noi finora ftudiofamen-
te oflervato , cosi dobbiamo pure petTua-

derci, che quella di Vienna, non lafcierà

fenza i'opportuna difaprovazione l'abufo,

che (î è fatto délia fua autorità, ambe pro*

curando di riparare il torto , che ad effe

rifulta da ûmîîi Fogli, altrettanto pregiu*

diziali aironor loro, quanto diformi dalle

decorofe mifure , e da i riguardi, che fo-

gliono coftumarfl anco fra gli attuali Ne-
miçi.

Abbiarao beaslconnon médiocre noftrà

forprefa dovuto oflervare , che il ribellc

Domenico Riyarola ammefTo neli* anno
1744. a formaré un Regimento di noftri

Sudditi al foldo del Re di Sardegna , erali

allai prefto,, e in varj modi adoperato per
tentare in fin d'allora la fedeltà de noilri

Poppli , e ricondottoli poi egli medefimo
in Çôi'fica nel mefe di Octobre ora fcoi-fo

,

côn alcuni fuoi Aderenti ardivdno aperta*

mente, e tuttavia ardifcono d'iutereffaré

negli eiîormi loro delitti il confenfo , e
l'approvazione di S, M. Sarda, e de* fuoi

AUeati; ma non potendo dal eanto noftro

imm^giiiarli., che da PriQcipi cosl rigiiar-

fdevoli fianfi in.alcun modo addottati fiile*

mi tanto oppofti a i diritti più Sacri fra le

Nazioni; fiamo quindi egualmente alieni

dal fofpettare , ch* eflî abbiano mai voluco

iûterporre i Regj loro Norai a promulgare

y 4 editti
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editti non piîi intefi, e proteggere iû-
cidenti d'efempio cosi perniGiolo.

Molto meno devono attribuirli aile an-

zidette due Corti i mendicati pretefti,che

nelle ftelTe ' lettere vengono addotti , o
cercandofi d'intaccare l'onoratezza del

noftto procedere Tifpecto alla neutralità da
Noi tanto religiofamente profelTata, e fo-

flenuta; o fingendofi nel nollro Governo
fentimenti d'avverfione, ed invidia del

tutto alieni dalla notoria noftra modera-
zione ; o finiitramence interpretando il

giUfto, e neceflariopartito, a cui ci fiamo
appii^liaci di unire un Corpo délie noftrc

Truppe, ed un Treno délie noftre Arti-

glierie a quelle délie Corone di Spagna,
Francia, e Napoli : mentre per una parte

foDO troppo inconteltabili , e palefi ad o-

,

gnuno le prove , che abbiamo date deir
imparziale noftro Contegnonel corfo délia

prefente Guerra5e fpecialmente ariguardo
di S. M. Sarda, e de' fuoi Alleati ; fia ne
replicati paflaggi conceffi aile loro Trup*
pe; fia ne* comodi, e facilita ricavate da
i noftri Porti, e da tutto il noftro Domi*,
nio; fia nel tranfito ottenuto ad ogni forte

di viveri, e di munizioni; fia finalmente

jn qualunque rifcontro di loro vantaggio.

E per Taltra parte non è credibile , che
dopo la coftante efperienza délie continue
attenzioni fempre dimoftrate dalla noitra

Repubblica verfo le mentovate Corti, ab-
bian' effe potuto riguardare adefTo , corne un
efFetto di pretefo odio^ ed animofità i do»

ve-
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veroli concerti da Noi intraprefi colle pre-

fate tre Corone : elTendo quefhonoftrocon-

figlio pih del bifogno giuftificato pi eflb il

Mondo tutto per l'obbligo indifpenfabile ,

che ci correva di difendere la nollra Liber-

té , ed i noftri Stati da i Torti , e pregiudiz)

gravi fîimi , a cuicivedevamoefpofti, non
meno per la memoria délie cinque Terre
rapiteci ne* Preliminari di Vienna, che
per il récente ingiufco fpoglio concro di

r^oi ftabilito nel Tractato di Worms.
I fenfi pieni di paterna amorevolezza,

che fi fono fempre da Noi dimoftrati

verfo i noftri Popoli délia Corfica, la

buona fede, con cui abbiamo loro invio-

labilmente oflervate le noftre promeiTe , e la

particolare benignità , di cui abbiamo ad efll

"dati i più certi contrafegni cirendono aflai

buon teitimonio dinanzi a Dio , e dinanzi

a Noi medeiîmi fuUa rettitudine délie no-

ftre intenzioni , e fuir equità délia noftra

condotta, e potreflîmo quindi non folo

addurre i pubblici Documenti délie ultime

conceflîoni da Noi generofamente accor-

date a i detti Popoli nel 1742.5 e 1744.,
dalle quali ad evidenzarifulta, quantoper
parte noftra lianfi , e fedelmente mantenu-
te, e notabilmente ampliate le grazie5che
altre volte avevamo ad elîi concefle coir

interpoiizione deila Garanzia del fu Impc-
rator Carlo VI., e del Rè Chriftianiffimo;

ma ci farebbe inoltre troppo facile il riferi-

re un lungo dettaglio di fatti inconteftabi-

li per dimoftrare tutta rinfufîiftenza délie

calunnie, che nelle dette lettere anche in

Y j ques"
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quefta parte s'avanzano contro il noflro
Governo, fe non apprendelTimo tanto me-
DO necefîario Tentrare per ora in fomi-
glianti difcuflioni ; Quanto meno appar-
tîene ail* Àutore di tali editti il farfi Giu-
dice di quefte Caufe.

Eflendo perô Noi troppo giuftamente
commofil dalla confiderâzione de' gravi
danni, e pericoli , ne' quaii Faltrui mali-

zia tenta di far ricadere i noltriPopoli dél-

ia Corfica; e ragionevolmcnte perfuaûche
le fopraddette due Lettere Patenti non fia-

no in alcun modo emanate ne dalla Corte
di Vienna ,- ne da quelia di Torino, ma
conliderandole anzi , come una mera in-

venzione di fpiriti torbidi, e mal intenzio-
„

nati , 1 quali hanno ardico di abufare in

efle del nome rifpettabile di S, M. Tlm-
peratrice de* Romani , e di S. M. Sar-

da, vogliamo quindi in primo luogo, ei
in virtii dclle prefenti noftrc ordiniamo,
che debbano riguardarfi , come palele-»

mente dirette ad eccitare nel fuddetto
iioflro Regno nuovi torbidi , e tumulti

le piii volte nominate lettere de* 2. Ot»
tobre 1745., e de* 3. Gennajo 1746., ne
ad eiïe, e al loro contenuto fi prelli al-

cun credito , o fede^ proibiamo a tutti,

e ciafcuno de* noflri Sudditi fotto le pê-

ne a Noi arbitrarie il ritenerne prellb di

fe , o comunicarne ad altri le copie ftam-
pâte, o manufcritte , e mandiamo a* ri-

îpettivi nollri Giufdicenti di ritirarle: In-

carichiamo quindi i noflri Popoli délia

Corfica 3 per quanto hanno caro il loro
do-
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«jdovere, il loro onore,ed il ripofo délia

loro Patria , e mantenerfi efattamente
nella ubbidienza , e fedeltà, che ci de-
vono ; Li efortiama a rifleterre quanco
alla fine dovranno riufcir fallaci le fup-

pofte promefle, ed affiftenzc , che ad efîi

vengono olTerte in confronto de* meri*
tati effetti del giullo nofcro rifentimeri'

to , c di qucllo délie Potenze, che ge-
nerofamente s'intcTeflano alla conferva-
zione de' noltri Scati ; e feriamente li

amoniamo a confiderare le gravifîîme

confeguenze , a cui fi efpoiTaono , fe

mancando alF obbligo di buoni, e fede-
li Sudditi, verranno a demeritarfi un* al-

tra volta frutti délie pafîate noftre con-
difcendenze. Afficuriamo per ultimo dél-

ia particolare nofl:ra Protezione , e pro-
mettiamo gli efficaci nofl:ri ajuti a quelli

de' predetti noltri Popoli, che nelle attua-

li congiuncure ci hanno di già date, e
ci daranno le fincere reali teltimonianze
del loro affecto, e del loro zelo , oppo-
nendofi vigorofamente agi* iniqui diiegni
de* perturbatori délia pubblica quiète : e
ficcome dal canto noftro non manchere-
mo certamente di contribuire con tutt* i

mezzi y che da Noi dipendono alla félici-

ta, e ficurezza del predetto pofi:ro Re-
gno 5 cosi confidiamo , che verra gene-
ralmente feguitato da quel nofi:ri Sudditi
un* impegno di tanta Giufi:izia, e di tân-

to loro interefie, Ed accio quefti nofi:ri

fenfi pervengano alla cerca cognizione
4e' Popoli fopraddetti abbiamo ordinato,

che
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che fi fpedifcano, e li pubbiichino le

prefenti munite del folito nortrofigillo, e

fottofcritte dal Segretario nofLro di Stato.

Date dal noftro Real Palazzo

20. Febbrajo 1746.

GIO : BATTISTA PICCALUGA
Segretario di Stato.

5)
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La Cour de France prit d'abord le par-

ti de la République , en envoïant à fes

Miniflres dans les Cours étrangères la

Déclaration fuivance en forme de Ma-
nifefte :

Déclaration de Sa Maj. Très- Chrétienne au

fujèt des Cor/es.

Toute VEurope aura vu, avec furpri-

fe, les Déclarations que la Reine de Hon-
grie & le Roi de Sardaigne ont fait publier,

pour promettre leur lecours aux Peuples
Tébelles de l'Ille de Corfe ; il eft évident

que ces deux PuifTances manquent aux Loix
de la Juftice , en fomentant la Rébellion

de ces Infulaires contre leur légitime Sou-
verain, avec lequel elles ne font point en
Guerre. Les égards que la Reine de Hon*
grie doit à la Mémoire du feu Empereur,
fon Père , ajoutent à cette entreprife , o-

dieufe par elle-même , yn nouveau degré
d'irrégularité.

Le Roi & l'Empereur CbarlesWl. s'étoîent

engagés de concert à maintenir la Répu-
blique de Gènes danslapoiTelTioiiduRoïau-'

me



'Négociations ^ Mémoires £? Tralîe^i, 34(5

jne de Corfe, Ce fut enfuite fous la média-
tion de ces Monarques que la tranquilité

fut rétablie dans cette lile. Enfin, Leurs
Majeflés accordèrent en 1738. leur garan-
tie pour le- maintien de Tamniltie 6c des
réglemens qui furent alors ftatués par la

République, en faveur des Cor/es.

Cette confîderation auroit dû fuffire pour
prévenir la Rébellion , & non pour l'en-

courager: Mais les droits naturels de la Rai-
fon & de l'Equité fe taifent lorsqu'il s'agit

de fatisfaire fon reflentiment & fa ven-
geance.
Le Roi bien éloigné de fe conduire par

de pareilles maximes, n'a jamais traité en
ennemis déclarés , les Puiflances qui ont
fourni à la Reine de Hongrie des fecours
contre S. M. , tandis que les deux Puiflan-

ces ennemies de S, M. exercent contre les

Génois les vexations les plus illégitimes,

par la feule raifon qu'ils font Alliés du Roi
& Auxiliaires des Alliés de S. M.
Cette circooftanceefl: un motif qui doit

d'autant plus engager le Roi à donner en cet-

te occafion , aux Corfes fidèles , de nouvelles
aflurances de fa protedlion & de fes bontés

,

<Sc à aider la République pour faire entrer
dans le devoir ceux qui, féduitsou excités
par les Cours de Vienne & de Turin ^ ont
ofé , ou oferont s'en écarter , & lesquels
S. M. regardera, par cette raifon, comme
déchus des grâces & des privilèges donc
elle a été garante.

C'est dans cette vûë que le Roi déclare
que fon intention eft de maintenir, par

tous



2^0 Recueil Hîjlonque dCJBeî
,

tous les moïens convenables , l'autorité lé-

gitime de la République de Gènes ^ & dd
contribuer, le plus promptement & le plus
efficacement qu'il fera poffible , à rétablir

la tranquilité , Tordre & la fubordinatioiî

dans l'Ile de Corfe. La fidélité de S, M.
pour Tes Alliés, fa modération & fon delir

confiant de pacifier TEurope , au lieu d'en
multiplier les troubles, font les fondemens
folides de la confiance que les Corjes doci-

les & fournis doivent mettre dans l'équité

& la droiture de fes intentions. Et fon
Trône fera toujours un azile alTuré pour
toutes les Puiffances qui lui feront unies,
& dont on attaquera les Droits <Sc les Pré-

rogatives. Arrêté à F'erfcàlles le 9. Avril

174(5.

ANNEXE.

Sa Majeflé Impériale & Sa Majejlé Très*

Chrétienne déclarent ^ fe promettent récipro*

quement ,
qu'Elles ne fouffriroîit point que Vl»

Jle de Corlé forte de la Domination Génoife

fous quelque prétexte ou pour quelque caufe que

cepuijfe être : QiCelles concerteront & prendront

les mefures qu' Ellesjugeront les plus convenables

Êf les plus efficaces pour empêcher que cette IJle

ne paffe fous la Domination de quelque autre

Fuiffance que cefoit^ ou par un effet du defe*

fpoir des Rebelles ^ ou de quelque autre manière

que ce puiffe être^ Qu'elles offriront leurs fe^

coûts à la République avec la garantie contre

toute voie de fait , par raport à fes Etats de

Terre Ferme , pendant le tems que durera la

Rébellion des Corfes, & jufqiCà ce que cette

JJi>S
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JJkJbit réduite : Et que même, faute par elle

d'accepter ces offres , on ne laijjera pas , foi%

conjointement, Joit Jéparément, d'emploïer les'

moïens qui feront néc-effaires pour domter au
plutôt cette Rébellion , fuivant les principes

fixés entre les deux Cours , 6? énoncés ci deffus ;

dans la vue ^ comme il a été dit, d'affurer à per*

pétuité la Corfe à la République de Gènes,

5, La République fe voïant ainfî apui'ée

„ par \3, France, le prit fur un ton un peu
',, plus haut & publia une Réfutation dans^

3, les formes de la Déclaration des deux
„ Cours , dans un Ecrit intitulé :

Remarques d'un Noble du Roïaume
de Corfe fur les Lettres Patentes attri'

buées à la Cour de Turin , datées du
Camp près de Cafal, k 2, d'O^ob,

Quand, vers la fin de Novembre der-
nier, on m^envoya, de la Bajlie, la Copie
d'un certain Ecrit en forme de Lettre Pa-
tente 5 publié peu auparavant , fous le

Nom du Roi de Sardaigne, en date du 2.

Oftobre 1745. je le lus avec d'autant plus
de curiofîté , que le fujèt , que je favois

que Ton y traitoit, me paroifToit intéres-

fant. Mais quelle fut ma furprife lorsqu'au
lieu de trouver un écrit qui répondit en quel-
que façon à la dignité du Nom refpeda-
ble, à qui on l'atribuoit , je ne lus autre
chofe qu'une fuite d'impoftures , & un tilîU

d'aflertions infoutenables, exprimées dans
un
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un langage tout à fait neuf, & inufîté par-
mi les Princes!

J'en jugeai bien-tôt comme iln'étoitque

trop naturel de faire , à qui que ce foie

peu verfé dans les afi^aires du Monde

,

qu'un Ecrit d'un tel flile n'étoit jamais for-

ti du Cabinet d'aucune des Cours de VEu-
rope^à, que la Paffion aveugle de quelques
Efprits turbulens l'avoit imaginé , & didé
lelon fon caprice, dans la vûë malicieufe d'a-

bufer du Titre de S. M. Sard, pour féduire -

aifément par ce moïen la crédulité des
moins avifés.

Par conféquent , quoique , moïennant
Tufage que j'ai des affaires de mon Païs,

& la connoilTance particulière de celles du
Séréniflîme Gouvernement de Gènes ^ j'aïe

parfaitement connu d'abord tout l'artifice,

& la tromperie qui font cachées dans cet

Ecrit, je n'ai pas pourtant pu, comme je

l'aurois fouhaité, m'apliquer plutôt à cou-
cher fur le papier ce que j'en penfois, étant

occupé , pour lors , dans le Projet, & dans
l'exécution de quelques mefures, prifes de
concert avec beaucoup de mes amis, pour
le bien véritable de notre Patrie, & pour
le fervice de notre Séréniflîme Prince.

Mais à préfent^ qu'il me refhe un peu
plus de commodité, & de tems, je ne fau-

rois de quelle manière je pourrois mieux
les emploïer, qu'en faifant part àmesCon-'
citoïens de quelques Remarques, que j'ai

faites fur le contenu des prétendues Let-
tres Patentes ci-deflus mentionnées. Et je

le fais d'autant plus volontiers, que je vois

que
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-que les Peuples d'au-delà les Monts & d'au-

tres endroits du Roïaumcnous donnent lej

marques les plus louables de leur ficlélité

envers la République, & de leur ilIuUre

fermeté; &; que les habitans de la Bajii^

viennent de fecouer courageufemenc le

joug Tyrannique , fous lequel ils étoient

accablés par la cruauté , & par l'avidité

des auteurs des nouveaux troubles ; ce
qui me fait aufliefpérer 5 que des exemples fi

dignes, & li glorieux feront fuivis par le

reîte de mes Compatriotes quand ils vien-

dront à mieux découvrir toutes les illu-

fions & les artifices , qu'on met en ufage
pour les tromper.
On peut en fub(lance réduire à trois prin»

cipales parties le contenu de cet Ecrit; dans
l'un on exagère les torts , qu'on prétend
avoir été faits au Roi de Sardaigne par la

République, pour autori fer par-ià ledeflcin

de s'en venger : dans l'autre on alègue des
recours fuppofés, & des griefs imaginaires
des Peuples de Corfe , pour s'en icrvir à
colorer la réfolution inouïe de favorifer

leur révolte : dans la dernière on promet aux
mêmes Peuples des alîillances, des Protec-
tions, & des recours, pour les endormir
fur le danger, & fur les préjudices aux
quels ces nouveaux tumultes les expofent.

Je parlerai de ces trois Articles fuivant:

l'ordre , dans lequel je les ai indiqués; mais
fans m'écarter en aucune manière des bor-
nes du refpedl , & de la vénération qu'on
doit à S. M. Sardoife , ét2int bien éloigné

de vouloir fuivre le flile des expreflions

, Tome XIX. Z indé-



.554- Recueil Hîfiorîque cTActes ^

indécentes , qu'on n'a que trop peu épar-
gné à l'égard de la République.
On afirme donc dans cet Ecrit , que

notre Séréniflîme Prince, pendant le cours
de la préfente Guerre, a favorifé les enne-
mis du Roi de Sardaigne avec une partialité

connue de tout le monde, dans le tems,
dit on, qu'il fe paroit. d'une neutralité la

plus exade.

Je ne puis me difpenfer , avant toute
autre chofe, de demander à l'Auteur de
cet Ecrit, dans quelle obrcurité de vie, ou
en quel coin reculé de la Terre faut-il

qu'il fe foit trouvé dans le tems de la pré-

fente Guerre ? Puisqu'autrement il ne me
paroit pas croïable , qu'il ait pu avancer
des aflercions auxquelles tout le Monde
peut donner le démenti.
Mais la Cour de Turin elle-mêmerendra

à cet égard un témoignage honorable à la

vérité. Elle fait combien de preuves incon-
teftables la République a donnés de fa con-
tenance impartiale , tant à l'égard de tou-

tes FuifTanceSjqui font en guerre, que fpé-

cialement envers S. M. S. & fes Alliés: &
cela non feulement avant le Traité de
JVorms^ mais encore après , jusques à fes

derniers concerts avec les Couronnes d'£*
fpagne , de France , & de Naples,

Et diftindement la dite Cour ne peut
pas ignorer les fréquentes occafîons dans
lesquelles on lui a accordé le PalTage par
le Territoire de Gènes pour toute forte,

& quantité de Vivres, & pour des Provi-

fions de Guerre aulîî, comme de Plombs,
Ha-
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Habits, Fufils, & autres Armes. Ellp doit
pareillement ie fouvenir, que*" s'ouS les

torts, & les Côtes de la Ligiirh ont été

fans diitindtion ouvertes à toutes Jes Na.
tions, au refuge des Flottes entières, &
aux Provifions des Vivres, Munitio\T3s, &
autres chofes deftinées au fervice des Vais»

féaux à'Angleterre dans des circonitances

pour eux extrêmement importantes , & pré-

cifément après le dernier combat qu'elles

eurent dans la Mer de Provence.

La Cour de Turin fe fouviendra outre
cela, avec combien de promtitude & de
bonne-foi, la République a toujours accor-

dé les Paflages fi fréquemment demandés
pour les Troupes Autrichiennes & Piemon»
toi/es , & ceux entr'autres qu'on accorda
après la retraite des Retranchemens de
Ville-franche , & à Tcccafion du Siège de
Coni\ c'ell-à-dire,dans des tems,oUlaîe-
cente injuftice du Traité de Worms^ non
feulement auroit pu juflifier une conduite
difércnte; mais elle donnoitauflilieuàdes
loupçons trop jufles , & à une jaloufie lé-

gitime de la République , pour ne point
introduire les Armes Autrichiennes ù. Pie^

montoifes dans fes Etats. Enfin cette

Cour fait que le Gouvernement Séré-

niflîme a continué ces mêmes condefcen-
dances lors-même que , par une manière
d'agir entièrement oppofée, S. M. S. eu
défendu la fortie & le tranfport de tous

les Vivres, qu'on étoit accoutumé de faire

pafler de Tes Etats dans ceux de Gènes,

Et une telle conduite de la République
Z 2 mérita
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iiiérip d'être d'autant plus admirée
, quô

cctce'it'^'^garcialité confiante Ta bien fou-

venc expirée aux plus grandes inquiétu-

des. C eft entr'autres une chofe notoire à
tout le Monde que la fâcheufe lîtuation oii

elle fc trouva en l'an 1743. , quand elle vit fa

propre Capitale expofée a des violences ou-
vertes, lorsque l'Efcadre Ângloife vint dans
ces Mers à Toccafion d'un train d'Artille-

rie , & de quelques Munitions qui aparte-

noient à la Cour Catholique , & qui fe trou*

Voient dans le Port de Gènes: & c'eft une
thofe notoire aufli, que l'année pafTéeles

Troupes, & les MiWcts Piemùntoifes entrées

fous des aparences d'Amitié dans le Terri-

toire de la République , s'introduifirent en-

fuite dans la Ville murée de Ventimiglia

^

011 ils brûlèrent , & diiîipérent les Maga-
yJns, & les Vivres de paflage qu'on y a-

voit mis pour le compte du Roi Très- Chré-
tien. Ce font tous des faits , lesquels eu
même tems qu'ils font clairement voir la

lincère probité de notre Prince dans fa

très-religieufe neutralité , démontrent aufîi

cjue l'on pouvoit moins lui imputer, qu'à

qui que fe foit , la tâche de l'avoir ii-

lîîulée»

L*AuTETîR du Manifefte pafle enfuîte k
-accufer la République de ce qu'elle a joint

une partie de fes Troupes & de fon Artil-

lerie à celles des Ennemis de S. M. aS., mais
en même tems il oublie parfaitement les

très-juftes raifons qui l'ont obligée, & con-
trainte à prendre un parti devenu néceflai-

re à fa proore confcrvation 3 à la défen-
fe
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4c de fes Etats , & à la fureté de fa Liberté.

Toute l'Europe efiruffifamment inftrui-

te de l'horrible injuftice projettée contre

la République dans le Traité deîVormSy ou
l'on avoit entr'autres ftatué de céder au
-Roi de Sardaigne le ]VIarquifatdei^f72a/,qui

fait une partie très-elTentielle de fcs do-

maines , & qu'elle a acquis de l'Empereur
Charles VI. à titre de vente (blemnel le, ga-

rantie par les Puillances les plus refpedta-

bles dans le fameux Traité de 1718. nom-
mé de la Qîiadrupîe Alliance , & dans le

Traité fuivanc de yienne de 1725.
A ces Notions il eft aufli nécefiaire d'a-

jouter, que le démembrement de cette

importante Province , non feulement cau-

feroit à la République un tort des plus é-

norme,& Texpoferoit à perdre immanqua-
blement les meilleures reflburces de fa

confcrvation & de fes Finances , avec la

ruine de fon Commerce; mais la mettroic

outre cela dans le risque évident de voir

peu à peu faccomber la meilleure partie

de fes Etats fous les conquêtes rapides

d'un Voilin trop Puiflant.

. Comme l'importance de ces graves con-
fiderations, jointe au fouvenir amer de
l'aulrre injuftice , qu'on fit foufFrir à la

République , quand on lui enleva de fes cinq
Terres, par les Préliminaires de Fiennc^
l'engagèrent à penfer férieufement aux
moïens de pourvoir à fon falut, & à fon
indemnité :ainfi elle emploïa fes premiers
foins à interpofer les bons Offices les plus

forts, &les remontrances les plus eflica*

Z 3 cc^
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ces auprès des Hauts Contradtans de Worms »

dans refpérance, que la Cour de Turin fe

défifteroit à Tamiable de rufurpation pro-
jettée.

CEsinftances avancées par la République
d*abord qu'elle fçût ce dont on étoit con-
venu à IVorms , & continuées conftamment
pendant refpace de i8. mois, fontbicn voir

la ferme & iincère réfolution , oh elle étoit

de ne point prendre part à la préfente Guer-
re d'Italie y & démontrent évidemment la

droiture de fa conduite impartiale religieu-

fementobfervée, & le grand tort qu'on lui

faifoit ouvertement par ce Traité. Ce qui

méritoit bien que les dites PuilTances euf-

fent enfin daigné laraiTurer fur la réparation

qu'elle demandoit. Mais celles-ci lui aïant

toujours marqué un refus confiant, & dé-

cifif , elle s'efl vue par-là dans la néceflité

d'accepter les Offres magnanimes qu'on
lui fit de la part de leurs M. M. Catholique,
Très- Chrétienne,& Napolitaine, qui s'en-

gageoient généreufement à foûtenir la jus-

tice de fa Caufe,à condition que la Répu-
blique fourniroit un train de fon Artille-

rie, & un Corps de Troupes Auxiliaires à
l'Armée Combinée d'Italie.

Et au milieu de cette même détermina-
tion , la République n'oublia point fes fur-

abondans égards envers Sa Maj. Sardoife,

dont tout autre Prince fe feroit contenté;
mais même elle fit toujours voir fa bonne
difpofition à fe tenir, pour le relie, fur le

pié de fon ancienne neutralité , autant que
fo nouveaux engagemens pouvoient le lui

per-
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permettre. Et fa conduite auroit fans dou-

te été conforme à cette maxime 5!! la Cour
de Turin n'avoit commencé à agir d'une

manière trop oppofée, en attaquant direct

tement fes domaines, en intimant des fer»

mens de fidélité aux Terres limitrophes,

é. en engageant des Vaifleaux à! Angleter-

re^ à commettre des Hoftilités qui font fuf-

fifamment connues de tout le Monde.
Un tel procédé de la République 5 autori-

fé par des raifons fi indifpenfablcs , 6c accom-
pagné de melures ^i refpeftueufes , ne laif-

foit certainement aucun lieu aux interpré-

tations finiltres & mandiées qu*on cherche
à préfent de lui donner.
Mais on prétendoit aparemment, que le

Séréniflime Gouvernement fupportât paifi-

blement les loix injuftes qu'on avoit trou-

vé bon de lui prefcrire; ou Ton erpéroit

qu'il auroit été affez foible de Confeil & de
forces pour ne pas pouvoir éviter le coup
fatal qu'on lui préparoit.

Apres l'extrême ignorance des faits les

plus notoires , que l'auteur du dit Papier

témoigne , il prétend deviner les fcnti-

mens les plus cachés du cœur des Princes

,

& il veut nous perfiiader que la Républi-

que a une haine invétérée pour la Maifon
Roïale de Savoye^ & qu'elle a de longue
main envié fes avantages.

Je fai bien que , félon les règles de la

plus innocente politique, un Souverain ne
peut pas voir avec indifférence les Progrès

démefurés d'un Voifin
,

qui cherchant

toujours, & quelque fois trouvant les oc-

Z 4 ca*
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cafions de s'agrandir , parvient à s'apefantîr

exceffivement: fur l'équilibre des forces
d'autrui. C'eit pour cela qu'an ne devroic
point confidérer comme un grand crime fi

la République avoit pu en quelque façon,
concevoir de la jaloulie de FaccroilTement
prodigieux de la Puiflance de la Maifon
Roïale de Savoye dans le court efpace de
ce Siècle: furcout fi on réfléchit, que la

licuation des anciens Domaines , &
des récentes acquifitions de Sa Majeflé
Sardoife^ qui environnent , par une très-

longue étendue de terrain , les Etats de la

République, alloit former une chaîne, qui
auroit pu devenir un jour fatale à fa liber-

té : & plus encore û on confidere la Maxi-
me trop connue de cette Cour , de s'ou-

vrir de quelque façon que ce foit, un vafte

chemin au commerce , & à la communica-
tion avec la Mer. Maxime, qui dans le

partage d'aujourd'hui des Etats refpedifs,

eft inféparable d'un ufurpation fur celui de
la République.
Ce font pourtant ces mêmes confidérations

qui font le plus grand Eloge de la modéra-;

tion de notre Sérén. Prince , puisque bien
loin de s'oppofer aux progrès continuels

d'un tel Voifin , comme bien fouvent il en
auroit pu rencontrer des occafîons favora-
bles, il s'efl au contraire toujours tenu
4ans le fyflême du plus parfait désintércs-

fement , parmi les différentes vicifîîtudes

des Guerres paflees , & il a feulement
pris les armes dans la préfente, parce que
l'inévitable néceflité de fa propre défenfe

J-yafor^é. Mais
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' Mais au relie , s'il avoit plû à notre Au-
teur de juftifier de quelque façon ce qu'il

le contente d'avancer gratuitement, j'au-

lois été bien aife'delfavoir oh il apuifé les

preuves5& fes vraifemblances de cette haïr

ne , & de cette envie prétendues.*

Peut-être réfultent-elles des foins con-
fiants que la Republique a toujours marqué
d'être un bon Voilin du Roi de Sardmgne,
ou de la facilité avec laquelle elle a voulu
toujours condefccndre, même à Ton préjudi-

ce, au paiiible accommodement des. fré-

quentes controverfes, que de tems à autre

a fait naitre la proximité des limites re-

fpedtives, & plus encore la fubflile indu-
llrie des Miniflres Fiemontois; Ou peut-
être des prêts de fommes confîdérables,

que la Ville de GèJies a fouvent fourni aux,

indigences du Piémont ; ou enfin de tous:

les autres témoignages d'un lîncère acache-

inent,que la République s'efl toujours fait-

un étude de donner en toute rencontre à S,

M. Sardoife.

La Cour de Turin elle-même a fuffifam-

ment fait voir jufques à quel point elle é-

toit convaincue des fentimens généreux
de la République , lorsqu'au commence-
ment de ce Siècle , les Princes de la Mai-
fon de Savoye étant obligés de fe retirer de
leur Capitale aflîégée, S étant queflionde
confier toute la Famille Roiale à un Etat
étranger, elle choifit celui de la Républi-
cjue, comme d'une Prince fur la bonne-foi
de qui on pouvoit fûrement compter : &
ja maûrière dont en ufa la République
- Z 5 dans
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dans cette circonftance , aulîi bien qu'eni

plufieurs autres, fit pleinement connoî-
tre fes égards invariables pour ce Souve-
rain, pour qui on veut à prefent lui imputer
une haine invétérée.

Examinons à cette heure pour un mo-
ment puisque la matière nous y mène,
combien les Maximes, & les mefures de
cette Cour ont été contraires à Tégard
de la République.

Je ne rappellerai point ici le fouvenir

des deux Confpirations arrivées dans le

précédent Siècle , & de la part qu'on y
prit fecrettement. ]e ne parlerai pas non
plus des fréquentes infaltes faites à la Ju-
risdidtion dans les Terres limitrophes, ni

des raifons chimériques qu'on chercha
d'aquérir avec tant d'étude contre les droits

les plus inconteftables de la République.

Les Projets feuls de la ligue de Suze &
les Hiftoires des Guerres fouffertcs par le

Séréniffime Gouvernement , l'an 1625. &
l'an 167 2., nous font voir évidenment quel-

les ont toujours été les vues de la dite

Cour ,
qui , tantôt fous prétexte d'envahir

le Marquifat de Succarello , s'étoit réelle-

ment propofé d'ufurpcr tous les Etats de
la République, & tantôc fous d'autres a-

parences, avoit eu dellein de furprendre

3a Ville , & la Citadelle de Savone dans

le tems d'une Paix parfaite. Nos Pères fe

fouvenoient encore de ces derniers faits

véritables, & ils nous ont fouvent parlé

de la gloire que notre Nation s'aquit alors

tant par rapport à la promtitude finguliére

^Ic
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^ le zèle avec lefquels elle acourût au fe-

cours delaRépublique, quepar rapport aux
différentes rencontres^ dans lesquelles elle

fit fentir toute la valeur des armes Cor/es

aux Troupes Piemontoifes,

Mais fi nous voulons regarder ce qui

vient d'arriver de nos jours ; les faits no-
toires ci-defTus mentionnés desufurpations
obtenues par les préliminaires de t^ienne^

& de celles qu'on avoir machiné dans le

Traité de Worms ^ ne m'exemtent que trop

de la néceffité d'aléguer d'autres preuves.
Or comme c'eft une règle certaine, que

la haine , & l'envie des Princes envers les

autres Princes fe montrent diredtemenc
dans les mefures qu'ils prennent pour u-

furper leurs Etats refpedlifs, & violer leurs

droits, c'eft pour cela que je iaiflerai déci-

der à tous ceux qui ne font point prévenus
par quelque Pallîon, lî fur cet Article , il

apartenoit à la Cour de Turin de fe plain-

dre, avec plus de juftice ou à la Républi»
que.
Nous pouvons pafier maintenant à con-

fidérer l'autre partie des fusdites Lettres Pa-
tentes, dans laquelle on prétend que les

Peuples de Corfe ont eu recours au Roi
de Sardaigne par le moïen de Dominique
Rivarola^ de François Sarriy & d'Ange de

Bonis : & que ceux-ci aient recherché la

Proteftion de S. M. Sard, & de fes Alliés,

en repréfentant la prétendue nécelîîté de
ce Roïaume de fe révolter de nouveau
contre la République , & en ajoutant que
celle-ci a violé la Foi des précédentes

Ga-
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Garanties , & continué envers nous les

traitemens les plus cruels.

Je fuis fur que tous ceux 4e mes zélés

Compatriotes, qui auront lu les expreffions

atroces contenues dans cet Article , &qui
en même tems auront voulu confiderer,

que toutes ces Calomnies qu'on y impute à

notre Prince, font entièrement dépourvues
de toute aparence de vérité , n'auront

pu fe difpenfer d'en reflentir toute l'hor-

reur , d toute l'indignation qu'elles méri-

tent.

Premièrement , quelle injure ne fait-

on pas à la Nation , en fuppoiant qu'après

avoir reçu du confentement unanime des
Pièves du Roïaume , les concelîionsgracieu-

fes publiées dernièrement de la part de la

République, nous aïons fi-tôt pris de fang

froid le parti de nous foulever de nouveau,
& de violer, au mépris de la Religion, les

fermens de fidélité tous récens que nous
avions renouvelle.

En effet toute Flfle peut amplement
atelier que , quoique Dominique Rivarola

€Ût entrepris par plus d'un moïen de fé-

duire la Fidélité de quelque partie du Roï-
aume, jufques au tems, 011 on l'a voit ad-

mis à deshonorer le rang de Colonel dans
les Troupes du Roi de Sardaigne , on a
pourtant jouï dans la Corfe d'une tranquil-

lité parfaite jufques su Mois d'Odobre de
l'an pafle , lorsque étant revenu ici

,

le même Rivarola , a réufli , par de
fauifes illufions, & par des intrigues per-

fides qu'il a mifes en œuvre , ayec qucl-

4'-ies-
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-ques-uns de fcs adherans , de furprendre

la fimplicité de quelques-uns , & d'exci-

ter la mauvaife intention de quelques
autres , qui pour des intérêts privés

,

dans la vûë de faire des extorfions , oit

de fatisfaire impunément leur inique vo*
lonté, fe font alTociés à fes projets per-

nicieux.

Je vois bien pourtant quel eft Tartî-

fice malicieux qu'on cache fous la fauflb

fuppofition de nos prétendus recours. On
ne vouloit pas avouer qu'on a pratiqué tous
les chemins de la fédudlion pour porter à
la révolte quelques-uns de nos Peuples,
& l'on tâchoit de pallier en quelque fàçori

un procédé que le Droit des Gens con-
damne hautement, même parmi les Enne-
mis déclarés. C'efl pour cela qu'on s'eft

avifé de rejetter fur nous l'Infamie d'un
nouveau foulèvement, & mettre fur notro
compte la tâche d'un Recours au Roi de
Sardaigncy qui dans ces circonftances, fe-

roit aiïez pour nous deshonorer dans la
mémoire de toute la Poftérité.

Dieu foit loué pourtant qu'une telle Im-
pofture a li peu de marques de vraifem-
blence , qu'aucun Homme fenfé ne poura
y ajouter foi.

Puisque pour peu que l'on connoifTe la
Cor/èjôc que l'on fâche combien il y a parmi
nous de Sujets confiderables par leur droi-

' ture,par la quantité de leurs biens, pour l'é-

tendue de leurs Alliances, & parplufieurs
autres titres , on ne voudra pas certainement;

fe perluader quc^dans une affaire de cette im-
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portance , notre Nation ait jamais pu pea»
fer de choifir en qualité de fes'Repré-
fentans , ou un Sarri , & un Bonis , per-
fonnes d'un nom tout à fait inconnu, &
d'une réputation extrêmement obfcure, ou
un Dominique Rivarola aflez connu, par l'op-

probre , avec lequel on lui ôta la charge
de Vice-Conful d'EJpagne ^ qu'il occu-
poit à la BaJîie^p^LY l'infamie d'avoir volé
l'Argent de fon Prince dans la furinten-

dence de certains impôts, & par l'indigni-

té des Mœurs les plus abominables.

C'est aulîî une chofe incroïable , que
nous aïons choifi le Roi de Sardaigne ,

pour lui porter nos plaintes , & lui

expofer nos prétendus Griefs , comme à
notre Juge , & notre Protecteur , lui

qui ,
pour ne point parler de bien d'au-

tres confidérations , ne peut , ni ne doit

en aucune manière fe mêler jamais des
affaires de notre Roïaume.
Mats , ce qui importe plus que quoi

que ce foit, peut-être avions -nous le

moindre aparent prétexte, ou une ombre
feule de bon Droit pour nous révolter

contre notre Prince ?

On prétend que la République a vio-

lé les Garanties de l'Empereur Charles VL
& du Roi Très-Chrétien.

Nous ne demanderons point ici fî les

Cours Impériale & de . France ont chargé

celle de Turin du foin de faire obferver

leurs Traités , & s'il apartient à celle-ci

d'interpofer fon autorité en ce qui les re-

garde.
Nous
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• Nous ne parlerons point non plus d'un
Article, qui feroit beaucoup de tort à nous
mêmes , & qui réfulte de la condition
expreflc opofée aux dites Garanties, par
oh on établit , que nous devrions être

confiderés comme déchus de tous les a*
vantages , auxquels nous aurions pu pré-
tendre en vertu des dits Traités ,

toutes les fois que nous ferions retom-
bés dans de nouveaux desordres, ou que
nous ne nous ferions pas comportés, com-
me il convient à de bons, & fidèles Sujets.

Mais de quel front peut«on avancer une
pareille calomnie, quand nous favons tous
tant que nous fommes, qu'en 174a. & 1744.
la République nous a accordé deux très-am-
ples Privilèges , dans lesquels non feu-

lement on confirme tout ce qui eft con-
tenu dans les dites Garanties; mais par
une Clémence qui ne fe lafle jamais, on
s'étend encore fur beaucoup d'autres grâces,

& d'autres points les plus avantageux, qui
pouvoient le mieux contribuer au bon Gou-
vernement de rifle, & féconder nos de-
fîrs raifonnables.

Ce font des concefîîons récentes, notoi-
res, & inconteftables , dont on a des Co-
pies imprimées dans tous les Tribunaux
du Roïaume , & toute la Cor/è fait aufîî

qu'on les obfervoit exactement, & qu'on
les avoit feulement publiées peu de mois
avant le tems , dans lequel on prétend que
nos Peuples ont réclamé contre la fup-t

pofée violation des dites Garanties.

C'est par l'évidence de ces faits, que
l'on
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l'on doit envifager toute la mauvaife foî^
avec laquelle on a prétendu afirmer, qus
la République ait continué envers nous les

traitemens les plus rudes, tendants à lade-
llrudion de notre honneur, de nos facul-

tés 5 & de nos vies : expreflîons d'autant

plus outrées , & ofFenfantes , que l'on a dû
îupléer au défaut de vérité par le bruit
des invedlives.

Pourtant, quoique je croïe inutile de
faire ici un détail de toutes les marques
d'amitié Paternelle , que nous avons de-
puis fi long-tems reçu de notre Prince,
puisque les Grâces , qu'il nous a accordé
doivent être gravées dans la mémoire re»

connoiiïante de tous mes Concitoïcns

,

auffi bien que dans la mienne, avec tout
cela je ne puis m*e difpenfer d'en indiquer
quelques-unes , de celles précifement qui
font atâchées à TEdit généreux de 1744. &
qui fervironc à faire connoître toujours plus

clairement la faudeté de telles impoftures.

La République donc nous accorda alors

un pardon général : elle nous tint quites

des impôts ,
qui n'avoient pas été payés

pour toute l'année 1743: elle abolit l'an-

cienne taxe introduite fur le port des ar-^

ines: elle diminua, avec un notable préju*

dice cie fes propres finances, les charges
particulières de la Balagne , & du Nehbio^

^ celles qui regardent généralement les au-

tres Pièves du Roïaume5quoique,tout comp-
té , elles ne nous incommodoient pas da-

vantage , ni ne donnoient à la Républi-

que un plus grand Profit, que de k Som-
me
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me refpeftivement aflez modique de 84.59.

Piftoles 6. I. par an , réduites à prèle nt à

7129. 10. 4. 5 fomme certainement trop

difproportionnée aux grandes dépenfes,

que la République a faites ,& fait aètuelK*-

ment dans ce Roïaume : elle entra encore
dans le fentiment de ne mettre à l'ave-

nir aucune impofition extraordinaire fans

le confentement des Nobles de Corfe , &
par leur moïen des Fièves de Tlfle : elle

prit part fort gracieufement aux mefures
concertées pour procurer à notre JeunefTe

une bonne éducation: elle établit un nou-
vel Ordre de NoblelTe: elle promit d'em-
ploïer fon efficace & puiflante médiation
auprès du S. Siège, afin que quelques-uns
de nos Evechez, &tous les Bénéfices Ec-
cléfiaftiques inférieurs fufTent conférés uni-

quement aux Nationaux : &enfin elle voulue
bien avoir pour nous toutes ces autres gé-
néreufes complaifances , qu'on lit dans ion
fusdit Edit, outre les Grâces qu'elle nous
avoit accordées précédemment, & qu'el-

le confirma fpécialement à cette occafion.

Si tout cela marque le Caraftère d'un
Souverain, qui penfeà détruire rhonneur>
les fubftances , & les vies de fes Sujets,
c'eft ce dont je laiflerai le jugement à la

Confcience de miCs Compatriotes , & de
ceux même, qui féduits malheureufemenc
par des indignes Cabales , quoiqu'ils fe

trouvent maintenant en proie aux nou-
veaux defordres, doivent néanmoins fen-
tir des remords continuels de leur défo-
béïlTance.

Tome XIX. A a Cer-
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Certainement les Princes de la Maî*
fou Royale de Savoie n'ont point donné
à la République des exemples d'une fi gran-

de modération dans la févere conduice
qu'ils ont tenue, dans le temspafle, envers

les Peuples du Mondovi , lorfque ceux - ci

par la deftrudtion entière d'un fi grand nom-
bre de Familles , par la perte de leurs Pri-

vilèges & par l'éclat des punitions les plus

rudes 3 dont on fe fervit à leur égard, fi-

rent aflez voir avec combien de rigueur là

Cour de Turin fait punir dans fes Sujets le

Crime d'une Révolte.

Il me refi:e à examiner en dernier lieu

le vain efpoir, dont l'auteur du Manifefi:e

nous flate, en nous promettant des Pro-

tections, des fecours , & des afliftances de

la part de S. M. S. aufii bien que de fes

Alliés, non-feulement dans les circonfi:an-

ces de la préfente guerre, mais encore à

la future Conclufion d'une Paix.

Mais la vanité des Promefles, par les-

quelles on prétend nous tromper encore
en cela, eft fufiifamment démontrée par

leur peu de vraifemblance , & par les faits

oppofés arrivés jufqu'ici fous nos yeux.

Et en vérité cruelle apparence, que la

Cour de Turin ^ fi férieufement engagée à

chercher des reflburces à ïqs propres inté-

rêts, veuille, ou puifife fe charger encore
de ceux de notre Roïaume , pour appuïer

une RébeUion dans laquelle, quand même
on voudroit croire, qu'elle puilTe prendre
part, ce feroit uniquement entant que ce-

la peut favorifer le defiTein qu'elle a au-
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jourd'hui, & le projet défaire divevlion,
par -là 5 aux forces de la République?
,' Mais li on parle de la Cour Brittannù
que 5 chacun doit fuffifamment compren-
dre, combien en effet fes fentimens paiti-

culiers font éloignés de foutenir les ré-

voltes des Sujets d'autrui , dans des circon-
llances, qui lui font défa prouver ii haute-
ment les troubles de Tes propres Etats.

Et Ton ne doit pas avoir une moindre
confiance en celle de Vienne , qui 3 ou-
tre ces très - ferieufes affaires que tout le

Monde connoît, qui partagent en tant de
differens endroits fes confeiis, & fes for-

ces , doit, qui plus ell
, penfer à main-

tenir , les engageraens contrariés par
l'Empereur Charles VI. dans cette Garantie
qu'il fîgna, dont le Gouvernement Sére-
nifiime a rempli fi fidèlement toutes les

conditions, comme nous avons fait voir
ci - deffus.

En effet, nous voïons que , depuis quel-
ques mois, qu'il a réufli aux Pertubateurs
de la tranquillité publique de féduire quel-
ques- uns de nos Peuples, on a tenu fi mal
les Promeffes des aflifi:ances offertes de la

part des fusdites Cours, qu'on les avoit di-

vulgués légèrement, & lans aucun princi-

pe de vérité. Car on ne peut compter
comme une aflifi:ance fpéciale le Bom-
bardement de la Baflie , & l'oppreifion

de cette Capitale , qui Ta fuivi , puif^

qu'en ce cas, je fuis fur que les autres

Villes & Païs du Roïaume fe pafieront

Aa 2 volon-
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volontiers de reflentir les funeftes efFèci

d'une telle Protedion.
Mais, par contre, fi nous examinons la

préfente ficuation avantageufe de la Répu-
blique, le jufte intérêt que les grandes Puif-

fances, fes alliées, prennent en ce qui la re-

garde; le deflus qu'elles continuent d'avoir

dans le fort de la guerre ; l'influence effica-

ce qu'elles auront dans un Traité de Paix,
& combien ileft à croire qu'elles fe feront

engagées de conferver à la République la

pailible pofleflion de ce Roïaume, toutes

ces confidérations nous feront allez com-
prendre de quelle conféquence ce doit être

pour nous à tous égards, de ne point mé-
riter l'indignation de notre Prince, & de
BOUS hâter plutôt de lui donner les tét

moignages les plus iincères de notre re-

pentir, de notre Fidélité & de notre O-
béïflance.

C'est le principal motif qui m'a porté
à defabufer, autant qu'il étoit en mon pou-
voir , mes bien - aim.és Concitoïens , en leur

faifant voir tout le foible de ce qu'on a-

vance dans le Manifeite fi fouvent al-

légué : dans la ferme perfuafion , que d'a-

bord qu'ils auront connu les tromperies
dont on s'efl fervi à leur égard, & la noi-

re Perfidie de ceux qui tâchent d'établir

leur fortune fur les calamités de la Patrie ^

tous les Efprits fe reuniront enfin dans
la pourfuite de nos véritables avantages

,

& l'on ne tardera point à les chercher dans
la douceur Paternelle de notre Souveraia
légicime.

J'A-
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J'avois déjà achevé ces remarques, dans

lesquelles je crois avoir fuffifamment dé-
couvert toute l'illufion du Papier attribué
à la Cour de Turin ^ lorfqu'on m'a fait voir
la Copie d'une autre lettre, publiée fous le
Nom de S. M. l'Impératrice des Romains
Reine de Hongrie^ en date du ^^^. Jan-
vier 1746., & répandue dernièrement par
les Ennemis du bien Public, pour mieux
tromper la bonne- foi de nos Peuples par
la nouvelle invention frauduleufe d'un au-
tre Manifefle , paré du Titre refpedtable
de la Cour de Vienne ; Mais comme ce
dernier Ecrit eft entièrement conforme à
celui dont on a parlé jufqu'ici, & que pour
cela les mêmes reflexions qu'on a faites fur
l'autre lui conviennent, je crois inutile d'y
faire une réponfe directe : d'autant plus
que la probité connue de l'Impératrice-
Reine ne laifTe aucun lieu de foupçonner
qu'elle ait à préfent adopté des fyflémes fi

oppofés à fa gloire , & fi diiférens des gé-
néreufes Maximes de fon Augufte Père,
dont on a vu les forces employées ci - de-
vant à foutenir le jufte droit de la Répu-
blique, & à tr^nquillifer les troubles de ce
Roiaume.

T>e la Balagne ce 2^^. Mars 1745.

On trouve dans les Journaux les Evé-
nemens de la Guerre que firent les Ge-

,5, mis au Roi de Sardaigne pendant l'An-

3, née 1746 , de concert avec la France^

s, VEfpagney & le Roi des Deux Siciles, &
A a 3 55 de

3)

3>
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55 de fes mauvais fuccès, qui furent tels

5, que TArmée combinée des Alliés ayant

5, chafTé les François & les Efpagnols de
3, toute Vltalie & obligé les Napolitains

5, à retourner chez eux , les Autrichiens

„ fe préfentérent devant Gènes, qui aban-

53 donnée de fes fidèles alliés, fut obligée

5, de fe foumettre aux conditions fuivantes.

Capitulation de la Fille de Genes
a^vec le Général Autrichien , Marquis de

Botta d'Adorno.

; Capitulation Provifionnelle de la Ré-
publique de Gènes.

I. Les portes de la Ville de Gèfies feront

remifes à 23. heures aux Troupes de Sa
Majefté Impériale la Reine de Hongrie & '

de Bohème.

IL La Garnifonfera prifonniere de Guer-
re. Les Déferteurs ,

qui fe déclareront

tels immédiatement après la lîgnature de

la préfente Convention, jouiront des ef-

fets de la Clémence de l'Impératrice: ceux,
qui, au contraire, ne fe déclareront pas

d'abord, feront pendus.
111. On confignera au Commandant de

l'Artillerie Impériale les Armes qui fe trou-

vent à Gènes, avec tout ce qui en dépend,
ainfi que les Munitions de Guerre ; mais
les Provifions de bouche, ramalTées pour
la fubfiflance des Troupes, avec tout ce
qui efl compris fous le nom d'uniforme ou
qui fert à Thabillement des perfonnes mi-

litaires
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'litaires feront confîgnées encre les mains
du CommifTariat des Vivres de Sa Majeflé
Impériale.

IV. La Séréniiïîme République ordon-
nera à tous Tes Sujets, Soldats & Milices
de ne point -commettre des hoflilités du-
rant la préfente Guerre, contre les trou-

pes de Sa Majeflé Impériale, la Reine de
Hongrie & de Bohème , & celles de (es Al liés |

ni contre qui que ce fjit qui en dépend.
V. On accordera fur le champ la libre

entrée du Port de Gènes & la liberté d'en
fortir aux Vaifleaux de Guerre & autres

Bâtimens Anglois, ainlî qu'à ceux des Na-
tions Alliées de S. M. Impériale.

VI. On confignera avec fidélité auCom-
milTaire de Guerre , nommé pour cet ef-

fet, tous les Bagages & Effets, fans ex-
cepcion , qui appartiennent aux Troupes
Françoifes , Efpagnoles ou Napolitaines , & à
chaque individu d'icelles; & l'on indiquera
& remettra aulTî-tôt aux Troupes Impéria-
les tous les François Efpagnols & Napoli»
îains, apartenans à leur Armée qui fe trou-

vent encore h Gènes ^ ou dans fes Faubourgs.
VIÎ. Au cas que le Bourg & le Château

de Gavi ne fe trouvent pas encore au pou-
voir des troupes Impériales, la Séreniflîme
République envolera immédiatement or-

dre au Commandant de fe rendre Prifon-

fiier de Guerre avec fa Garnifon au Velt
Maréchal Lieutenant Prince Picolomini,

VIII. La Séreniflîme République accor-
dera aux Troupes de Sa Majeflé Impéria-
le ^ la Reine de Hongrie & de Bohème y dans

A a 4 tou-
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toutes les occaiîons qui pouront fe trou-
ver, tant que la Guerre durera, le libre

paflage par la Ville de Gènes, & par tou-
tes les Places, Fortereflès, Villes & Lieux
de fa Dépendance, pourvu qu'elle en foit

préalablement avertie par le Commandant
desdites Troupes.

IX. Le Séréniflime Doge & Six des Prin-

cipaux Sénateurs partiront dans l'efpace

d'un mois pour fe rendre à la Cour de
Vienne afin de demander pardon des fautes

pafTées, & d'implorer la Clémence de Sa
Majefté Impériale.

X. Tous les Officiers & Soldats des Al-

liés de Sa dite Majefté, qui ont été faits

prifonnicrs de Guerre par la Séréniflime

république durant la préfente Guerre, doi-

vent être ccnfées & être en eifèt entière-

nient libres immédiatement après la ficna^

ture de la préfente Convention, ainli que
toutes les autres perfonnes qui dépendenc
de Sa Majcfté Impériale ou de fes Al-

liés, dequelle manière & fous quel prétexte

qu'elles ibient détenues à Gènes , ou dans
l'Etat de la dite République,
XI. On paiera fur le champ la fomme

de 50000 Génovinesjpour être diflribuées

à l'Armée Impériale qui fe trouve ici, &
pour engager les troupes à fe tenir tran-

quilles indépendamment des Contributions,

au fujèt defquelles la Séréniflime Répu-
blique s'entendra avec Mr. le Comte de
Cbotecks Velt Maréchal Lieutenant & Co-
lonel autorifé pour cet cifèt , moïennanç..

quQi on fera obfervcr à l'Armée la plus ri-

SOU-



Négocîatms ^ Mémoires ^ Traitez» 37?
^goureufe difcipline , & les troupes paie-

ront toute chofe argent comptant.
XII. Cette Convention provilionnel-

le fortira tout Ton effet jufqu'à ce qu*clle

ait été ratifiée par la Cour de Vienne , otr

qu'elle en dirpofe autrement, & en atten-

dant il fera envoie à Milan 4, Sénateurs,
qui ferviront d'Otages, & qui y demeure-
ront jufqu'à ce qu'il leur foit permis par la

Cour de Vienne de retourner dans leur Pa-
trie. Et la préfente Convention fera (ignée
au nom de la République par le Sérénifîî-

me Doge & par tous \(ts Sénateurs, & mu-
nie du Cachet de leurs Armes,

Signé y

Le Doge , Gouverneur & Procura-
teur de la République de Gènes.

(L. S.)

Fait dans notre Palais Roïal le

6, Septembre i74<5.

Contre Sigîié^

Joseph Marie Sertorio,

Secrétaire d'Etat.

Le Marquis de Botta.

Le Comte de BROwîCr

.V

Aa 5 ,3 Voicî
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„ Voici les autres Mémoires, Manifeftes^

j, (Sec. qui concernent cet Evénement.

Harangue des Députés de Gènes au Marquis
de Botta , Général Autrichien.

, En obéilTant aux ordres Suprêmes de la

République de Gènes , nous avons l'hon-

ïieur de rendre nos refpedls à V. Exe. , ^
de nos réjouir avec elle du fonds de notre

cœur de l'heureux fuccès des Armes de Sa
jMajellé Impériale, l'Impératrice Reine de
Hongrie & de Bohème , dont V. Exe. remplit

il dignement le Commandement général.

Nous ne doutons pas que V. Exe. ne
foit fuffifamment perfuadée de la fincérité

de nos Proteftations : cependant pour lui

prouver de la manière la plus autentique la

refpeftueufe & confiante amitié de la Se-

rénifïîme République pour TAugufle Mai-
fon d*Autriche & pour fes Alliés, nous lui

remettons un ordre du Gouvernement

,

qui enjoint au Commandant des Troupes,
qui forment une partie de la Garnifon de
Tortone^ d'en fortir & de fc rendre oii V,
Exe. l'ordonnera. Nous lui en remettons

aufli un pour le Gouverneur de Gavi , de

faire cefTer toutes les hoftilités , & de ne
garder que le nombre ordinaire de la Gar-

nifon, en laifTant le furplus à la difpofition

de V. Exe. La République va lui renvoïer

tous les Prifonniers qu'elle a entre fes

mains : Elle efl prête à lui remettre aulïï

tous les Déferteurs qui ont pris fervice

dans fes Troupes , pour lesquels elle de-
i mande

à
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îtiande en grâce un Pardon général : Elle

eft prête aufli à défarmer & à remettre fes

forces fur le pie qu*elles étoient avant les

derniers Troubles.
Les Milices du Païs font déjà licentiées:

Les Forts , les Redoutes, les Retranche-
mens & tous les autres Ouvrages feront ra-

fés inceflamment: Les Portes de la Capi-
tale feront ouvertes : Enfin tout ce que la

Nature fournit dans les Etats de la Répu-
blique fera aux ordres & à la difpofition de
V. Exe. & fervira à la commodité & au
fervice des Armes invincibles de Sa Ma-
jefté Impériale & de fes Alliés. Ces offres

font les marques les plus réelles que laSé-
réniflîme République peut donner de fon
Dévouement pour TAuguite Maifon d'Au'
triche & pour fes Alliés; deforte que nous
ofons nous flatter que V. Exe. en fera plei-

nement fatisfaite , & nous renvoïcra avec
des marques de fon contentement.

Sommation faite â la République ^/e Gènes,
par le CommiJJaire Impérial^ Jean Charles^

Comte de Choteck , Chambellan de li Clef
d'or^ Lieutenant 'Général^ Colonel ^ Corn-

mijfaire Adminijlrateur de la Caiffe Générale
de Guerre en Italie , de la pari de S. Maj,
VImpératrice Reine de Hongrie 6P de Bo-
hème, Archiducheffe d'Autriche ^ &c.

La Séréniflime République de Gènes s'é •

tant immifcée dans une Guerre notoirement
injuftej, contre Sa Majefté l'Impératrice

,

Reine de Hongrie & de Bohème y & l'aïant

dé-
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déclarée ouvertement aa Roi de Sardaignei
foa Allié, par oli elle a donné aux enne-
mis des deux PuifTances , dès le commen-
cement de la préfente Guerre, le moïen ôç

]a facilité d'envahir les Etats qui font dans
]a poiTefllon de ces Puiflances, il n'y^^i'oic

de la part de Sa Majefté Impériale & Roïale ,

que de la juftice, fi Elle obligeoit cette

République à prendre fur foi les fraix delà
Guerre , au moins depuis le tems qu'elle

elt devenue Belligérante: Mais aïant re-

connu la main du Tout-PuifTant, qui Ta
fait fuccomber fous la fupériorité des Ar-
ines juftes & triomphantes par lesquelles

elle a été foumife, elle s'eft offerte volon-
tairement à fubir les charges qui dévoient

lui être impofées. Ces fraix, fans même
les étendre à la totalité de l'indemnifation

dûë à Sa Majefté Impériale & Roïale, ne
pourroient que furpalTer toute attente. Ce-
pendant le Souflîgné, en vertu des pleins-

pouvoirs que lui a donnés fa très-clémente

Souveraine , déclare en fon nom & fait iniî-

nuer péremptoirement, tant à la République

de Gè/?^J,qu'au Séréniflime Doge & à chacun
de ceux qui ont part au Gouvernement :

Qu'ils doivent païer & faire tenir à la Caifle

Militaire de Sa Majefté Impériale & Roïa-

le, la ibmme de trois millmis de Genovines
^

bien entendu que ce foit, en écus d'argent

de jufte poids , calculés à 7. livres 12. fols

de Banque , païables en trois païemens , fa-

voir un million dans le terme de 48. heu-

res , à compter du moment de la préfente

fommation 5 nu autre million dans l'efpace
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de 8. jours, & le troifiéme dans rcfpace
de 15. à compter de la datte ci-deirous

niarquée. Le tout à peine de fubir de plus

fortes exactions , & n'être pas en état de
fe racheter s du fer, du feu & du pillage

qui s'enfuivroient imraancablement, faute

de fatisfaire aux paVemens ci-deflus. Don-
né le 8. Septembre 174(5.

(^ Signé ^

], C. de Choteck.

Mémoire du Minijire de Ghntsaux Etats
Généraux,

Hauts etPuissans Seigneurs*

Les malheurs, qui affligent la Séréniiîi-

me République de Gènes ^ ne font pas une
fuite d'ambition, ni de projet contraire aux
Maximes du repos & d'équité, qui ont faic

toujours la bafe de Çqs adlions. La juflice

de fa Caufe efl connue à toute l'Europe

,

& Ton ne fauroit affez la plaindre dans la

dure nécelTité oii elle fe trouve malheu-
rcufement réduite.

Si tous les Princes en général doivent
être touchés du fort de cette illullre & in-

fortunée République , jufqu'à quel point

ne le fera pas une ruilTance qui fe conduit
par les mêmes raifons & principes néceflai-

res, une autre République.
Vous concevez. Hauts & PuilTans Sei-

gneurs , combien importe pour vos Etats

U
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la confervation de cet ancien azile de la

Liberté & du Commerce de la Méditeran-
née. L'intérêt immédiat d'une grande &
confidérable partie de vos Sujets parle ea
fa faveur. Les maux qui l'accablent, n'é-

tant point foulages, ne pouroient fournir
que de funefles exemples dans les fatalités

de la Guerre. Quelle nouvelle difficulté

ropreifion & la ruine de cette République
ne produiroient-elles pas au falutaire Ou-
vrage de la Pacification générale, l'équili-

bre univerfel exigeant trop qu'elle foit res-

tituée dans fes Droits & dans fon Luftre.

Vos Hautes PuilTances font trop fages

& trop juftes pour ne pas voir toutes les

trilles conféquences qui réfulteroient d'un

fi fâcheux inconvénient, & pour y refufer

du remède.
C'est dans cette Confiance , Hauts &

PuifTans Seigneurs, que ma Souveraine fe

promet, que Vous voudrez bien emploïer

vos foins équitables <Sc vos bons offices à

adoucir , autant qu'il efl poffibîe , la rigueur

de fon infortune, en retour de la Véné-
ration qu'elle a toujours eue pour votre

Augufle République. & des vœux qu'elle

forme pour votre bonheur. :

Fait à la Haye le 27 Septembre I74(5,

(Signé) Villavecchia.

Les Etats Généraux, toujours difpofés

à donner des marques de leur inclination

bienfaifante, ont eu égard à cette deman^
de.
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de 5 & ont pris fur ce fujèt une RéfolutioQ

portant en llibftance.

Qu'il feroit envoïé copie de ce Mé-
moire à Mr. de Bimnania, leur Envoïé Ex-
traordinaire à la Cour de L. M, Imp. , &
qu'on lui écriroit en même tems, que L,

H P. étant informées de la fituation pré-

fente des çhofes dans l'Etat de Gènes ,

tant par le Mémoire en queflion
, que par

les nouvelles qui leur en font venues. El-

les ne pouvoient que plaindre le malheu-
reux état oli la République de Gènes étoit

réduite par la Guerre : Qu'il ne conve-
noit point à L. H. P. d'examiner jufqu'oîi

les Gémis pouvoient imputer , ou non , ce
malheur à leur conduite: Mais que quel-

le que fut la raifon de ce qui leur arrivoit,

la fituation préfente de leurs affaires de-

voit naturellement exciter la compaflîon,

& qu'elle devoit certainement émouvoir
celle de Sa Majefté Impériale , dont la

magnanimité & la clémence font iî géné-
ralement connues : Que L. H. P. avec les

fentimens qu'EUes ont toujours profefles,

confidérant de plus l'intérêt que leurs ha-
bitans & ceux des autres Nations ont au
Commerce de Gènes , ne verroient pas
•volontiers que ce Commerce fut rui'né en
•tout ou en partie. Qu'EUes efpéroient

,

•pour cette raifon, que Sa Majefté Impé-
jiale voudroit bien par fa modération fai-

j-e enforte que la République de Gènes , ne
fut point trop accablée , fauf à exiger d'el-

.le une fatisfaction raifonnable: & que lui

Sieur de Burmmia devroit, en confcquen-
ce^
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ce 5 failîr les occafions favorables d'em-
ploïer, avec difcrétion , & ménagement,
les bons offices à ce fujèt , de la manière
qu'il croiroic pouvoir le faire avec plus
de fuccès, afin que la rigueur de l'infor-

tune qu'éprouve cette République , foie

adoucie autant que la fituation préfente
des Affaires poura le permettre , & qu'elle

ne foit point traitée à la dernière extré-

mité.

Manifefte du Marquis de Botta contre

les Génois.

Nous Antoine Otto , Marquis de Botta d'A»
âorno. Chevalier de S. Jean de Jérufalem,
Confeiller d'Etat, Général d'Artillerie,

Colonel d'un Régiment d'Infanterie, Gé-
néral Commandant l'Armée Impériale &
Roiale en Italie &c. L'Impératrice, Reine
de Hongrie & de Bohème notre très-gracieu-

fe Souveraine , aïant apris , qu'on avoit ré-

pandu le bruit, tant parmi les Habitans de
la Ville de Gèfies ,

que parmi ceux de la

Campagne, que les Troupes Autrichien-

nes le difpofoient à piller la Ville , Sa Ma-
jefté a î'ellenti avec d'autant plus de dou-
leur une imputation li fauffe & fi contraire

à fon penchant pour les voies de douceur
& pour la juftice, que nous avions donné
à ce Peuple par le Canal du Prince Do-
ria, les alTurances les plus fortes à cet é-

gard, & telles, qu'il ne lui reftoit rien h
craindre, & qu'il n'auroit pas dû lui-mê-

me troubler ton propre repos , en fe li-

vrant
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vranc mal à propos aux frai'eurs d'une ter-

reur panique. Mais ces confidérations

n'aïant pu l'empêcher de fe porter par la

confpiration la plus fcandaleufe, à violer

ouvertement la Capitulation du 6. du mois
de Septembre dernier,iln'eft plus queftion
maintenant, que de tirer raifon de ce vio-

lement de la Foi publique. Cependant Sa
Majellé, toujours attentive à rcfpeder les

drodts de la juflice,- ne veut pas, que l'In-

nocent foit enveloppé dans le châtiment
du Coupable; c'efl pourquoi Nous décla-

rons, en vertu de la Préfente, que tous les

Habitans de l'Etat de Gèiies^ç\\x\ ne s'opofe-
ront pas aux armes de Sa Majelté Impéria-
le & Roïale 3 jouiront d'une lûreté pai-faite

dans leurs habitations, & qu'au contraire
tous ceux, qui auront l'audace de prendre
les armes, pour s'opofer auxliennes, fe-

ront regardés comme Rébelles & Ennemis
déclarés de Sa iviajefté. Quan^t aux Offi-

ciers & aux Troupes , qui aïant été au fer-

vice de la République, ont été faits Pri-

fonniers de Guerre , ils doivent s'attendre

à être ti-aités félon toute la rigueur des
Loix de la Guerre, fi contre toute attente,

ils s'oublient au point de s*opofcr aux Trou-
pes que Nous commandons. Afin que per-
Ibnne ne puifle ignorer nos fentimens à cet
égard, Nous voulons , que cette préfente
Déclaration foit publiée , par tout oli il

conviendra. Fait au Quartier Général dô
Noviy le 7. Janvier 1747.

Tme XIX. * B b Mé-
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Mémoire du Général Schullcmboing
ûw:^ Génois.

L'Arme'e de rimpératrice Reine étant

arrivée aux environs de Gènes y & la nom-
breufe Artillerie , qui marche après elle,

devant la joindre en peu de jours, avant
d'en venir aux dernières rigueurs de la Guer-
re, on a bien voulu faire reflbuvenir ià

Ville de Gènes, & tous ceux, qui y ont
pris les armes, de toute l'étendue de la

clémence reconnue & naturelle de Sa Ma-
jefté Impériale la Reine de Hongrie & de
Bohème ^ & à quel point peuvent s'en van-
ter tous ceux , qui pénétrés d'un vrai re-

pentir de leurs fautes , fe font rendus à

tems à leur devoir.

Mon Augufle Souveraine efl: encore
prête à donner à tout le Monde, dans Toc-
caîion préfente, une nouvelle preuve de fa

modération. Elle aime beaucoup mieux
pouvoir oublier fon jufte reffentiment, que
d'en laifler un trille monument, par la rui-

ne de ce païs , & d'une des plus belles &
des plus florilTantes Villes à!Italie,

C'est pourquoi on fait favoir à la Ville

de Gènes y & à tous ceux, qui y ont pris les

armes ,
qu'il eft encore tems de recourir à

la clémence fans bornes de fa dite Majefté
qui pénétrée de fentimens Chrétiens , ou-
bliera les ofFenfes qu'elle a reçues , & les

outrages qui lui ont été faits, afin de con-
ferver une Ville & un Païs, qui en pouf-
fant l'opiniâtreté jufqu'au bout & jufqu'à

rar-
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l'afrivée de l'Artillerie, doit s'attendre â
voir fes Campagnes faccagées, fes Villa-

ges réduits en cendres , & fes Habitans^
cnfevelis fous les ruines de fa Capitale ;,"

fubiflant ainfi le juile châtiment, qu'ell^

méritera de plus en plus par4a perfeve-'

ïance dans fon crime. .,.\J'p™\,„

Voici la Réponfe qu y fit le Goiùvernement,

Les mefures, que la Séréniflime Répu-
blique de Gènes a été obligée de prendre
dans la Guerre préfente , n'ont eu d'autre

objet que de conferver fes j ufiçs. droits &
poflefîions. Elle ne s'eft jamais départie

des égards les plus propres à marquer fes

attentions pour les Puilîance s Belligéran-

tes.
'

'

Il eft connu à tout le monde ^ comment
l'Armée de l'Impératrice Reine de Hongrie
& de Bohème fut reçue à Gènes ^ au n^ois

de Septembre, de l'année dernière., Dix

connoit également la déférance , qu'on y
a eu pour Elle , en tant de différentes oc-

cafîons, & les motifs invincibles, qui for-

cèrent cette Nation à recourir aux der-

niers & uniques moïens qui lui refloient,

pour prévenir une ruine fi peu méritée &
fi contraire à la gloire & à la juflice de Sa
Majeité Impériale. ,-..,.., .v,"..

Maintenant la Ville de Gïnes\ & tous
ceux qui y ont pris les armes, ne font que
fe fervir , malgré eux , du droit que la

Nature a rendu commun à tous les hom-
mes, favoir de celui de la propre défenfe.

Bb 2 Dans
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Dans ces circonftanees ^ comme ïnû
n'égale la haute idée , que la République
s'eli formée de l'Equité de Sa Ma}efté \m,^,

périale & Roïale , ainfi rien n*égaîé noiï

plus révidenee 5 avec laquelle elleeft per-

fuadéô , que fa conduite paffëe & fon pré-

fent comportement ne faui^oient être Tob-
jèt de fon j.ufte reflentiment ; l'une & Tau-
ire n'aïant pour but que la confervation
de (à précieufe liberté

, pour laquelle la

République & tous fes p^éuples rie fauroienc

fe dîfpenfer d'emploïer toutes les relîbur-i

ces, Qui font dans leiir pouvoir , & de fâ-

criftèr, s'il efl nécelTaire, leurs polTelTions

& tnémè leurs vies. Ils mettent au refte

leur confiance dans rinterceffîon delaRei^
fie du Ciel, & dan& le Dieu des Armées^
qui tient dans fes mains le fort des Etats ê5

des Couronnes.

3, Le Sénat de Gènes fe trouvant denou-
j^.. Veau dans le plus grandembaras , implo-

35 ra le fecours de fes Alliés. Le Miniilérd

33 de France qui étoit le plus à portée , ha-

3, zarda de faire pafTer cfuelques Troupe**

3, dans des Tartanes & autres Bâtiment

33 plats le Long de la Côte, & Sa Majeflé

^ Très- Chrétienne envoïa dans Gènes le Duc^

3, de ^owj^^rjjLieutenant-Général^Gduver-?

5, neur de Lille & de la Flandre Françêifi

33 pour commander, & les Génois ^ & les

33 François & les Efpagnols, Voici la Ha-
33 rangue que cet Officier prononça dans 1er

,3 Sénat, avec la Réponfe du Doge'*.

Ha^
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Harangue du Duc de Bouflers au Sénat
de Gènes.

SERENiSSIME PrINCE, TRES ExcELLENS
Seigneurs.

Le Monarque de l'Europe le plus puif-

fant , & (ce qui n'efl pas un moindre titre ,)
le plus fidèle à Tes engagemens , m'envoie
vers vous pour partager vos travaux & vo
ttre gloire. '

Il m'ordonne de vous déclarer
^
qu'il eft

réfolu à quelque prix que ce foit, de ren-

4re à cette généreufe 6c infortunée Répu-
blique , la fpilendeur & l'indépendance

,
que

les Nations les plus barbares rougiroient de
-Yous difputer.

Dans vos malheurs je regarde comme
un grand avantage, que les partis les plus
-honorables. Ce trouvent liés à la plus faine

Politique. En effet, quand vos Ennemis
vous propoferoient les Capitulations les

plus fpécieufes , quelle confiance pouvez-
.vous jamais prendre dans une PuilTance li

décidée à vous fubj-uguer.

' Elle a détruit vos fortunes, elle a tenté
de vous réduire à l'Efclavage le plus humi-
liant par la bouche même de fon Général,
elle a n^enaeé vos Citoïens du fuplice le

plus infâme, mais elle n'a pu encore vous
enlever ni votre honneur , ni votre Liberté.

Ces biens ineftimables, mille fois plus pré-
cieux que la vie , font encore en votre
pouvoir,

]^ b 3 C'EST
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C'est à vous-mêmes que vous devez cet-

te keureufe Révolution , qui a prévenu le

fecouTs de vos Alliez. C'eft vous, illuftre

République , qui vous rendez aujourd'hui

l'Emule de cette ancienne Rome , de ce

Sénat dont la préfence d'Ânnibal & d\ine

Armée vidlorieufe, répandues fous iés mu-
railles, ne pût ébranler le courage.

Ne perdez donc jamais de vue vos vé«

ritables intérêts, d'un côté la Honte & l'Ef-

clavage, de l'autre la Gloire & la Liberté.

Sur-tout ne cédons point d'efpérerdans

cette Providence, qui dételle toujours la

Tirannie, elle vient d'éclater fur vous d'u-

ne façon trop marquée au coin de la Di-

vinité, pour que vous ne la fécondiez pas

de tous vos efforts.

Les momens font précieux , ne les em-
ployons pas en de vagues délibérations,qu'un

feul efprit nous anime. Enfin Très -Ex*
cellens Seigneurs, daignez prendre con-

fiance en l'homme du monde qui a le plus

à cœur votre Liberté l

]e n'en fuis que meilleur François , en
devenant le plus Zélé de vos Citoïens.

Montrez- moi le péril; ma charge eft de

le reconnoitre
, je ferai toute ma gloire

de vous en garantir.

Réponfe du Doge au nom du Sénat.,

Les fentimens que votre Excellence té-

moigne à la République, au nom du Roi,
Très- Chrétien^ nous font oublier nos mal-

heurs pafles, (5c regarder prefqu'avec com-
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plaifance notre fituation préfente. Quand
les Monarques auflî grands par l'étendue

de leurs forces , que par î'exaditude à

remplir leurs promelfes, s'intéreflent pour
elle, elle fe croit en lûreté, & elle s*a-

plaudit d'avoir foutenu avec une fermeté
invincible fes engagemens.
Les difgraces qu'elle a foufFertes, n'ont

fervi qu'à augmenter Ton courage, & à af-

fermir fa conftance. intrépide dans les

plus grands dangers , elle a toujours été

préce à tout facrifier pour fa Liberté , âi li

les efforts de la République ont ouvert
aux armes toujours viâiorieufes de Sa Ma-
jefté Très-Chrétienne un chemin pour accé-

lérer les nouveaux efforts de fes intentions

magnanimes , elle en fera de nouveaux,
parla fatisfadion infinie qu'elle refient d'eu
voir l'accomplifTement.

L'Arrive'e de Votre Excellence a été

pour nous une époque de bonheur. Les
marques éclatantes de joïe que le Public
en a données , en font une preuve bien
fenfible. Tout le monde connoit les a-

vantages de votre NaifTance 6c vos gran-

des qualités. L'eftime qu'a pour vous vo-
tre Monarque , parfait connoifTeur du vrai

mérite, fait votre éloge. Sa Majefté ne
pouvoit donner à la Séréniflime Républi-

que , un gage plus afTuré de fa bienveil-

lance , que par le choix de votre perfon-

ne , recommandable par tant d'endroits.

Et 11 pour l'amour de laLiberté, nous nous
fommes portés à de fi fortes épreuves;
que ne ferons -nous pas en état défaire,

Bb 4 ^
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& de foatenir , pour terminer glorieiafe-

mène nos entreprifes avec le fecours d'un
fi grand Monarque , & roj.is les yeux d'un

dp' Tes fujèts , qui en remplit fi digne-

ment Ja place.

Je ne doute point que Votre Excellen-
ce ne rendre c^ompte à Sa Majefté, de la

force, & d€ M fincerité de nos fentiraens

,

& je vous aiïure au nom de tous les Ci-

toïens , que nous fommes en état d'en

donner des preuves , dans toutes les oc-
caûons.

,, Dans le tems que nous imprimons ce-

3, ci , nous recevons le petit Traité fuivant

,

qui concerne Tes Intérêts particuliers , par

raport au Commerce de la République
,

qui nous a paru mériter quelque at-

tention , & digne d'être confervé à la

Poftérité.

55

L F. T T R E d' U N N e' G O C I A N T A N-

CLOis à Jon Correfpondant ^e Lon-
dres, écrite de Veniie le 20,

May, 1747. (*)

Monsieur,

3 'AI reçu la Lettre que vous m*avez fait

l'honneur de m'écrire le 10. du mois dernier

V. S. Ma maîlbn de Livorne me l'a envoïée
ici , OLi je me trouve depuis trois femaines

pourme faciliter les moïens de terminer quelr
ques

(*) Elle a été écrite & imprimée en France 4'o£^

nous l'avons reçue par h Poftc.
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cpies affaires que j'ai à Napies^ & que j*cf-

père finir à ma latisfadion , par les pro-
tections qu'on m'y a procurées pour Ja

Cour du Roi de5 deux Siciles.

Les traites que vous avez faites fur ma
Maifon ont été honorées à leur préfenta*

tion, ainfi quelle vous Ta marqué en ré-

pondant à votre Lettre: Je lui écris pour
lui recommander vos intérêts, & mon ab-
fence, qui ne f^auroit être longue, n'em^
péchera point qu'on n'exécute vos ordres
avec autant de ménagement que fi j'étois

moi • même à Livorne,

En attendant que je fois dans le cas d'y

retourner, je ne fçaurois mieux emploïer
les momcns de loifir oh je me trouve ac-

tuellement ici, qu'en vous faifant part d'u-

ne nouvelle que je viens d'apprendre, &
des réflexions qu'elle m'a donné lieu de
faire. La conquête de Gènes & de tous

fes Etats eft réfoluë ; & le partage vient

d'en être réglé par une Convention lignée

à Tarin le 3. de ce mois entre le Roi de
Sardcdgm & la Cour de Vienne. Cette Ré-
publique, qui, comme vous fçavcz, a des
moïens bien aflurés pour pénétrer dans les

fecrèts des autres Cours, en a été inftruite

aufli-tôt, & je le fuis moi-même de fi bon
lieu, que je ne crois rien bazarder en
vous la donnant pour très - certaine , & en
vous en marquant le précis, en attendant
que je puifle vous envoïer la copie qu*oii

m'en fait efpérer.

Par cette Convention le Roi de Sar^

baigne s'engage de fournir \a cinquième

B b j par-
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partie des troupes deilinées à l'exécution

du projet , & TArtilIerie néceflaire pour
faire le fiège de Gènes, Ce Prince doit

avoir pour Ta part Savone & toute la Riviè-

re ou Côte du Ponent iufqiCk Fintimigliay

qui en eft la dernière Place. Il doit avoir

aufli la cinquième partie de tout ce qu'on
impofera d'abord aux Génois à titre de con-
tribution ou autrement ; la difcuflion de
fes prétentions fur ce que le Général Mar-
quis de Botta en a tiré l'année dernière,

étant renvoïée à un autre tems.

La Ville de Gènes ^ Ton Artillerie, & la

Côte ou Rivière du Levant formeront le

partage de l'Impératrice, qui s'engage de
taire agréer & garantir ce Traité par notre
Gouvernement,

Il n'eft pas encore poflîble de fçavoir

le Jugement que cette République en por-
tera, mais fa politique ne fçauroit lui per-

mettre de voir d'un œil tranquille les E-
tats des deux Puillances contradtantes ac-

crus en Italie par l'anéantifTementde la Ré-
publique de Gènes. Quant au fuccès de
l'entreprife , le peu de progrès que les

Troupes Autrichiennes y ont fait jufqu'ici,

donne d'autant plus de lieu d'en douter,
qu'il arrive tous les jours à Gè;25J des Trou-
pes Françoijes & Efpagnoles , & que. ces

Troupes, jointes aux gens dupais, for-

meront un Corps trop conlîdérabie pour
efpérer de pouvoir réduire la Capitale, oîi^

les fecours d'hommes & de vivres entrent

aifément par mer; les calmes fréquens de
la faifon ne permettant pas à notre Efca-

dre
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dre de croifer aufli efficacem-ent qu'il fe-

roic néceflaire, pour en empêcher le tran-

fport fur des Bâtimens à rame; ce qui efl

caufe que, s'il en faut croire les nouvel-
les qu'on en a ici, tout fe réduit jufqu'à

préfent de la part des Afliégeans, à quel-

ques cruautés, à des incendies & à des dé-

gâts autour de la Ville, qui font croire aux
Génois qu'on n'a pas deflein de s'y arrêter

beaucoup plus longtems.
Quoiqu'il en foit , je ne doute point

Î|ue notre Gouvernement ne fafle les plus

érieufes réflexions fur la propofition d'ad-

hérer au projet de nos Alliés : car fi d'un

côté il convient à la caufe commune qu'ils

puiflent forcer les Génois à païer de nou-
veau des fortes contributions, & à rompre
avec leurs Défenfeurs adluels; de l'autre,

il ne fçauroit guèrcs arriver d'événement
plus funefle à notre commerce dans la

Méditerranée que le partage projette des
Etats de cette République, en fuppofant
que nos Alliés pufTent s'en aflurer la pof-

feflîon ; ce qui ne fçauroit être fans un a-

baiflement extrême de la PuifTance des
deux Couronnes ennemies, qui auront le

plus grand intérêt à empêcher un pareil

changement en Italie, Aulîî y a - 1 - il bien
de l'apparence que la Cour de Vienne n'a

eu en ceci d'autre vue que d'engager celle

de Turin à l'aider dans fon de (Te in d'hu-
milier les Génois, & que l'efpérance d'en
tirer quelque forte forame d'argent, & de
les détacher en même tems de leurs liai-

fons avec la Frmci & VBfpagne^ a plus de
parc
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part à Tes démarches en cette occafioa ,

que celle de parvenir à la conquête & au
partage de leur Etat.

Mais comme Tune & l'autre ne font
point impoflibles , je bazarderai quelques
réflexions fur le préjudice qui ew réfuite-

roit pour notre commerce; en vous préve-
nant cependant de ne les recevoir que
xromme une introduction à celles que je

crois devoir faire, puifque l'occafîon s'en

prcfente , fur la conquête des Places de
Sorvone & de Final par le Roi de Sardmgne'^
objet beaucoup moins confidérable en ap-

parence, mais qui intéreffe également no-
tre commerce, & fur lequel je m'étendrai
d'autant plus, qu'on n'y fait pas commu-
nément|autant d'attention, que Tintérêtde
ce commerce paroît l'exiger.

En fuppofant donc que la Ville -de Gènes
& fa Côte ou Rivière du Levant fuffent

réunies aux Etats que la Maifon d*j^iUrkhe

pofl^de en Italie^ nous n'aurions peut-être
pas lieu d'appréhender l'effet de cet ac^-

çroilTement de puilfance , par rapport aux
livénemens purement politiques » dans lef-

quels la Grande-Bretagne auroit occafipn
de prendre part, à moins que cette Mai-
fon ne formât des defleins fur d'autres E-
tats ausquels il nous convînt de nous op-
pofer; mais il eft confiant,

lo. Que notre commerce à Gènes tom-
beroit tout à coup par la ruine totale de
cette Ville « que nos Alliés ne manque-
roient pas d'épuifer, avec un erapreffe-

.ment proportionné au bçfoin d'argent ok
ils doivent être. 2<'. Ce
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2®. Ce même commerce ne fçauroic fe

îétablir fous une domination Allemande y
étant d'expérience qu'elle épuile tout pal?»

cil elle eft reconnue ,* foit par le peu de
dépenfe que les Troupes y font, & par
l'argent qu'elles e« emportent , ou par dej»»

impôts réitérés qui font couler en yJllema*

gne tout celui de ce même païs. Or dansi

lin Etat appauvri par la privation des efpè-i

ces qui y circulent, la confommadon doid
diminuer nécellairement à proportion que
fon indigence augmente ; & c'eil ce qu'ont

a éprouvé dans toutes les parties de VItalie
oii la Maifon à' Autriche a été la maitrcfle
depuis la paix cVUtrecbt,

La domination Ejpagnole les avoic enri>*

chies, (Se la guerre que la France y foutind

en faveur de Philippe V. , y avoit attiré de-
puis l'année 1701. jufqu'en 170(5. pour plus
de huit millions de livres fterling de Louis
d'or effeQifs , qui y circuloient avec ur»

avantage très-confidérable pour les Na^
dons négociantes; mais en moins de dou-
ze ou quinze années après la paix d'tJ-

îrecbt il ne fé vit prefque plus en Italie de
vieux Louis , ni de Pifloles à*Efpagne ;

ces mêmes efpèces attirées en Allemagne
de plus d'une façon , n'en font plus lor-

ties, au grand préjudice de notre commer-
ce d'Italie, oîi par un effet inévitable de
la mifére que cet épuifement y caufa, la

confommation de nos Manufactures dimi-
nua confidérablement : les ventes y en de-
vinrent même difficiles & fcabreufes, par
ks fréquentes banqueroutes de nos débi.

teurs ^
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teurs , obligés eux- mêmes à garder long-
tems faute d'acheteurs , les marchandiles
qu'ils prenoient de nous , ou à faire des
mauvaifes dettes en les revendant à crédit

à gens qui ne pouvoient plus les pai'er exac-
tement à caufe de la rareté des efpèces.

Il en fera toûjouts de même par-tout oU
la Maifon à'Autriche dominera. Les im-
poûtions ou les levées de deniers, pour li

fortes qu'elles foient , ne ruinent jamais

un Païs lorfque ce que le Prince en re-

çoit d'une main y eft répandu de l'autre:

Mais ce n'efl point la maxime de la Cour
de Fîenney du moins pour les Etats qu'elle

poflede en Italie; car elle en tire conti-

nuellement fans y rien répandre. Vérita-

blement notre commerce foufFre beaucoup
moins de cette Maxime depuis que le

Roïaume de Napîes & la Sicile font au pou-
voir d'un Prince Efpagnol, qui ne lesépui-

fe point, la confommation de nos Manu-
faàures y aïant triplé par le feul effet de
ce changement de Gouvernement; mais il

n'en feroit pas de même à Gènes ^ û cette

Ville tomboit au pouvoir de la Maifon
à\4utriche^ ce qui me fait croire qu'aucun
bon Anglois ne fouhaitcra jamais que les

Génois fuccombent en cette occafion juf-

qu'au point oli on veut les réduire ; & je

fuis perfuadé que l'intérêt de la Nation ,

la nécelTité de conferver l'équilibre en Ita*

lie ^ à. l'équité de notre Gouvernement,
l'empêcheront également d'accéder à la

Convention de Turin.

. Quelque confidérable que fût le préju-

dice
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dice de notre commerce dans le cas oli la

^iVlaifon à'Autriche fût la maîtrcfle de Gè-
nes^ il n'égaleroit jamais à beaucoup près
celui . que nous recevrions de l'exécution
de la Convention ,

par rapport à la partie des
Etats de cette République, qui y fontdef-
4;ipés au Roi de Sardaigne. Je luis même
perfuadé qu'indépendamment de l'exécu-

tion ou du fuccès de cette Convention, &
4es conjonctures qui pourroienc engager

,

.ou obliger par la fuite la Cour de F^ienne

à céder fa part de la conquête à celle de
Turin ^ qu'on foupçonne fortement ici d'af-

pirer à la Monarchie Cl Italie \ je fuis per-
uiadé, dis- je 5 qu'indépendamment d'un
iel événement, la réunion des Places de iSa-

mone & de Final aux autres Etats du Roi de
Sardaigncy feroit feule capable d'opérer en
fort peu de tems tous les mauvais effets

qu'on auroit à craindre de la conquête &
du partapje

,
qui font l'objet de la conven-

tion de Turin.

Ainsi en négligeant & cette conquête &
ce partage, quoique peut-être moins diffi-

ciles à exécuter qu'on ne fe l'imagine, je

me bornerai déformais à des obfervations
particulières fur les appréhenfions, qu'on
peut juftement concevoir des fuites d'un
Traité de Paix 5 qui affurcroit à la Maifon
de Savoie la poifeiTion de Savone & de Fi'

naî ; <Sc je vous adreflerai ces obfervations
avec d'autant plus de confiance, que vous
êtes mieux que perfonne , en état de juger
de leur folidité, & de faire valoir auprès
du Gouvernement celles qui vous paroî*

tront
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tront dignes d'être pri fes en confîdératiofï.

Mes réflexions à cefujèt, feront fondées^

îo. fur la fuppolition que le Miniftére de
la Cour de Turin mettra tout en ufage pour.
obtenir que les deux Places en quelîion
lui foient cédées à la Paix, & 2«>. Sur la

poffibilité du bon fuccès de fes négocia-
tions à cet égard.

En effet , la Place de Savone , dont la

poflefTion donne nécefTairement celle dû
Port de Vado^ eft tellement à la bienféân-

ce du Roi de Sardaigne ^ qu*on ne peutdou*
ter des mouvemens que le Miniftère de
ce Prince le donnera pour faire enforte
qu'elles lui reftent. Si cela arrivoit , il

eft évident que le commerce de Gènes
en feroit entièrement ruiné , & que ce-

lui que nous y faifons, cefleroit en peu
de tems , fans pouvoir efpérer d'en être

dédommagé par celui que nous ferions à

Savone , à F'ado , ou à Final,

Pour fe convaincre de la vérité de ces

deux propofîtions , il n'y a qu*à confidé-

rer la nature du Commerce que nous fai*

fons à Gènes ^ rimpoflibilité de l'y conti-

nuer , fi cette République venoit à dé^

cheoir jufqu'à un certain points & ce quô
BOUS aurions à efpérer ou à craindre dans
le cas, oh le Commerce de G èw^j' feroit

transféré à Savone^ comme' il arriveroit in-

failliblement û cette Place reiloit au Roi
de Sardaigne,

Vous n'ignorez pas, Monfieur, que tio.

tre Commerce à Gènes a plufieurs branches

qui nous font également utiles. Il s'ycon-
lommc
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1

fomme de toutes les prodùftions de notre

Die, telles que des Cuirs, du Plomb, de
TEtain, de la Morue,, des Sardines , des
Harangs , & autres Poiflbns falés ; des Bleds

,

de la Quinquaillerie-, des Chapeaux , &
enfin des quantités' confidérables de tou-

tes fortes de Draperies; article d'autanc

plus important pour nous , qu'elles for-

ment Tobjèt principal de notre Commer-
ce , & que c'efl précifénient celui pour le-

quel nous aurions le plus à craindre , fi les

Ports de Savone & de F'ado refl:oienc au
Roi de Sardaigne , comme je vous le ferai

bien-tôt remarquer.

La Ville de Gènes peuplée de près de
Ï50000 habitans , confomme une grande
partie de ce que nous y apportons: le fur-

plus fe répand dans la Rivière ou Côte duc

Fonent\ dans celle du Levant , en Lombar-
die y en Corfe^ & en Sardaigne. Et comme
à l'exception de quelques Velours & de
^quelques Papiers pour l'Imprefiion que nous
tirons de Gènes ^ tout le furplus du produit
"de nos Manufactures rentre en Angleterre

en Lettres de Change, il eft évident que
le commerce que nous faifonsàGè/^ef, efi:

un des plus avantageux que nous puiflions

faire, puifqu'il nous en revient de l'argent

en échange de nos productions; en quoi,
comme vous fçavcz,confifte à proprement

["parler l'utilité d'un commerce.
La féconde branche de celui que nous

'faifons à Gènes en tcms de paix, ne nous
efl: pas moins lucrative, fi même elle ne
ITefi: davantage. C'efl de l'affrètement de

Tome XIX* C c nos
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îios Vaifleaux que je veux parler. Noua
^vons l'avantage de ks voir prefque feuls

emploies au tranfport des marchandifes qui
en forcent pour VEfpagne^ pour le FortUf

gai y pour la Hollande y Hambourg, la Skile^

& en un raot^ pour tous les endroits gé-
néralemenc oii le. Commerce maritime de
Gènes s'étçnd^ S'agit -il d'envoier cher-

cher des Bleds , du Ris , des Vins , des Hui-
les, ou d'autres denrées dans le levant ^
en Sicile , fur les Côtes de Naples , en Bar-
l^ariey & dans le Gûlfe Adriatique, pour
les tranfporter fqit à Gènes, foit en Èfpqr

fne, en Portugal y ou ailleurs? Ce font des'

/^ilîeaux Anglois qu'ojnfréçe pour ces tranî^

ports ; ïls font égalen^ient emploies pour
tranfporter à Gènes les ' roarchandifes oa-

çlenrées qu'on y envoïe de toutes parts : ce
qui contribue également à nous form^f
Vine multitude de Matelots, (S^ à ftîre cgy-

Icr en Angleterre des fommes d'autant pju^

çonfidérables , que les équipages de nos vaif»

féaux font ordmairement nourris des vi-

vres qu'on embarque en partant à'Angk'
terre.

Les caufes principales de notre Com-
merce à Gènes y doivent-être attribuées i®.

à la quantité d'Habitans dont cette Ville $
fon Etat font peuplés: 20. aux différente^

Manufactures qui y font établies > (Sç qu,i

fervent à former en partie la cargaifon d^
nps Navires: 30. à la réputation , au cré-

dit, aux çorrefpondance?, & aux richef-

fes péçuni^iies de i^^ Négocians, qui leuf
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procurent des moïens d'autant plus fûrs

d'attirer dans leur Port les marchandifes ôc

les denrées des Etrangers , que ceux qui
les envoient ont la facilité d'en retirer le

prix, même avant qu'elles foient vendues,
au moïen des avances que les Négocians
de Gènes font en état de leur faire fous ua
très-modique intérêt, en attendant la ven*
te des effets qui leur font adreiTés; facili-

té dont quantité de nos Négocians d*An^
gleterreà, (^Irlande ont fouvent éprouvé l'u-

tilité.

On ne peut difconvienir, Monfieuf , qua
ces caufes cefTeroient, s'il s'établilToit aux
environs de Qèms un Commerce capable
de porter coup au lien. Anvers dans le

Nord^ & Pije dans le Sud^ pouroîent être

cités pour des exemples de la vérité de cet*

te propofition; mais le feul raifonfiement

fuffit pour s'en convaincre. En effet j il

eft de principe qu'un Pais tel que <îelui de
Gènes y qui ne produit rien par lui-même,
& qui ne fubfifte que par le Commerce ,
ne fçauroit que fe dépeupler à proportioîi
de la décadence de ce même Commerce;
& cette décadence eft toujours certaine ^
inévitable dans une Place qui a une rivale

trop près d'elle, un Prince puiflant inté-

relié à favorifer cette rivale au préjudice

de fa voifme.

Tel feroit le cas oîi fe trouveroitk Viî^

le de Gènes i li les Ports de Sâvme & de
Vado palToient incommutablen^eût au pou-
voir de la Maifon de Sam'ù. La- facilité

Ce 2. é'y
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d'y établir un Commerce floriflant, en y
attirant celui de Gènes ^ rendroit en peu de
tems cette dernière ville prefque aufli dé-

ferle que celles dont je viens de parler;

n'étant pas douteux que le peuple de Gè-
nes , à qui la ceflation ou la diminution du
Commerce qui s'y fait, ne procurant plus

les moïens de fubiifter, iroît les chercher
dans l'endroit 011 ce même Commerce feroit

transféré.

Par une fuite néceflaire de la décaden-

ce du Commerce à Gènes , fcs Manufactu-
res n'y trouvant plus le débouché ordinai-

re, les Ouvriers qui y font emploies, i-

roient s'établir infenfiblement à Savone ou
dans le Piémont ; & des coups aufli fenfi-

bles ne pourroient qu'occafionner la ruine

ou la retraite des Négocians , dont les

moïens & les correfpondances font fi né-

ceflaires pour le foutien d'un Commerce

,

en tel lieu qu'il foit établi.

De là , la cefTation de la fourniture de
nos produftions à Gènes ; car le Commer-
ce venant à y décheoir, le peuple & les

lichefFes, & par conféquentla confomma-
tion , y diminueroient à proportion. Nous
ferions privés en même -tems de l'utilité

infinie que nous trouvons dans l'afrétement

de nos vaifleaux, foit pour le tranfport de
ce qu'on en tire , ou pour celui des mar-
chandifes & des denrées qui y abordent de
toutes parts.

Mais, me dira- 1- on, le Commerce de
Gènes fc transférant à Savone , nous l'y fe-

rions
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rions également; nos produdtions au lieu
de fe vendre kGènes^ le confommeroient à
Savane ou à J^ado , & rien n'empécheroit
.que nos navires Marchands y fuflent em- /
ploïés ou frétés comme ils le font à Gi-
nés 9 & qu'en un mot nous n*y trouvaffîons
avec un peu de tenîs, les mêmes facilités

que nous trouvons à Gènes.
L'illusion de ces objeftions peut s'ap-

perccvoir fans peine, fi on conlîdére,
10. Qu'il y auroit pendant long - tems u-

ne différence infinie &déravantageufepour
nous, dans le Commerce que nous pour-
rions faire à Samne ou à VadOy au lieu de
celui que nous faifons à Gènes, Ce dernier
efl établi de longue main, l'avantage ea
eft certain & conltant, & a pour caufe des
moïens qui ne fe trouveroient point à Sa-

vone ni à l^ado; car il faut des uècles pour
donner de la conliftence à des établilTe-

mens tels que ceux qui diftinguent la ville

de Gènes.
00. Il n*eft pas bien certain que nos pro-

ductions fe confommafTent à Savone ou à
F'ado en mêmes quantités qu'elles* fe con-
fomment dans l'Etat de Gènes, Nous y
fournirions toujours véritablement de cer-

tains Articles, tels que du Plomb, de TE-
tain, &c. Mais nous courrions grand rif-

que d'y perdre peu à peu notre plus impor-
tant Commerce qui eft celui des Draperies.

L'appréhenfion a ce fujct eft fondée fur

l'attention infatigable du Mimûère Fié-

montois à faifir tous les moïens qui fe pré-

fentent de fe paffer des Manuè^urcs é-

i Ce 3 tran-
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trangères. Ces Manufataures font prohi-
bées ou chargées de droits exceffifs , h
metoe qu'il s'en établit en Piémont capa-
bles de fuppléer aux étrangères. Les Fran^

fojj éprouvent depuis long-tems, l'effet de
cette attention du Miniflère Piémontois pour
toutes les Manufactures deSoiries, deGa-
Ions 5 & autres qu'on a pu établir en Pié'

mont, au moïcn defquelles on fe pafle de
celles de France , qui y font toutes défen-
dues , ainfi qu'une grande partie de fes

Manufaâ:ures de laine.

Jus<iu'ici nous n'avons éprouvé le mê-
me traitement que dans l'Article de nos
Kerfeysy dont on a augmenté les droits de
Douane auffi- tôt qu'on a eu établi en Piémont
des Manufactures d'Etoffes de laine , d'une
qualité approchante de celles de Kerfeys

;

ce qui elî: équivalent à une prohibition

,

puifqu'il efl! évident que l'augmentation
des droits opère le même effet , en cauftjit

néce fiairement une diminution de confom-
mation^ Mais nous devons nous attendre

à voir profcrire d'une façon ou d'autre nos
autres Manufactures, à rrrefure que lesPie-

montois pourront s'en paiTer par des établif-

ffemens chez eux.

Or il ne leur manque, pour s'en procu-
rer les moïens qu'un Port commode, qu»
leur donne ceux de tirer de la première
main & avec œconomie , les laines. , le»

drogues 5 & les autres matières nécefîaireâ

aux' Manufactures ; & ils ne fçauroientfotr-

haiter de Ports plus commodes à tous é-

gards quç ceux dont ils foat en poffefîîon:

fur
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fat là Cèîe àé Cène's; cet ils font précifé-

jnent au centre des Etats du Roi de Sar*

daigne y & les plus près dé fa Capitale; cir-

confiance qui a toujours contribué plus que
fôute autre Chofc à faire fouhaiter à la Maî-
fôn de Savoie de les poiTéder. Les mar-
chandifes que le Piémont tire de la Mer, ne
f)éuvent y aller que par Villefranche^ One-
gUà, Final, ou Savûne. L'éloignement &
les mauvais chemins rendent trop diffici*

les & trop difpendieux lés tranfports par

lés trois premières routes; celle de Savons
n'eft point fujètte à ces deux inconveniens,
iftais elle eft égaleitienc onéreufe, par les

droits confîdérables que les Génois ont eii

foin de mettre fur toutes les marchandifes
qui y abordent d'ailleurs que de Gènes,

Savme reftartt au Roi de Sardaigne dé*
Viendroic probablement un Port franc; &
les matières propres aux Mànufàdlureâ n'y

païant aucuci droit , rien n'empêcheroic
d'en établir en Piémont de toutes les for*

tt^ 5 5ç fur - tout de draperies , qui , quoi
iqa'infêrieufes aux nôtres , aurdient îmmail-
quablement la préférence , par Tattentiotï

du Miniftère à augmenter les droits fur le*

nôtres:, ou même à en profcrlre Fufage. Il

ki pourroic fans craindre que riousufaflîoné

d^ répr^fâilles à Tégard des foïes de Piê^

mnt^ août la plus grande corifommatioû
fe fait en Angleterre;C2Lr vous fq^vez, Mon-
fiêur, que nous ne fçaurions nous en paffer

pour nos fabriques de foiries, & que les

plus ^onfidéfables tombéroieût infaillible-

Gc 4 ment
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ment fi on y emploïoit d'autres foies que-
celles de Piémonty

En troifiéme lieu, nous ne ferions peut-
être pas long-tems à nous apperçevoir du,

tort que la navigation des Sujets du Roi
de Sardaigne feroit à la nôtre dans la Mé»
àiterannée. Ce Prince y polTedant des
Ports commodes, chercheroit à procurer
à fon Pavillon la fureté à laquelle nous de-

vons la préférence dont nos Naivres mar-
chands jouiiTent dans les afrétemens. Cette
fureté ne confifte qu'à être en paix avec les

Régences de Barbarie: le Roi de Sardaigns

auroit probablement la même facilité qu'a

eue celui des deux Siciles à traiter avec
deux de ces Régences; & pour forcer l'au-

tre à une Paix,, ou à une Trêve, il n'au

roit qu'à faire croifer pendant un certain

tems quelques bons Vaifleaux de guerre

fur les Armateurs de cette autre Régen-
ce : fon Pavillon alTûré par ce moïen iroit

•librement par tout , & nous feroit par con-
féqucnt le même tort que les Génois nous
feroient eux-mêmes, s'ils pouvoient ou
s'ils fçavoient procurer la même fureté à
leur Pavillon.

Oisr pourroit m'objeder que quelque Port
qu'eût le Roi de Sardaigne fur cette Côte ^

51 ne fçauroit jamais y établir une Mari-
ne conlidérable , faute de Matelots , &
d'une quantité fuffifante de Bois de conf-
tru6lion. Mais ce feroit s'abufcr vifible-

ment; car outre la facilité de fe procurer
des Vaifleaux tout faits & tout équippcs,
en Jlngleterre , en Hollande y ou ailleurs ,

les
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les montagnes des environs de Savone ne
manquent pas de bois propre à en conf-

truire; du moins en n'en a jamais emploie
d'autre pour les vaifTeaux qui fe font

conftruits de tout tems , en grand nom-
bre , & de toute grandeur , à Gèiies, Et
quant aux Matelots , on fçait qu'il y a

peu de côtes en Europe oti on en ti'ouve

autant à proportion que fur celles de
Gènes. Le Roi de Sardaigne maître de Sa-

vone y de Final, d*Oneglia, & de î^illefran'

cbe, le fcroit bientôt du refte de la cô-

te; & quand même les Ge/zofi- pourroient

fe flatter d'en conferver la Souveraineté,

les. Matelots dont elle fourmille n'en fe-

roient pas moins à la difpofition du Roi de
Sardaigne: il fuffiroit pour cela qu'ils puf-

fent s'emploïer utilement dans fa marine,
& c'cfl ce qui ne manqueroit pas d'arriver

à mefure que l'établiflement s'en perfec-

tionneroit par celui du commerce à Savo-

ne ou à Vado. Il en lèroit de même des
Matelots de Gènes & de ceux de la côte

àxL Levant^ parla double raifon de la di-

minution du commerce à Gènes , & de fon
ctabliflement à Savone,

Au furplus, ce ne feroit pas feulement
dans la confommation de nos Manufadtu-

, res en Piémont (Scen Lombardie, que Téta-

*bliirement de ce commerce pourroit nous
faire tort. Les Manufactures du Piémont
feroient peut-être telles qu'il convînt d'en
tranfporter en Efpagne , en Sicile , & dans
le refle de VItalie ; ce qui diminueroit
d'autant la confommation des nôtres; é»

Ce 5 tant
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tant confiant qu'on fait eommiUBénien^
moins d'attention à la >iaativaire qaalitê
d'une étoffe, qu'au bas prix auquel on peufi

l'acheter.

Enfin nous ne fçaurions nous flatter de
jouir conftamment chez le Roi de 5ar-

daigne , des avantages dont notre Com-
merce eil en polTeffion à Gènes ^ ou de
ceux qu'il pourroic nous accorder d'abord
dans fcs Ports & dans fes Etats, I^es maxir-

înes des Républiques font ordinairement
conftantes, & nous pouvons d'autant plus^

compter que celle de Gènes n'introduira

jamais des nouveautés préjudiciables à no-
tre Commerce , qu'elle ne fçauroit les fati-

tenir par la force , dans le cas oh notre
Gouvernement trouvât à propos de s'en for-

inalifer.

Mais il n'en eft pas de même des nïaxi-'

mes des Gouvcrnemens des autres Etacs;

elles varient fuivantlescirconftancesrrac-
croidemcnt de leur puiflance y apporte fur

tout ÔQs changemens infinis; <Sc dans ces

oceafions l'intérêt de l'Etat l'emporte le

plus fouvent fur toute autre confidération^

Ce que ie Miniftère Rujfien a ordonné il y
a quelques mois par rapport au Commer-
ce que nous faifons en Perfe par la Rujfie^

en eft une preuve. Nous ferions vériea^

Hement des Traités avec le Roi éeSarâau
gne^ & nous devons croire qu'ils feroient

obfervés de fa part: mais pourrions - nous
nous flatter que fes Succcfleurs, ou mêm^
des nouveaux Miniftres, n*y donneroient

par la fuite aucune atteinte? El fi notts a-

viofls



Négociations y Mémoires [j' Traitez. 4.1

1

vrons lieu de nous plaindre à cet égai*d
,

ferions-nous eu état de faire rédreflcr nos
griefs par les mêmes voies que nous pour-
rions emploies contre u^ne PtiifTance moins
çoniidérable? 11 nous ferak d'autant plus

difficile, que celle de la Maifon de Savc'ie'

recevroit un des plus grands accroi (Temens
dont elle foit fufccptiële, par l'acquifitioa

de Savme & de Final
,
qui entraînerojc né-»

^çeiîairement, comme j'ai déjà die, celle

du refte de la Cète ou Rivière du Pongnt ;

& il ne feroit pas étonnant que cette Ré-
publique affoiblie au point oli elle le feroit

par la perte d'une fi grande partie de fon

Etat , & privée de fon Commerce
^ qui

feul Ta fait fubfiiler jufqti'a préfenr, tom-
bât également dans la fuite au pouvoir du
Roi de Sardcàgne-.

Si cela aiTimit, ce Prince n'en feroit

que d'autant mieux en état de D<uire de
plus d'une façon à notre Commerce dans
la MéiMtsrranée. La poffclTion dt Savoîie^

de Vaday & de Final ^ fuffiroit même pour
nous caBfec bien de l'incommodité, dans
le cas oii il lui convînt de fe déclarer con-
ere la Grande - Bretagne en faveur de quel-

Qu^autre PuilTance.

QuELqu'ELoiGNE's quc paroiiïent tous

Çesévénemens,. ils n'en feroient pas moins
à CTaindre,, fi nous portions la complai-

femce pour le Roi de ^ar^^fg;^^ jafqu'à fé-

conder les efforts qu'il fera immanquabis-
ment pour obtenir la ceffion de Savo?ie &
de Final par un Traire de paix, & cela doit

fuffirc pour nous engager à mettre, en les

. . pré-
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prévenant autant qu'il fe peut , le Com-
merce de la Nation en fûrcté pour Tave-
nir.

Rien ne paroîtroit plus propre à y con-
tribuer efficacement par rapport à celui

que nous faifons dans ces Mers , que de ne
point permettre que la République de Gè-
nes fût la proie d'aucun de {qs voifms. Il

ne fçauroit nous convenir qu'elle fût dé-

pouillée de la moindre de fes pofleflions ;

car outre les avantages de notre Commerce

,

nos Flotes trouvent toujours dans fes Ports
des abris fûrs & commodes; ce qui vous fem-
blera peut-être mériter d'autant plus d'at-

tention, que il le Port de Livorne vcnoit à

tomber entre les mains de quelque Puif-

fance ennemie , nos Efcadres n'auroienc

plus aucune retraite aflûrée fur ces côtes
;,

xlans le cas ob l'entrée des Ports de la Ré-
publique leur feroit en même tems barrée.

J'ai déjà foumis toutes ces réflexions à
votre prudente conlidération ; & je me rap-

porte également à vous , Monfieur , du
foin d'en faire l'ufage que vous croirez con^
vcnable. Je ferois très flatté de les fça-

voir dignes de votre approbation ; mais
quel que foit le jugement que vous en
porterez , je vous prie de les recevoir
comme une marque de mon zèle pour les

intérêts de la Nation ; & d'être pcrfuadé
du très-fincère attachement avec lequel je

fuis 5

Monsieur, de.
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DiversTraite*sconclusde-
P U 1 s l' I M P R E s s 1 O N DU T O-

meXVIII.

. 5, Comme le Traité d'Alliance entre la

^5 Couronne dCAngleterre &. L : H. P.

3, conclu à Wejiminjter en 1 678. , ne fe trou-

35 ve pas imprimé dans les Recueils^ qu'il

„ a même été oublié dans le Corps Diplo-

55 matîque & même dans le Suplémenty nous

5, croïons faire plaifir à nos Lecteurs de le

„ joindre ici , d'autant plus que c'eft à ce

3, Traité qu'en apelle la Cour de la Grande-

„ Bretagne^ pour engager les Hollandais k

yy déclarer la Guerre à la France!

Traité d'Alliance défenjîve entre S.a Majeflê
Charles IL Roi de la Grande « Bretagne

,

. èf Iss Sgrs» Etats- Généraux des Provin-
ces-Unies, conclu le 3. de Mars 1(578. à

- Weftminjler.

Comme ainfî foit, que leSéréniiïîmè Roi
de la Grande-Bretagne^ outre les Engage-
mens étroits dans lesquels il e(t déjà entré
.avec les Etats -Généraux des Provinces-
Unies, pour la Confervation des Païs-Bas
Espagnols 9 & l'appui des intérêts communs
dç cette Partie de VEurope ^ auroit fort dé-

liré d'entrer en même-tems dans une per-

pétuelle Ligue Défenfive avec les dits E-
tats, pour la Confervation mutuelle l'un

de l'autre, leurs Sujets & Etats, contre
tous ceux qui voudroicnt entreprendre de

les
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les attaquer, ou en quelque manière que
ce foie les outrager, ou molefter; Et com-
me les dits Etats, étant de kur part, éga-
lement delireux d'entrer dans le dit Lien
perpétuel d'un Traité Défenfîf avec Sa
Majefté, auroiene donné Pouvoir au Sieut
^van BnLnbîgen^ leur Ambaflàdeur auprès de
fadice Majefté, de traiter, & conclure la

dite Alliance, Sa dite Majefté aïanc nom-
mé pour CommiiFairesdeTapart, Meffieurs
Heneage Baron Finch ^ Grand Chancelier
à!Angleterre ^ Thomas Comte de Danby, Grand-
Tréforier d*Angleterre , Henry Comte d'Ar*
lington. Chambellan de la Maifon du Roi,
Henri Conventry ; Ecuï^r, & Jofepb Wïl»
liamfon , Chevalier , premiers Secrétaires

d'Etat, & des Commanderaens de Sa dite

Majefté. Les Commiffaires, <Sc le die Am-
barfadeur , après plufieurs Aflemblées &
Conférences , ont en venu de leurs Pou-
voirs refpeélifs, copies desquels font in-

férées à la fin de ces préfentes , arrêté &
conclu ce qui s'enfuit:

L 11 y aura à l'avenir entre le Roi & fes

SuccclTeurs, Rois de la Grande-Bretagne-:^

ù. fesRoïaumes d'une part, à, lès Seigneurs

Etats - Généraux des Provinces - Unies des
Fais 'Bas d'autre, & leurs Etats & Terrée
appartenantes, & leurs Sujets réciproque-

ment, unefir.cère, ferme, & perpctueiie

Amitié, & bonne Correfpondance , tant

par Mer que par Terre , en tout & par-

tout , tant dehors que dedans VEurope,
II. De plus, il y aura entre Sa Majefté,

& fes SucGêfreurs, Rois de la Grande-Bre-
tagne
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tagne^ & fesRoïaumes,<5c les dits Seigneurs
Etats - Généraux 5 & leurs Etats & Terres
appartenantes, une Alliance étroite, ^ fi-

dèle Confédération, pour fe maintenir &
conferver mutuellement Tun l'autre, en la

Tranquillité, Paix, Amitié, (Se Neutrali-

té, par Mer i5c par Terre,- & en la Pof-
feliion de tous les Droits, Franchifcs, &
Libertés, dont ils jouiflent, ou ont droic

de jouir, ou qui leur font acquis, ou qu'ils

acquerront, par les Traités de Faix, d'A-
mitié, & de Neutralité, qui ont été faits

çi-devant , à qui feront faits ci- après ^

conjointement 6c de commun concert, a-

vec les autres Rois, Républiques, Princes
& Villes, le tout pourtant dans l'étenduii

de VEurope feulement.

III, Et ainlî ils promettent & s'obligent

4e fe garantir l'un l'autre non -feulement
tous les Traités que Sa Majciié & les dits

Seigneurs Etats- Généraux ont déja« faits

avec d'autres Rois, Républiques, Princes,

•

& Etats, lesquels feront exhibés de part 6c

d'autre, avant l'Echange des Ratifications;

mais aulîî tous ceux qu'ils pourront faire

ci-après 5 conjointement & de commua
Concert, & de fe défendre, alTifler , &
conferver réciproquement dans la Pollcl^

fion des Terres , Villes, & Places, qui a[>
partiennent préfentemcnt , & appartien-
dront ci-après, tant à Sa Majefté, 6c fes

Succefleurs, Rois de la Grande-Bretagne,
qu'aux dits Seigneurs Etats-Généraux, par
les dits Traités, en quelque endroit que
les dites. Terres, Villes, 6c Places, foient

fituées.
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ficuées> en cas qu'en tout ce que defTus,
vSa Majefté , & les dits Seigneur» Etats-
Généraux viennent à être troublés ou at-

taqués par quelque Hoflilité , ou Guerre
ouverte, par qui, ou fous quel prétexte
que ce puifle être.

IV. L'Obligation réciproque dé s'en-

tre-aider, & défendre, s'entend aufli pour
être, Sa Majefté & les dits Seigneurs Etats-

Généraux, leurs Païs, & Sujets confervés

& maintenus en tous leurs Droits , Poflef-

fions. Immunités, & Libertés , tant de
Navigation, que de Commerce, & autres

quelconques, tant par Mer que par Terre,
qui fe trouveront leur appartenir par le

Droit commun , ou être acquis par des
Traitez faits ou à faire, en la manière fus-

dite, envers & contre tous Rois, Princes,
Républiques, ou Etats; enforte que fi, au
préjudice de la dite Tranquillité > Paix,
Amitié, ou Neutralité, préfente ou futu*

rc , S. M. , ou les dits Seigneurs Etats-Gé-
néraux viennent ci -après à être attaqués

ou en quelque forte que ce foit troublés en
la PoiTefiion & Jouïflance des Etats, Ter-
res, Villes, Places, Droits, Immunités,
& Libertés, de Commerce, Navigation

,

ou autres quelconques, dont Sa Majefté,'

& les dits Seigneurs Etats-Généraux joui'f-

fent à préfent , ou auront droit de jouVr,

ou par le Droit commun, ou par les Trai-
tez déjà fiiits, ou qui pourront être faits

comme defliis, Sa Majefté & les dits Sei-

gneurs Etats -Généraux en étant avertis

é. requis l'un par l'autre j* feront conjoin-

tement
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.temenc tout leur poflible, pour faire cef-

ier le Trouble ou Hoflilité , & réparer
les Torts ou injures qui auront été faits à
Van des Alliés.

V. En cas que la dite Attaque, ou Trou-
ble , foit fuivie d*unc Rupture ouverte

,

celui des deux Alliés qui ne fera pas atta-

qué, fera obligé de rompre deux Mois a-

près la première Réquilîtion de celui d'en-

tre Eux qui fera déjà en Rupture ^ durant
lequel tems il fera tous devoirs par les Am*
bailadeurs, ou autres Minillres, pour mo-
ïenner un Accommodement équitable en-
tre TAggrefieur ou Turbateur,& TAttaqué
pu Troublé ; & néanmoins donnera pen-
dant le dit tems un puilTant fecours à fon
Allié, tel qu'il fera convenu par des Arti-

cles feparés entre Sadite Maj., &lesdits
Seign. Etats- Généraux -lefquels Art. jbiea
qu'il n'en foit fait aucune mention au pré-

fent Article, feront tenus & obfervés corn*
jne s'ils y étoient inférés ou écrits ; demeu-
rant toutes fois, après le dit tems de deux
mois expiré, au choix de celui des Alliez

qui fera en Rupture , de continuer à jouïir

du fruit du même fecours, en cas que lâ

Conjonfture du tems , & la Conftitution
de fes affaires lui en fit préférer l'Effet à
celui de la Rupture ouverte de fon Allié.

VI. La Garantie réciproque étant , de
cette forte, établie & promife, lorsqu'uti

des Alliés fera attaqué ou troublé : fi l'é-

tat des Provinces ' Unies vehoic à l'être, &
iè trpuvoit obligé d'entrer en Guerre ou-
ycrt;ey Sa Majeflé fera pareillement obli-

Tom. XIX. Dà géô
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fée
de rompre avec TAggrelTeur ou Tuf*

ateur, & d'employer toute fa Puiflance,

& toutes Tes Forces ^ par Mer ou par Ter-
re & les joindre à celles des dits Seigneurs
Etats-Généraux, quand il fera jugé à pror
pos; pour réduire TKnnemi commun à un
Accommodement honnête , fur & équi-

table, avec la Grande-Bretagne & les di-

tes Provinces-Unies,

VII. Et en ce cas les Forces de Sa Ma*
jelté Brit. & desdits Seigneurs Etats-Gé-
néraux agiront conjointement & fépare--

ment, fuivant ce qui fera alors plus parti-

culièrement concerté entre SaditeMajcfté^
& lesdits Seigneurs Etats Généraux, les*

quels aviferont & refondront enfemble \q$

jtioyens les plus propres pour incommoder
TEnnemi commun , foit par voye de Di^'

verfîon, ou autrement, afin, comme dit

éft , de le réduire à un Accommodement.
VIIL Le femblable de ce qui eft con-

tenu aux deux Articles immédiatement pré*
cédensjfe fera par lesdits Seigneurs Etats^

en cas que la Grande-Bretagne foit attaquée,

ou troublée, en la manière fusdite.

IX, Quand une fois la Guerre fe trou-

vera ouverte avec les deux Alliés, fuivant
le préfent Traité, il ne pourra être fait a-

près, par aucun desdits deux Alliés, au-
cune fufpenfion d*Armes avec celui qui au-

ra été déclaré & reconnu Ennemi, que con-
jointement , & d'un commun Çonfente-
ment.

X. Mais le cas échéant que Ton vint à
sîîtrer en Négociation, foit poux Traités

V -^ de



Négociations, Mémoires £? Traitez. 419
de Paix, ou de Trêve de quelques Années,
elle ne fe pourra commencer par Tun des Al-
liés fans participation de l'autre, & fans lui

en procurer en mêmetems,& aufîi- tôt qu'à
lui-même, la faculté & fureté requife &né-
cefTaire , pour envoyer Tes Minillres fur le

lieu OLi Ton traitera, comme auiîî fans don-
ner fuccelîîvement , & de tems en tems.
Communication de tout ce qui fe palTera

dans ladite Négociation; & ne pourra, ni
Tun ni Tautre , paffer jufques à la conclu-
fion de la dite Paix ou Trêve, fans y com-
prendre fon Allié, & le faire remettre , s'il

le délire ainfi, dans la poÏÏelîîon des Païs ,
Terres , ou Places, & Jouïflance des Droits
& Immunités qu'il tenoit, & dont il jouif-

foit avant la Guerre , & fans ftipuler de
l'Ennemi commun pour l'Allié, les mêmes
Droits , Immunités , Exemptions & Pré-
rogatives, que pour foi-même, fi ce n'efl

que les Alliés convinfTent autrement.
* XL II fera permis à celui des Alliés qui
fera attaqué , de faire des Levées , de tour-

tes fortes de Gens de Guerre, dans les E-
tats de l'autre, pour fervir dans les Armées
de Terre

, pourvu que cela fe faffe par Ca-
pitulations, telles que les Parties convien»
dront entre Elles.

XII. Les Ratifications du préfent Traité
feront données en bonne forme , & échan-
gées de part & d'autre, dans l'efpace de
4 Semaines , à compter du Jour de la Signa-
ture. En foi de tout ce que deflus, les-

dits Sieurs Commiffaires , & le dit Sieur
Ambafladeur ont figné la préfente, & y ont

JDd 3 fait
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fait appofer le Cachet de leurs Arme?,
Fait à IVeJiminjler le yne jour de Mars 1678-

ARTICLES SEPARES.

I. Le cas de l'Article cinquième venant
à échcoir, le dit Seigneur Roi, & fes Suci
ceflcurs, & lefdits Seigneurs Etats Géné-
raux, feront obligés de s'aflifler mutuelle-,

ment, toutes les fois qu'ils feront attaqués

ou troublés, ainfi qu'il eft plus au long ex-
primé dans le dit Article, d'un fecours, à
favoir.S. M. Brit.^ lefdits Seigneurs Etats
Généraux de dix-mille, & les dits Seigneurs
Etats- Généraux Sa Majeilé Britannique de
lîx mille Hommes d'Infanterie bien armés,
fous tels Régimcns , Compagnies, Colo.
nels, & autres Officiers, que Sadite Ma»
jefté & lesdits Seigneurs Etats trouveront à
propos , & jugeront le plus propre pour
une telle alfiftance , & de vingt Vaifleaux
de Guerre bien équipés & pourvus, & lè-

veront & entretiendront le dit fecours aux
Dépens de celui qui l'envoyera pour le fe-

cours de celui qui fera attaqué.

IL LoRSQ^uE la Néceffité des Affaires

£cra juger & connoitre , que le fecours pro-

mis & accordé devra être augmenté, ledit

Seigneur Roi & lesdits Seigneurs Etats-Gé-
néraux tâcheront d'en convenir enfemble.

III. Le Secours qui fera envoyé , fera

entièrement foumis au Commandement (Se

ordre de celui auquel il fera envoyé , pour
s'en fervir,<Scpourle tranfporter aux Lieux
ou bon lui femblera, par Eau & par Ter-

re,
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fe, à la Campagne, aux Sièges, à la Gar-
de des Places, à par-tout oli la Nécclîké
& l'Utilité l'exigera.

' E N foi de quoi les Sieurs Commiflaires
du Roi de la Gr, Bretagne & le Sieur Am-
badadeur des Etats-Généraux des Provins

ces-Unies ont figné les préfens Articles fé-

parés, & à iceux fait appofer le Cachet de
leurs Armes. Fait cl Wejiminjler ce ym
jour de Mars 1678.

^ 5, Ce Traité, qui cft le fondement & la

5, Règle des Engagemens Défenfifs entre

„ les deux Etats, a été renouvelle & con-

j, firme ultérieurement, ainfi que plufieurs

„ autres, par le IL Article du Traité con-

j, clu à Weflminfier le 6. Février 17 16. Ec
3, dans le 111. Article de ce dernier il eit

,5 ajouté, la Claufe fuivante:

S I le Cas arrivoit , que Sa Majefté &
les Seigneurs Etats-Généraux fuflent trou-

blés ou attaqués hoftilement, ou à Guer-
re ouverte, par qui, ou fous quelque pré-

texte que ce puifle être, au fujet de ce qui
eft ci-deiïusmentioné, (fawir ^ dans le die

Article , qui renferme en abrégé le IL â? ///.

Articles du Traité de 1678 qu^on vient de

*uoir)y alors ils fe conformeront de part 6c

d'autre aux Articles de l'Alliance Défenfi-
ve fufmentionée , conclue le 3. jour de
Mars 1678.

3, Et pour déterminer encore plus par-

„ ticulierement, (Scmcttre abfolument hors

py de doute les Circon (tances où le Cas de
D d 3 „ rAI^
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y, rAlliance feroic cenfé exifter , Leurs
„. Hauces Puilîances jugérenc à propos,

3, quelque tems après que ce Traité de
„ 1716 écoit déjà figné & ratifié de part &
„ d*autre , de le faire amplifier d*un Arti-

3, cle Séparé que voici :

D'autant que dans le Traité entre le

Séréniffime & Très Pui flanc Prince & Sei-p-

gneur, George, Roi de la Grande-Bre'
tagne^ de la France^ & de VIrlande &c. &
les Hauts & Puiflans Seigneurs , les Etats-

Généraux des Provinces- Unies des Païs-Basy

conclu le 6 jour du mois de Février pafle

,

par lequel les Traités , Alliances , & Con-
ventions précédens ont été renouvelles, it

eft convenu & ftipulé , que û le Cas arri-

voit que Sa Majefté oc les Seigneurs Ecats-

Généraux fuflent troublés ou attaqués , par
qui, ou fous quelque prétexte que ce foit,

au fujèt de ce qui eft fpecifié dans lefdits

Traité & Article , ils agiroient alors de
part & d'autre conformément aux Articles

de rAUia.nce Défenfive, conclue le 3 jour

du mois de Mars 1678. Or, afin que ce
tfoifiéme Article foit mieux entendu, ôcfon

véritable fens plus clairement expliqué, il

eft pourvu & convenu par cet Article Sé-

paré, qui aura la même force que s'il étoit

inféré dans le Traité même , qu'il fera cen-

fé le Cas porté par l'Alliance, non feule-

ment lorfque l'un ou l'autre des Alliés fera

attaqué hoftilement à main armée ; mais
auiTi, lorfqu'un des Voifins fera des prépa-

ratifs de Guerre contre l'un ou l'aure des

Alliés, ou en menacera l'un pu l'autre, foie

que
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4jue cela arrive par des Levées extraordi-

naires de Troupes que fera ce Voifin , ou
par l'Armeraenc de riotes, ou de quelque
autre manière quelconque , deforte que
l'un ou l'autre des Alliés, mû par de juftes

appréhenfions , foit obligé de s'armer auflî

ac.

„ On a vu dans lê Tome précédent page

5, 456 à 463 les motifs qui avoient déter-

,, miné le Roi de PruJJe^ nonobftant l'Art.

„ L du Traité de Brejîau de donner des

\y Troupes Auxiliaires à l'Empereur Cbar^

5, les J^ll. ce qui a été caufe que Sa Ma},

„ Po/o». , Eleûeur de •S'û:^^', joignit les fieu»

j, nés à celles de la Reine de Hongrie. Per-

3, fonne n'ignore les Evénemens de cette

^j Guerre & comment Sa Maj. Fruffienne

^ étant entrée dans l'Eledorat de Saxe éi

„ s'étant emparé de Tes principales Villes,

„ accorda lorfqu'on y penfoit le moins

,

5, la Paix à Sa Maj, Poîon. , Eledeur de Saxe^

5, & à la Reine de Hongrie fon Alliée ; Voi*

^, ci ces Traitas,

Traite de Paix entre le Roi de PrufTe ^ le

Roi de Pologne, EleSteur de Saxe, conclu

Â Drefdc le 25*. Décembre 1745.

Sa Maj. le Roi de PruJJ'ey & S. M. le

Roi dé Pologne , Eledeur de Saxe , étant

animés du même defir iîncère de rétablir

entr'eux l'ancienne bonne harmonie & é-

troite intelligence, qui a fubfifté autrefois

entre leurs Maifons Rôîales & Eledorales»

sEtarsy Fais & Sujets r^fpe^ifs, ôc qui s'eft

Dd 4 trouvée
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trouvée malheureufement interrompue à
Voccafion de la guerre entre feu TEmp.
Charles VIL & la Maifon d'Autriche, leurs

fufdites Maj., pour parvenir à un but û fa-

iacaire^ont trouvé à propos de donner leurs

pleins-pouvoirs refpedifs, à favoir S M.
le Roi de FruJ[[e les liens au Sr. Henri C
de Podewils, fon Miniftre d*Etat & de Ca-
binet, Chev. de fon Ordre Roïal de l'Ai*

gle-Noire, & S M. le Roî de Pologne \e$

fiens au Sr. Frédéric Gotbard de Bulow, fon-

Miniftre de Conférence & d'Etat , & au
Sr. Guillaume Augufte C. de Stuberiberg , fort

Vice- Chancelier, lefquels Miniftres, après

avoir fait l'échange réciproque de leurs

pleins-pouvoirs refpe(5tifs,font convenus,
& ont arrêté, conclu & ligné les Articles

fuivans d'un Traité de Paix, de Réconci-^

liation & d'Amitié.

Art. 1. Il y aura une Paixfolide, &
linc réconciliation & amitié fincère& union
étroit€ , & bon voifinage entre S. M. le Roi
de Pru[[e, les Etats , Pai^ & Sujets d*un
côté> & S. M. le Roi de Pologne , Elec-.

teur de Saxe^ & fes Etats, Païs & Sujets

de Tautre ; deforte que les 2 Hautes Par-

ties contractantes cultiveront entre elles

une bonne harmonie & parfaite intelligen-

ce, en tâchant d'avancer leurs intérêts ré-.

çiproques, & d'écarter tout ce qui pour-
roit les troubler, ou y donner la moindre
atteinte.

II. Il y aura auiïî entre leurs fufdites

Maj,. & leurs Etats, Païs à. Sujets refpec-

S i^ne Amniftie générale , (Si un oubli é-

tçrnei
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icrnel de tout ce qui s'efl pafTé entre Elles»-

k l'occaiion de la préfente guerre, de quel-

que nature que cela puifle avoir été, & il

n'en fera jamais plus fait mention , ni de-

mandé de dédommagement de part&d'au-
tre,fous quelque prétexte ou nom que cela

puifle être; mais toutes les prétentions réci-

proques, occafionnées par les 2 dernières

guerres,après la mort de l'Emp. Charles Vlîy
entre L. M. le Roi de î^rujje & le Roi de
Pologne y Eled. de Saxe y foit par l'entrée

ou paflage des Troupes de part ^ d'au-

tre dans les Etats réciproques, avant ou'

pendant cette guerre , foit pour d'autres

exactions, contributions, fourages, ma-
gafms, ou excès, à. autres dommages, de
quelque nature & quelque nom qu'ils puif-

fent être, demeureront entièrement étein-

tes , annuUées ôc anéanties , deforte qu'if

n'en fera jamais plus fait mention.
III. Toutes les hoftilités & opérations

militaires de part & d'autre cefleront entiè-

rement, à compter du jour de la date du
préfent Traité de Paix, fi elles n'ont pas
déjà cefle; & quant aux contributions, les

Etats de Saxe éc la Ville de Leipfic^ fous
la garantie fpéciale & la plus prompte exé-
cution de S. M. le Roi de Pologne y Eleèt,

de 6"^:^^ , s'engagent fôlemnellement &
fermement de payer encore à S. M. le Roi
de Prujfe, outre les contributions, ou tel-

le autre fomme qu'EUe a déjà tirée, fous
quelque prétexte que cela puifle être, juf-

qu'au 22. de ce mois, des païs appartenans

I S. M, k Roi de Pologne^ Ele6t. de Saxe^
Ddj U
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la fommed'un million d'écus é'Allemagne ^
à raifon de 24. gras Técu , laquelle fomme
fera payée à S. M. le Rai de PruJJe tout à
la fois en argent comptant & en bons Du-
cats & Louis d'or 5 à la prochaine Foire de
Pâques de Leipjk de l'année 174(5. avec les

intérêts de 5, p. Ct. ^ à compter depuis le

23. de ce mois, jufqu'au terme du paye-
îBent, & Sa dite Maj. le Roi de Pologne s'en'

gage 6: promet de tenir la main , comme
garant de ce payement, pour qu^il fe fafle

dans le terme ftipulé, fans le moindre ra,

bais, liquidation 5 compenfation ou excep-
tion, de quelque nom, prétexte ou natu-

re que cela puifle être, moïennant quoi S.

M. le Roi de PruJJe a fait cefler , depuis le

22. de ce mois, toutes les contributions &
demandes en Argent, Recrues, Chevaux,
Chariots & Valets dans tout l'Elcdorat de
Saxe , fes dépendances , & nommément
dans la Haute & Baffe-Luface, le tout en
conformité de l'Ade d'alTûrance , donné
par le Confeil d'Etat de S. M, le Roi de
Pologne Eleâ. de Saxe , daté à Drefde le 2 1,

de ce mois, lequel Aûe fera reffcitué au dit

Miniilre après le payement de la fufdite

fomme d'un million d'écus d'Allemagne.

Mais fî, contre toute attente, & par l'im-

poflîbilité que les ordres de S. M. le Roi
CLC PruJJe y quoiqu'expédiés & partis dès le

21. de ce mois, n'ayent pu parvenir afifez

à tems en certains endroits éloignés, il é-

toit arrivé que par ignorance on eût con-
trevenu le 22 ou le 23. de ce mois auxfuf-

dits ordres, & demandé & pris par ci par-

ir
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là quelque argent, la difpofition de ce qui
eft flipulé ci deflus n'en refterapas moins
dans toute fa valeur , fans qu'on en puiiïW^

prendre le moindre prétexte de l'invalider.

Les Armées de S. M. le Roi de Prujfe
évacueront entièrement tous les Etats <Sc

Païs héréditaires, Villes, Places & Forts,
appartenans à S. M. le Roi dQ Pologne Eiedi.

de Saxe^dans l'état où elles fe trouvoient,
par rapport à leurs fortifications, en refti-

tuant les armes aux Bourgeoijies de ces Pla-
ces, exceptées celles qui ont appartenu à
l'Armée de S. M. le Roi de PriiJJe^ & qu'on
a achetées des déferteurs des Troupes Pruf"
Jiennes^ & cela dans l'efpace de 15. jours
au plus tard, à compter de l'échange des
Ratifications du préfent Traité,& on com-
mencera par évacuer la Ville de Drefde,
d'abord après réchange des Ratifications,

& celle de Leipzic le 8"ï«. jour après , fans

obliger les chevaux & fujèts de Saxe y dont
on aura befoin pour le tranfport des équi-

pages &c. de pafler les frontières , & fans

demander des otages, ni autre chofe, pen-
dant leur féjour, marche & fortie,que fim-
plement le quartier, la nourriture & les fou-
yages nécelfaires , qui leur feront fournis

fraîis par des Commi(raires,à nommer par
. M. le Roi de Pologne

^^
Eled. de Saxe,

En attendant, il fera permis à S. M le Roi
d|e Pruffe de laifTer à fes dépens les mala-
des & les blefîes de fon Armée, avec l'Hô-
pital général & un Détachement de fes
Troupes pour leur garde & fureté , dans la

Ville de Meiffin ^ jufqu'à ce qu'ils foyene
•n
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en état d*être tranfportés dans les Etats de
S. M. le Roi de Frujje; ce qui fe fera aufli

à fes dépens.
IV. Tous les prifonniers , Officiers &

Soldats Saxons , y compris les Cadets (Se

ks Milices du Païs , feront relâchés fans

rançon, & leurs armes rendues après la Ra-
tification du préfent Traité, excepté ceux
qui ont pris parti dans les Troupes de S.

M. le Roi de Pruffe; mais on rendra les

Miliciens qui font établis <5c poUeffionnés

dans le Païs,

V. S. M. le Roi de Pologne, Elea. de
Saxe , s'engage pour Elle & Succefîeurs &
Héritiers des 2. Sexes, à perpétuité, d'ac-

céder & d'accepter purement (Se fimplement
la Convention arrêtée à Hanovre le 26. da=

mois d*Août N. St. de cette année, entré

S. M. le Koi de Pnijfe (Se S. M. le Roi de
la Gr, Bretagne^ pour le rétabliflemenc de
la Paix en Allemagne.

VI. S. M. le Roi de Pologne, Elc(a. de
Saxe , s'engage & promet également de
fournir , dans Tefpace de 3. femaines, à

compter de la date de ce préfent Traité,

de la part de S. M. la Reine fon Epoufe,
pour Elle & pour fes Héritiers de l'un &
de l'autre Sexe, un A<5te folemnel de Cef-

fion des Droits éventuels qu'ils pourroient

vouloir prétendre un jour en vertu de la

San(5tion Pragmatique de la Maifon d'^w-
îricbe , & comme Héritiers éventuels de
cette Maifon, après fon extinction, à tous

les Etats Ôi Pais cédés par la Cour de f^ien^

m\ en vertu du Traité de \5r^yZflZi de l'an

•

' 1742

>
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1742, à S. M. le Roi de Fritte, Tes Suc-
ceiTeurs & Héritiers de Tun & de l'autre

Sexe à perpétuité , dans la tranquille pof-

leflîon des fufdits Etats & Païs cédés par
le Traité de Brejlau , fous quelque prétex-

te, nom ou titre que cela puilTe être, di-

reâement ni indireftement, comme aulîî

de donner toujours à S. M. le Roi de
Prujjs ^'^ à Tes Héritiers & SucceiTeurs,

les mêmes titres à l'égard de ces Etats,

qui font Itipulés dans le fufdic Traité de
Brejlau,

VII. Pour obvier à toutes les contefla*

lions & difputes qui fe font fouvent élevées
entre S. M. le Roi de Pologne ^ Electeur de
Saxe^ à l'occafion du péage de Furftenberg

fur VOder^ & du paflage de Scbidlo, S. M*
le Roi de Pologne^ Eledt. de Saxe, cède
pour lui & fes Héritiers & Succefleurs à
perpétuité ^ À S. M. le Roi de PruJJe^ fes

Héritiers & Succefleurs à perpétuité, con-
tre un équivalent de quelques parcelles

de la Siléfie , enclavées dans la Luface^
ou tel autre équivalent en Terres & Su-
jets dont on pourra convenir, & les Hautes
Parties Contrariantes nommeront des Com-
miflaires pour régler l'affaire , & termi-
ner ce troc dans l'efpace de 6. femai-
nes , à compter du jour de la lignature
du préfent Traité, d'une manière qu'au-
cune des Hautes Parties Contrariantes ne
perde par ce troc , la Ville & péage de
Furfienherg fur YOder , avec fes dépen-
dances ainiî que le Village de Schidlo ^

fauf les droits des particuliers & de poflefr

lions
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éons qu'ils y pourroient avoir ; deforte 1

que les 2. rives & bords de VOder de ce
"

côté-là appartiendront déformais à S. M.
le Roi de Prujje^ à Tes Succefleurs & Hé-
ritiers à perpétuité, fans que S* M. le Roi
de Pologîie^ Elcdt. de Saxe^ fes SuccefTeurs

& Héritiers y puilîént jamais rien préten-

dre, ou établir un autre péage fur l'O^i^f

,

ou en incommoder, en quoi que celapuif-

fe être, le libre cours & la navigation, fou«

quelque titre , nom & prétexte que cela

puifTe être , tout comme Téquivalent en
Terre & Sujets , que S. M. le Roi de Priif-

fi cédera à S. M. le Roi de Pologne, Eleéfc.

de Saxe^ lui demeurera, & à lès Succef*

feurs à perpétuité , fans que S. M. le Roi
de Prujfe , fes Succefleurs & Héritiers y
puiflent jamais rien prétendre , fous quel*

que titre, nom & prétexte que cela puifl^

être.

VIII. La Religion Proteflante fera main-
tenue & confervée dans tous les Etats &
Provinces de TEledlorat de Saxe y y com-
pris la Haute & Bajfe-LuJace ,2LuWi'h\Qnqu^
dans tous les Etats & Provinces de S. M*
le Roi de PruJJe, fuivanc la teneur de la

Paix de Wejipbaliey fans qu'on y puiffe ja*

mais faire la moindre innovation.

IX. Le Cartel conclu en 3741 à Brejlau^

entre Leurs Maj, le Roi de Pruffe^ îeRoî

de Pologne , Eleft. de Saxe . fubfiftera dani

toute fa vigueur , & fera religieufementob*

fervé de part & d'autre.

X. On redreflera réciproquement, &
de bonne foi, tous les abus qui fe font gîif*

fé5
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1

fés dans le Commerce 5. au préjudice des
PaïSjEtats & Sujets relpcftifs des 2\ Hau*
tes Parties Contraûantes, foit en les abo-
liflant entièrement de part & d'autre, foit

en s'entendant là-deflus amiablement, par
une Convention ultérieure,

S. M. le Roi de Pruffe accordera auffi le

libre pafTage , fur les PafTeports de S. M.
le Roi de Pologne^ Eleft. de Saxe , <Sc fur

ceux de fa Cour, par la Siléjîe en Pologne y

tant pour tout ce que S. M. fera venir de
Pologne en Saxe ,

que pour ce qu^Eile y en-
verra comme lui appartenant.

XL Tous les VafTaux & Sujets de S.

M. le Roi de Pruffe , de même que ceux
qui font à Ton fervice , (bit Militaire ou
Civil, lefquels ont des Capitaux dans ce
qu'on appelle die SdchJîfcheOber-Stelier' Ein^
nabme , feront fidèlement rembourfés de
leurs Capitaux & intérêts aux termes échû%
fuivant la teneur de leurs obligations ou.
Steûer Scheine.

XII. S. M. le Roi de Pologne^ Ele<a. de
Saxe^ agira, par rapport à la Maifon Elec*
torale Palatine^ en conformité du XL Ar-
ticle de la Convention à!Hanovre du 2(5»

d'Août de Tannée préfente.

XIII. S. M. l'Impératrice de Toutes les

Rujjlesy S. M. le Roi de la Gr, Bretagne ^ài

L. H. P. les Etats-Généraux des Provinces-

Unies à^s Pats- Bas ^ feront invitées par Iff

2. Hautes Parties Contrariantes de vouloir
bien garantir ce Traité de Paix , de Ré-
conciliation & d'Amitié; mais il ne fub-
fifteta pas moins dans toute fe vigueur , &

dans-
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dans tons Tes points 6c Articles, quand mé*
me ces Garanties rm pourroientpas êtreob*
tenues.

XIV. Le préfent Traité de paix & dé
Réconciliation fera ratifié de part & d'au-

tre, & les Ratifications dûëment expédiées
& échangées , dans l'efpace de 8 ou io«

jours ) à compter de la date de la fignature

de ce Traité, ou plutôt li faire fe peut.

En foi de quoi nous (ouffignés Minis-
tres de S. M. le Roi de Fruffe & de S. M.
le Roi de Pologne , Eled. de Saxe , en ver-

tu de nos pleins-pouvoirs, avons figné le

préfent Traité de Paix, de Réconciliatioa
& d'Amitié, & y avons fait appofer les ca-

chets de nos Armes. Fait à Drefde , le 25.

Décembre 1745.

Traite' de Paix entre VImpératrice Reîiie de

Hongrie â? de Bohême, ^ le RoideFriàÇ»

: fe, conclu à Drefde le 25. Décembre I74J«

Les foins infatigables que S. M. Brit.

s'eft bien voulu donner par la Convention
d'Hanovre , conclue le 26. d'Août de la

préfente année , pour reconcilier S. M.
l'Impératrice , Reine d'Hoîigrie & de Bohê-

me^ & S. M. le Roi de Pruffe , à l'occafioii

des nouveaux troubles qui s'étoient élevés

entre Leurs fufdites Maj. , aïant eu tout

l'effet déliré , & l'une & l'autre étant fincë-

rement portées à rétablir l'ancienne bonne
harmonie & étroite amitié & union , qui a

fubfifté fi heureufement autrefois entre

leurs Auguftes Maifons,pour le bien gêné?
rai
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rai de toute l'Europe y 6c celui de l'Empire
en particulier.

.

.

Leurs fufdites Maj. , animées d'un defir

égal de parvenir au plûiôc à un but û falu-

taire pour leur fatisfaélion réciproque, &
pour le véritable intérêt de leurs Etats,
Pais & Sujets, n'ont pas voulu tarder de
mettre la dernière main à un ouvrage li

néceflaire, & c'eft pour cet efFèt que S.

M. l'Impératrice Reine d'Hongrie & de Bq-
Mme a donné fes pleins pouvoirs à fonCon-
feiller privé adtuel Gr. Chancelier du Ro-
ïaume de Bohème^ & Chev. de la Toi Ion.

d'Or, le Sr. Frédéric C. de Harrach , &
Sa Maj. le Roi de PruJJe les liens à fon iVli-

Biftre d'Etat & de Cabinet, Chev. de fpn
Ordre Roïal de l'Aigle Noire , le Sr. Hen-
ri C. de Podewvls ^\Q'i(\nQ\s Mini{tres,après
l'échange de leurs pleins-pouvoirs refpec-
tifs , & après plufieurs conférences , ont
arrêté, conclu & figné les Articles fuivans
d'un Traité définitif de Paix, de Récon-
ciliation & d'Amitié.

Art. I. Il y aura une Paix confiante,
perpétuelle & inviolable, aulTi-bien qu'une
véritable amitié & fmcère union entre S.

M* rimp. Reine d'Hongrie & de Bohème^
fes Héritiers & Succefleurs, Roïaumes &
Pais Héréditaires d'une part, & S. M. le

Roi de Priiffç^Çcs Héritiers & Succefleurs,
Roi'aume & tous fes Etats d'autre part, de
manière qu'aucune des 2 Plau^ics Parties

contractantes ne pourra entreprendre quoi
que ce foit, & fous quelque prétexte ou
prétention que ce puifTe être, à l'injure,

Tom. XIX, Ee dom-
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dommage & au préjudice de Tautre , & eii-^

core moins commettre j ou foufFrir qu'on
commette les moindres hoftilités par El-
les ou par les leurs, ni par mer ni par ter-

re, les uns contre les autres de leurs Etats,

Païs ou Sujets. Elles ne fourniront pas non
plus aucun fecours aux Ennemis ac Tune
& de l'autre des 2 Parties Contradlantes

,

mais Elles conferveront & entretiendront

une correfpondance, union & amitié indif-

foluble, & s'efforceront à fe procurer ré-

ciproquement tout ce qui peut tendre &
avancer leurs intérêts, leurs avantages, &
leur fureté mutuelle.

II. Les Articles Préliminaires delà Paix
de Brejîau du 11 de Juin 1742, & le Trai-

té définitif de la même Paix, figné à BeV'

lin le 28. de Juillet de la même année, com-
me auffi le Recès des limites de l'année

1742, & la Convention des Articles Préli-

minaires de la Paix, fignés à Hanovre le

26 d'Août de la préfente année , par les

Miniftres Plénipot. de S. M. le Roi de
Pnijje & de S. M. le Roi de la Gr. Bret, ,

ferviront de fondement & bafe du préfenc

Traité définitif de Paix encre S. M. l'Imp.

Reine d*Ho?îgrie & de Bohème , fes Héri-
tiers , SuccelFeurs , Roïaumes , Etats &
Païs d'un côté, & S. M. le Roi de Pruffe^
fes Héritiers & SuccefTeurs , Roïaume \ E-
tats & Païs de l'autre côté, tous \ç,s pré-

cédens Traités, allégués cideflus, étant

renouvelles par celui-ci, & confirmés de
nouveau, de la manière la plus forte & la

plus folemnelle, avec toutes les rénoncia-

tions
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tions faites par des Aftes folemnels, tant

de la part des Princes de la Mai Ton Roïale
de Fruffe & Eleélorale de Brandenbourg^ que
de la parc des Ecats de Bohème , lelquels

Actes ) de parc & d'autre, font cenfés fub-

lifter à jamais & à toute perpétuité dans
.toute leur étendue & force , & comme s'il

n'y avoit jamais eu les moindres nouveaux
troubles encre S. M. l'Imp. Reine d'Hongrie
.& de Bohème renonce, tant pour Elle que
pour Tes Héritiers & Succefleurs, généra-
lement à toutes les prétentions qu'Elle pour-
roit avoir ou former contre les Etats & Païs

de S. M. le Roi de PruJJe , & fur tous ceux
.qui lui. ont été cédés par le Traité de Bres^

lau^ comme aufîî à toute indemnifation &
dédommagement des pertes & dommages
qu'Elle & fes Etats& Sujets pourroient avoir
foufFertes dan» la préfente dernière guerre,

& à toutes fortes de prétentions ou autres

demandes, pour les arrérages des contri-

.
butions, tant anciennes que modernes, ou
-de quelque nom & nature que ces préten-
tions puiflent être, dans les Etats de S. M.
le Roi de Prujfe^ & nommément ceux qui
lui ont été cédés par le Traité définitif de
la Paix de BreJIau, répétant tout ce qui a
été flipulé dans l'Art. V.dece Traité, poui:

abolir de part & d'autre toutes les préten-

tions, de quelque nature qu'elles puiflend

être.

S. M. l'Imp. Reine d'Hongrie & de BoJoè-

me renonçant pour Elle , les Héritiers &
Succefleurs , à perpétuité , à toutes pré-

tentions, aux anciens, arrérages de con-
Ee 2 tribu-
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tribiitions, impôts, droits de Chanceîerîè
de Bohème , ou telle prétention que ce
paille âtre , de tous les Païs & États cédés
à S. M. le Roi de Pruffc^ à fes Héritiers

& Succefîeurs par la"Paix de BreJlaUy de
même qu'à toutes les expeétances & furvi-

\-ances que feu l'Emp. Charles Vî, de Gî.

Mém. pourroit avoir données fur les Fiefs,

Terres, Biens ou Bénéfices dans les Etat^

& Païs cédés par le Traité à^BreJUiiiy lef-

quelles expeftances & furvivances demeu-
reront entièrement éteintes, fans pouvoir
jamais être réclamées au préjudice des pof-

felTeurs modernes.
S. M. la Roi de Pmjfe renonce égale-

ment pour Elle & fes Héritiers & Succef-

feurs. généralement à toutes les prétentions

qu'EUe pourroit avoir ou former contre les

Etats & Païs de S. M. l'imp. Reine à'Hon-
grie & de Bohème , comme auiïï à toute in-

demnifation & dédommagement des per-

tes & dommages qu'ElIe & fes Etats & Su-

jets pourroient avoir fouffertes dans la pré-

fente dernière guerre 5 & à toutes fortes

de prétentions & autres demandes pour les

arrérages des contributions , tant ancien-

nes que modernes , dans les Etats de S. M.-

rimp. 5 Reine d'Hongrie & de Bohème ^ de
quelque nom & nature que ces prétentions
puifTent être.

III. Il y aura de part & d*autre un ou-
bli éternel , & une amniftie générale de
toutes les hoftilités, pertes, d'ommages,6c
torts, commis pendant ces derniers trou*

blés des 2. cô:és, de quelque nature qu'ils

puiHent
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puifTent étjre , (deforte qu'il n'en fera ja-

mais plus fait mention , & les Sujets de
part & d'autre n'en feront jamais inquiétés,

mais ils jouiront en plein de cette amniftie
& de tous Tes effets, malgré les Avocatoi-
res émanés & publiés, & routes Confifca-

tions, faites de part & d'autre, feront en-
tièrement levées, & les biens confifquéscSc

féqueflrés, rcftitués à leurs propriétaires,

qui en étoient en polTelîiQU avant ces der-
niers troubles.'

IV. Toutes les hoflilités de part &
d'autre cefTeront, tant en 527^725 que dans
la Comté de Glatz^ & en Bohème & A^ora^

n)ie^ le 28. de ce mois,&; S. M. Imp, , Rei-

ne de Hongrie & de Bohème^ promet & enr
gage de faire évacuer par toutes fes trou-

pes, régulières & irrégulières, dans le ter-

me de 12. jours après la fignature de ce

préfent Traité, ou plutôt fi faire fe pour-
ra, tous les Païs» Villes & Places, de tous

les Etats cédés par le Traité de Brejlau à

S. M. le Roi de Prujfe^ & occupés par les

Troupes ou gens de S. M. l'Imp. , Reine
ê.*Hongrîe^ de Bohème , tout comme S. M.
le Roi de Frujffe fera évacuer & retirer fes

Troupes, dans le même terme, des Etats

ou Païs appartenans à S. M. rirap., Reine
d*Hongrie & de Bohème ^ en cas qu'il y en
ait à préfent, en remettant tout, de part

& d'autre , quant aux différentes poffef-

fions, fur le pied que cela a été réglé par

Je Recès des limites fait après la Paix de
Srejlau,

,
S, M. rimp.. Reine d'Hongrie & de Bo-

Ee 3 bème;j
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bème , fera auflî d*abord reftituer , après
l'échange des Ratifications de ce Traité de
Paix, à S. M. le Roi de Pmffey fes Héri-
tiers & Succefleurs, la Baronie de TiLrn-

bout y fituée dans le Brahant y avec toutes
fes dépendances, revenu & recettes, ar-

chives & papiers & ce qui pouroit avoir
été détourne depuis la confîfcation qui en
a été faite.

V. Tous les prifonniers, faits pendant
la dernière guerre , de quelque caradtère

,

qualité & rang qu'ils puiflenc être, feront

inceflamraent relâchés de part & d'autre

fans rançon , & échangés de bonne foi

,

dans les endroits dont on conviendra: les

malades & blefTés , dont on donnera une
lifte exade, le feront fidèlement, d'abord
après leur guérifbn.

S. M. rimp. , Reine ôl Hongrie & de Bo*
bème , fera également remettre en liber-

té, par l'Amirauté d'Ofiende^ tous les fu-

jèts , matelots & vaifleaux des Sujets de
S. M. le Roi de Frujfe , pris par les Arma-
teurs de cette Ville, avec toutes les per-

fonnes, effets & marchandifes qui fe font

trouvés à bord de ces vaifleaux, en cas

qu'on ne les ait pas encore rendus & remis
en liberté.

VI. S. M. rimp. Reine d'Hoîigrie & de
Bohème , & S. M. le Roi de Pn^e s'enga-

gent mutuellement de favorifer rcciprc-

quement, autant qu'il eft pollible, le corn-

lïierce entre leurs Etats, Païs''& Sujets reP
pe£tifs,& de ne point fouffrir qu'on y mer-
ce des entraves ou chicanes, mais Elles

tâche-
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tâcheront plutôt de l'encourager & de Ta-

vancer de part & d'autre fidèlement, pour
le plus grand bien de leurs Etats & Sujets

réciproques.

VII S. M. le Roi de Fruffe Eleft. de
Brandenbourg^ s'engage & promet d'accé-

der par fa voix Eled. de Ërandenbour^ à

l'Eledlion faite du nouveau Chef de l'Em-
pire, & de reconnoître S. A. R. Gr. Duc
de Tofcane dans fa qualité d'Empereur &
Chef de l'Empire, comme aulîî i'aâiivité

de la voix Electorale de Bohème y promet-
tant de contribuer tout ce qui dépendra
d'Elle à la fatisfadion du nouvel Empe-
reur , & à l'avancement de fes intérêts,

tout comme S. M. l'Imp. Reine d'Hongrie

& de Bohème promet, s'engage aufli^au nom
de ce Prince, fon augufle Epoux, qu'il ac-

cordera à S. M. le Roi de Pru[fe , & à fa

Mai fon Elcd:orale , toutes les prérogati-

ves, avantages. Privilèges Ôc Droits qu'il

a accordés aux 2. Séréniflîraes Maifons E-
ledlorales de Saxe & d'Hanovre^ & S. M.
rimp. Reine d'Hongrie & de Bohème , fera

tout fon poffible pour difpofer S. M. l'Em-
pereur de confirmer aufli ,

par une Con-
vention particulière à faire , tous les autres

avantages que feu l'Emp. Charles VII. a

bien voulu accorder dans cette qualité à

S. M. le Roi de Prujfe, Eled. de Branden-

hours;^ & à fa Maifon Eledorale.

Vin. S. M. l'Imp. Reine d'Hongrie &de
Bohème , & S. M. le Roi de Pruffe (e garan-

tiront mutuellement, de la manière la plus

forte 5 leurs Etats; favoir S. M. l'Imp, Rei-

Ee 4 ne
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ne ô!Hongrîe ^ de Bohème tous les Etats de
S. M. Frujfienne^ fans excer^tiou; & S. M.
le Roi de Pn/jjè tous les Etats que S. M.
l'împ. Reine à'Hongrie , pofTéde en Alk»
magne,

IX. S» M. le Roi de la Gr. Brét, , outrç

la garantie particulière donc Elle veut bien

fe charger de ce préfent Traité dans toute

fon étendue , voudra bien encore prendre
fur foi de joindre fes foins à ceux des 2.

Hautes Parties Contradlantes , pour le fai-

re non feulement garantir par la Républ.
des Provinces'IJjiies des Pazj-J5flJ, mais aulïî

par tout l'Empire, & de faire comprendre,
inclure & garantir dans le futur Traité de
Paix général , & par toutes les Puifiances

qui y prendront part, tous les Etats & Païs

de S. M. le Roi de Pruffe^ & en particulier

le Traité de Paix de Brejlau & le Traité
préfent de Paix , tout comme les Etats &
Païs de S. M. l'Imp. Reine d'Hongrie & de
Bohème,

X. S. M. le Roi de Polog, Elea.dcSaxey
doit êive compris dans cette Paix, fur le

pied de la Convention d'Hanovre du 26.

Août de Tannée préfente.

XI. S M, le Roi de la Gr, Bret., com-
me Eledl. de Brimfwick - Lumbotirg , fera

compris dans cette Paix, de même que la

Séréniflime Maifon de He[Je - Cajel ^ avec
tous les Païs & Etats en Allemagne,

XII. S. A. E Palatine efl nommément
& fpécialement inclufe & comprife dans ce
Traité de Paix, avec tous fes Païs & Etats,

de quelque nom, nature & condition qu*ils

pmirent
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puiflent erre, & Sadite A. E. fera reftituée

-& rétablie entièrement & pleinement dans
tous fes lufdits Etats héréditaires, & toute
exaction en argent, fourage ou logement de
gens de guerre contre la volonté de S. A.E,
cefleront entièrement dans tous fes Etats,
auflitôt que Sadite A. E. aura fait, à l'é-

gard de la reconnoiffance de S. M. TEmp.
& de la voix de Bohème

^^
les mêmes décla-

rations que S. M, le Roi de Priiffe, Eleft.

de Brandenbourg y veuc bien faire à cet é-

gard dans le préfent Traité.

XIII. Le préfent Traité de Paix fera

ratifié , & les ratifications feront échan-
gées de part & d'autre dans le terme de 10.

jours , à compter de la date de la fignature

de ce préfent Traité, ou plutôt, fi faire fe

poura.
En foi de quoi nous fouflîgnés Miniftres

de S. M. rimp. Reine à:Hongrie & de 5o-
hème^ài de S. M. le Roi de Pruffe ,en ver-

tu de nos pleins-pouvoirs, avons figné le

préfent Traité définitif de Paix , àe Ré-
conciliation & d'Amitié, & y avons appo-
fé le cachet de nos Armes. Fait à Drefde,
le 25. Décembre 1745.

(L. S.) Signé:
Henri, Comte de Poi)Ewil.s-

5, Voici la Convention de Hanovre^
3, dont il eft parlé dans ces deux Traités.

,
Comme il s'efl é'evé une nouvelle Guer-

fe entre S. M. le Roi de Pritjfe^ Eledeup
Ee j de^
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de Brandebourg , (Sec. d'une parc , & S. M.
la Reine d'Hongrie & de Bohème ^ &c. d'au-

tre pan; S-. M. le Roi de la Grande-Breta-
gne^ Eledlcur de Brimfwick-Lunebourgs^c,
aïanc mûrement réfléchi fur Iqs fuites fâ-

cheufes qui pouroienc découler d'une plus
longue continuation de Troubles entre ces
2. Auguftes Maifons Roïales, tant pour la

tranquilité du Corps Germanique en particu-

lier, que pour celle de l'i^z^rope en géné-
ral ; & dans le dciTein de parvenir promp-
tement, par fa Médiation , à une réconci-
liation fincère & mutuelle , & pour finir

radicalement les Troubles de VAllemagne ^

a muni de fon Plein Pouvoir fon Confcilier

Privé Guillaume Comte de Harrington^ un de
fes principaux Secrétaires d'Etat, pour trai-

ter avec le Sieur Jean Henry Andrié ^Con^
feilîer de la Juiticc Supérieure Françoife de
la Ville de Berlin ^&. Miniilre de fadite M.
le Roi de Prii^lje , à la Cour de Sa Maj. Brîi.

également muni d'un Plcin-PouvoirduRoi
fonMaîcre,lerquelsaprè6 avoir fait l'échan-

ge des copies authentiques de leurs Pleins-

Pouvoirs refpcctifs, font convenus des Ar-
ticles Prélim'inaires fuivans^ pour s'en fer-

vir de Bafe à un Traité futur de Pair entre

Leurs dites M. le Roi de PruJJe & la Reine
de Hongrie^ S. M. Brit. promettant d'em-
ploïer dès à préfent , & fans la moindre
perte de tems, tous fcs eiï^^rts dans la vue
d'y faire confentir & accéder au-plutôt S.

M. la Reine de Hongrie & de Bohème^ auffî-

bien que toute? les autres Puiifances men-
tionnées dans CCS Préliminaires ^ efpérant

d'y
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d'y pouvoir travailler, maintenant qu'Elle

eft informée des intentions pacifiques du
Roi de Prtijfe, avec un meilleur fuccès qu'El-

le n'a rencontré jufqu'ici, Sadite M, Brit.

s'engageant d'avance pour ce qui la regar-

de en particulier, à S. M. le Roi de Friijfe

de fe vouloir tenir à ce qui clt ftatué dans
lefdits Articles Préliminaires après le con-
fentement defdites PuirUmces, lefquels Ar-
ticles contiennent.

I. Que la préfente Convention refiera

fecrette jufques à ce qu'on aie drefl'é un
Traité de Paix en forme entre S. M. le Roi
de Priijj€y & S. M. la Reine de Hongrie

^

lequel devra être conclu dans le terme de
6. femaines, à compter du jour de la date
de la première Convention.

II. Que s. m. le Roi de Prujfe confer-
vera la Siléfie , tout ainfi comme elle a été
cédée par le Traité de Bre/lau.

III. Que s. m. Brit. garantira à S. M.
le Roi de Prujfe la Siléfie y promettant de
faire touc fon poflible pour la fiiirc éga-
lement garantir par les Etats -Généraux,
lefquels conjointement la feront aufli ga«
rantir & comprendre à la future Paix gé-
nérale par les Puiflances Eelligcrantes 6l

par VEmpire,
IV. Que le Roi de Pol. Eledleurde Saxe^

&c. , donnera un Adte de Ceilion fur la^î-

léfie à S. M. le Roi de Pruffe.

V. S. M. le Roi de Priiffe s'engage de
donner fa Voix Electorale au Scréniffimc
Grand-Duc de Tojcane pour la Dignité Im-
périale, d'abord après la fignature des pré-

fens
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fens Arricles Préliminaires , & après que
Iqs hoflillLés auronc celle , & la Paix li-

gnée.
VL S. M. ia Reine de Hongrie &: S. M.

îé Roi de Frai]!; fe gafantironc mutuelle-
îBenc leurs Eiats; favoir la Reine de Hoji'

gris tous les Etats de S. M. Pru£ienne\ &
le Roi de Pruffe tous ceux que S. M. la

Reine de Hongrie poiTéde en Allemagne.

VII. Que Ton travaillera à moïenner
un échange entre quelques Parcelles de la

Siléftt enclavées dans \3.Luface avec le Fur»

fienbergenzoll (ou la petite Ville de Durjîen-

^fr^ avec la Douane, fitué fuYVOder, qui

reviendra au Roi de Pmffe) deforte qu'au-

cune des 2. Parties ne perde par ce Troc.
VIII. Tous les Prifonniers feront in-

celTammcnt relâchés fans rançon, & échan-

gés avec bonne foi » dans un endroit dont

on conviendra. Les malades & blelTés,

dont on donnera une Lifte, le feront d'a-

bord après leur guérifon.

IX. La Ville de Cofel^ avec toutes les

Fortifications qui y font, fera remife entre

les mains du Roi de Pruffe d'abord après la

ilsjnature de ces -Préliminaires , avec fes

Munitions & Canons, telle qu'elle en étoic

pourvût" du tems qu'elle fut prife.

X. S. M. le Roi de Pniffe & S. M. la

Reine de Hongrie s'engagent mutuellement
de ne point mettre d'entraves, ni de chi-

caner le Commerce de leurs Sujets réci-

proques.

XL S. M. BriL , comme Electeur de
Brunfwick'LmàQUrSi & S. M* Je Roi de
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"'Pologne y comme Electeur de Saxe y feront
compris dans cette Paix, & toutes Jes Pré-
tentions réciproques, occalionnées par la
préfente Guerre entre S. M. le Roi dePrw/'-

Je & S. M. le Roi de Pologne , Electeur de
Saxe , feront annullées 6l anéanties. La
Mai Ton Electorale Palatine fera aulîî com-
prife dans cette Paix, & fera remife dans
la pofleflion pleine & entière de {es Etats
Patrimoniaux. La Maifon de Hejfe-Cajfd
fera également comprife dans cette Paix.

Xli. Et afin de faire cefTer le plutôt
pofTible les malheurs de la Guerre; aulîî-

tôt la fignature de la préfente Convention,
S. M. Bfît. fera expédier fecrettement des
Xouriers à Vienne pour prefTer cette Cour
d'envoïcr inceffamment des ordres au Prin-
ce Charles de Lorraine de faire cefier \q%
Hoftiiités, tant en Bohème , en Siléfie^ qu'ea
Saxe.

XIlî. La préfente Convention fera ra-
-^tifîée par S. M. le Roi de la Gr. Bret. ^ S.
M. le Roi de Fn à. les Ratifications erî

bonne forme feront délivrées de part &
•yd'autre dans le tems de 4. femaines,ou plutôt
fi faire fe peut, à compter du jour de la

i fignature de cette Convention fecrettej^

&c.

i^AcTE de Garantis de la Siléfie en faveur-
du Roi de 'Pl'uHq par Sa Maj\ Britaa.

'- Nous George IL\ psr la Grâce de Diea,
Roi de \si Grande Bretagne y de Fraiice^ &

' d'Irla:îide y Défenfeur de la Foi, Duc de
"^^ ''' Brun/wick



44^ Recueil Hîjîorique d*j4êies,

Bnmpwlc & de Lnnebourg , Archi-Tréfo^
rier éc Prince-Eîedteur du St. Empire Ro-
main , ôcc.

^
Savoir faifons à tous & à

chacun , qui ces Préfentes verront , que
comme par les Articles Préliminaires, li-

gnés à Bresiau le iime. jour du mois de
Juin de l'an 1742. entre S. M. la Reine
de Hongrie & de Bohème , à préfent Im-
pératrice de VAllemagne, & S. M. le Roi
de PriiJJe, Sadite Majefté Impériale céda
à perpétuité audit Roi de Prujje^ fes Hé-
ritiers & Succefléurs , le Duché de Silé-

fie avec le Comté de Glatz , & comme
ladite CeiTion fut pleinement renouvel-

lée, confirmée & ratifiée , en faveur du-

dic Roi par le Traité Définitif de Paix
entre les mêmes Hautes Parties , conclu
& fîgné à Berlin Je 28. de Juillet de la

même année: Defquels Articles -Prélimi-

naires & Traité de Paix nous garantîmes
l'exécution à leurs dites JVIajeffés

, par

des Actes autentiques , fignés de nôtre

main & fellés de notre grand Seau de la

Grande - Bretagne , dont le premier a été

expédié dans notre Palais de Kenfington

le 24. Juin de l'an 1742 , & le fécond
par le Traité d'Alliance de JVefl^ninfler ^

figné le 18. de Novembre 1742. Mais de
nouvelles mefinteîligences & une guerre
ouverte étant malheureufement furvenuës
entre Sadite Majefté Impériale & Sa Ma-
jefté le Roi de PriiJJe , nous nous enga-
geames,pour porter Sadite Majefté le Roi de
^Friijfe d'en venir d'autant plutôt à une Pa-
cification avec S. M. Impériale ^ par une

Con-
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Conventiorijfignée le 26. d'Aoûc. de l'année

1745. ^ Hanovre, & par notre Ratification

d*icelle , de renouvelle!* à Sadite Majellé
notre Garantie, tant du Duché de Siléjîs

que du Comté de Glatz\ & comme après
cela cnfuite de nôtre médiation la Paix fut
heureufetnent conclue & l'ancienne amitié
rétablie entre leurs Majeftés fusdites, par
le Traité de Dresde du 25. Décembre der-
nier , moïennant le renouvellement des
Ceflions fusmentionnées de la part de l'Im-

pératrice, & les Garanties réciproques y
contenues; 6c Sa Majefté Prujjimne nous
aïant requis & recherché très-inflammenc
de vouloir maintenant remplir l'engage-
ment fusdit de la Convention d'Hanovre

^

en lui renouveilant la Garantie, que nous
lui avons accordée ci-devant du Duché de
Siléjïe & du Comté de Glatz , nous avons
bien voulu y aquiefcer pour confolider au-
tant qu'il pourra dépendre de nous, la Pa-
cification fi heureufement conclue, & pour
donner à notre dit bon Frère le Roi de

' PruJJe une nouvelle preuve de notre ami*
tié fincère & invariable, Nous, en vertu
des préfentes , renouvelions , confirmons
<Sc ratifions de nouveau à fadite Majefîé
FruJJienne notre Garantie de la Siléfie éc du
Comté de Glatz, promettant & nous obli-

geant pour nous & pour nos Héritiers &
SuccefTeurs à la Couronne de la Grande-
Bretagne, tant pour le préfent, que pour
tous le^ tems à venir, de tenir la main , &
d'emploïerefficacementtoutcequi eftdans
notre pouvoir, pour que Sa Majellé le Roi

de
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de PniJJey Tes Héritiers & Succeffeurs, rcf-

tent dans la tranquile & paidble pofleffion

de la Siléjîe 6c du Comté de Glatz^à. qu'ils

y foient maintenus, contre tous ceux qui
voudroient les y troubler, en manière quel-

conque. Nous travaillerons de plus irîcef-

famment auprès des Seigneurs les Etais Gé-
néraux des Provinces Unies ^ & nous leur

ferons les inftances les plus fortes, pour
les engager à fe charger de la même Ga-
rantie en faveur de S. M. le Roi de Prujje,

& à lui en donner & délivrer un pareil Ac-
te. En foi de quoi nous avons figné cet
Ade de notre main Roïale,& y avons fait

appofer notre grand Seau de la Grande'
Bretagne, i^ait dans notre Palais de Ken-
Jîngton, le 19. Septembre de l'an de grâce

17465 & de notre Règne le 20.

GEORGES, ROI,

5, Sa Maj. le Roi de PruJJe a accepté

^, cette Garantie dans l'Ade luivant.

Nous Frédéric, par la Grâce de Dieu,
Roi de PruJJe &c. &c. 6<:c. Sçavoir faifons

à tous & un chacun qui ces Préfentes ver-

rront: Que Sa Majefté Brit. Nous aïant

donné, pour la paifible pollèiîion des ter-

rifoircs qui nous ont été cédés par Sa Ma-
jefté l'impératrice, Reine à'PIongrie & de
Bohème , en vertu des Articles Préliminai-

• res de Brejlau & du Traité définitif de JÇ^r-

/m, confirmés par celui de Dre/de, VAÙe
de Garantie, de la teneur fuivante : (Jci

éîoit injeré mot- à mot l'Aàe en qnejiiov. )

Nous

î
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Nous acceptons 5 avec reconnoiflance,

ledit Ade de garantie &; promettons réci-

proquement, fur notre parole Roïale^pour
Nous, nos Héritiers & SuccefTem-s, de rem-
plir fidèlement la garantie que nous avons
donnée à Sa Majelté l'Impératrice, Reine
d'Hoftgrie & de Bohème ^ par le Traité de
Paix, d'amitié & de réconciliation , conclu à
Drefde^ le 25. Décembre dernier, avec fa-

dite Majeflé , pour les Domaines iîtués

en Allemagne^ dans le cas oh ils feroient

attaqués; & d'exécuter, avec la même fi-

délité , les Traitez d'amitié , de défenfe
mutuelle & de garantie , contractés avec
Sa Majefté Brit, , tant en qualité de Roi
de la Grande-Bretagne^ que comme Elec-
teur de Brunfwicb - Lunehoiirg , & fpéciale-

ment celui de Wefiminfter^ de l'an 1742;
à condition cependant , que Sa Majefté
l'Impératrice Reine d'Hongrie & de Bohè^
me y & Sa Majelté Britan. (chacun en ce
qui les regarde , & de façon que la faute
de l'un ne foit point imputée à la charge
de l'autre) exécuteront pareillement, de
leur côté , fidèlement , les engagemens
qu'ils ont pris avec nous, 'particulièrement

la garantie de .nos pofTeflîons, qu'ils Nous
ont promife ci-devant, & qu'ils la rempli-
ront à. effectueront envers Nous, toutes
les fois , que Nous aurons occafion de la

réclamer. Nous promettons aufîi far no-
tre parole Roïale, pour Nous, nos Héri-
tiers & Succefleurs, d'exécuter ponctuel-
lement & immédiatement l'Article IX. du-
dit Traité de Berlin.mr lequel Nous Nous
Tome XIX, Ff fom-
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'

fommes chargés du paiement des fommeft.

dues aux fujècs de h. Grande-Bretagne ^ fur

l'hipothéque de la Siléjîe.

'En foi de quoi , Nous avons figné le
préfenc Adte d'acceptation , & y avons fait

appofer notre Sceau Roïal, Fait à Berlin

,

le 13. Odtobre 1746.

(L. SO

FREDERIC.

(S? plus bas^

H, C. DE PODEWILS.
C. W. BORCKE.

3, Sa Maj. Pruff. aïant demandé à TEm-
3I, pire la garantie du Traité de Drefde <iYec

3, rimper. Reine , en conféquence de

3, TArt. IX. de ce Traité ; voici ce que cet-

55 te PrincefTe fit remettre fur ce fujct au

3, Comte de Fodewils Envoie du Roi de

3, Prujfe.

Sa Majefté rimpératrîce Reine fe fou-

vient très-bien de ce, qui a été arrêté par
l'Article IX. du Traité de Drefde du 25.

Décembre dernier, par raport à la réqui-

lition, qu'on doit faire conjointement, de
la Garantie de l'Empire.
' Comme S. M. a accoutumé & fat tou-

jours dans la ferme réfolution de remplir

rcli*
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ijeligieufcment fes engagemcns ; Elle s'efl

aufli fait & fe fera toujours un devoir de
bâtir la tranquilité & la lûreté de la Patrie,

au dedans & au dehors, fur des fondemens,
qui aient non -feulement les aparences

,

fliais aufli la réalité & le mérite d'une foli-

dité à l'épreuve des Divifions inteflincs &
des artifices & efforts étrangers, fur touc

de la part d'une Couronne, qui depuis quel-

ique Siècle a enlevé à l'Empire un Terri-

toire après l'autre, a réduit fous fa domi-
nation plufieurs [Membres du Corps G^n;za-

nique^ & a tiré de ce Corps des tréforsim-

nienfes.

. Sa Majefté a fait voir plus d'une fois,

par des preuves au dclfus de toute contra-

dîdion, combien ce grand objet lui tienc

à cœur. Pcrfonne n'ignore les facrifices,

qu'Elle a faits en fa faveur. Ils font fi con-
nus & de telle nature , qu'il feroit fuperflu

de s'y arrêter.

Anime'e de fentimensfi purs& fi patrio-

tiques, S. M. n'a pas attendu, que le Sr.

de Gradue, Confei lier d'Ambafîade de Pruf-

Je ,
prcfentât fon Mémoire du 24. Mai ; mais

longtems auparavant , pour exécuter les

çngagemens dudit neuvième Article, & at-

tendre la fin falutaire, qu'ils allïïrent éga-

lement aux deux Puiffances Contrariantes,

Elle a fait tout ce qui dépendoit d'Elle , &
les démarches les plus propres pour intro-

duire la chofe devant l'Empire & en obte-

nir le plutôt pofîible l'aprobation & la con-
firmation.

Tant s'en faut, que ce neuvième Art-i
• Ffi Ole
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cle détruire ou afFoiblifle même les eng^
gemens Antérieurs de l'Empire, qu'au con-
traire il les confirme de nouveau. On n'a

pas oublié le zèle & l'emprelTement, avec
lesquels la Maifon de Brandebourgs péné-
trée de la force & de la vérité des grands
motifs, qui font expofés dans la Réfolu-
tion Comiciale de l'Empire du ii. Janvier

1732. a apuïé de toutes Tes voix la Sanction
Pragmatique. L'avantage, le lultre, &la
dignité de l'Empire n'ont point changé de
nature depuis ce tems-là. C'efl pourquoi

,

quoique nonobftant les Evénemens furve-

Bus enfuite, S. M. ait eu la modération &
la générofité de ne point infifter au com-
mencement fi vivement fur l'exécution de
la garantie de la Pragmatique; Elle s'eft

cependant toujours refervé tout le droit,

qui lui compéte à cet égard. Mais aulîi-

tôt que la bonne intelligence avec la Mai-
fon de Bavière a été rétablie , par les Prélimi-

naires arrêtés kFiieJJen\ S. M. ne s'elt plus
difpenfée de reclamer folemnellement cet-

te garantie, tant de bouche que par écrite

& d'en demander l'exécution. Auffî étoit-

ce dans cette vûB, qu'on avoit pris à tâche
de ftipuler, dans le quatrième Article de
ces Préliminaires, à peu près ce quia été
llipuîé dans le neuvième du Traité de
Dresde , qu'on foîliciteroit le renouvelle-
ment de cette garantie , tant auprès des
PuifTances Maritimes, qu'auprès de l'Em-
pire.

C'est auflî-Ià, de préférence, le véri-

table but de tout ce , qui a été propofé
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& recherché ouvertement de la part de
l'Impératrice Reine , à la Diète de l'Em-
pire & aux Aflemblées des Cercles, ainû
qu'à la plupart des Cours &Allemagne^ à
Toccafion du fécond Décret Commillorial,
concernant le grand objet de la Susete*
PUBLK^UE.
Une réfolution conforme aux juflesvûës

& prétentions raifonnables de cette Cour,
fraïeroit le chemin à ce qui doit être exé-
cuté en vertu du Neuvième Article du Trai-
té de Dresde, 11 doit être religieufement
exécuté cet Article; mais les engagemens
de la Réfolution Comitiale de l'Empire du
II. Janvier 1732. font de la même nature <Sc

force, & doivent être auflTi religieufemenc
remplis que ceux-là. Perfonne'ne fauroit

prendre en mauvaife part, que Sa Majefté
l'Impératrice Reine infîfte auflî bien fur

l'exécution du quatrième Article des Préli-

minaires de Fueffen^ que fur celle du Neu-
vième du Traité de Drefde, Il n'eft pas
poflîble de fatisfaire à la lettre de celui-

ci, fans le renouvellement de la Garanti©
de la Sanftion Pragmatique, & par confé-
quent fans l'accompliflement de cette Ga-
rantie. Car quoique dans l'Article, qui le
précède immédiatement j le Roi de Prujfg
garantifle (^antérieurement à l'accomplif-
lement de ce qu'en vertu dudit Neuvième
Article on doit demandera l'Empire feu-
lement) les Etats, que S. M l'Impératrice
Reine poflede en Allemagne , on n'a ce-
pendant pas fait la même limitation par
raport à ce, qui doit être garanti en vertu

Ff 3 dudit
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dudit Neuvième Article. Au contraire ^

comme d'un côté, au lieu d'y comprendre
la feule Siléjie, on y comprend tous lesE*

tats de S. M. Priiffienne^ ainli on y com-
prend de l'autre côté tous les Etats & Païs

de l'Impératrice. Les termes , TOUT
COMME, les plus clairs & moins équivo-

ques qu'on eût pu emploïer,établiflentune

parfaite égalité par raport à ce qui eft dif-

pofé en faveur de l'Impératrice Reine. Ce
qui efl ftipulé à l'avantage de l'un doit être

entendu comme ce qui elt ftipulé à l'avan-

tage de l'autre ,*& c'eil: d'ailleurs une maxi-
me du Droit de la Nature & des Gens, que
les Traités doivent être exécutés égale-

ment & à pas égaux par les Parties Con-
tradtantes.

En conféquence de tout ce qu'on vient

d'expofer, S. M. l'Impératrice Reine eft

très éloignée de faire trainer ou de traver-

fer l'accompliffement léa:itime & entier du
Neuvième Article du Traité de Dresde

'^

au contraire Elle requiert trèsinftammenr,

en vertu de la préfente-, S. M. le Roi de

FruJJe , d'emploïer avec Elle auprès de
l'Empire, tout le grand crédit qu'il y a^

pour en obtenir ces objets: & comme il eft

d'ailleurs exprefiement arrêté , en vertu

du Premier Article, non-feuleraent, qu'^'i

ne fera donné aucun fecoiirs aux Ennemis ref-

peâifs, mais auffi,que les deux PuifTances

Contraçantes confirmeront^ Gf entretiendront

une Corre/pondancs , Uiiion èf amitié indiffo'

îuhleSy &f s'efforceront de fi procurer récipro'

quemmt tout ce qui peut tendre àavancer leurs

iîi'



Négociations ^ Mémoires ^ Traitez. 4SS
intérêts^ leurs avantages fi? leursfureté mu^
tuels , on fe flate , que S. M. le Roi de
Prw//'^ entrera dans ces voies, & remplira
ces engagemens ; tout comme l'Impératri-

ce Reine les a remplis religieufement jus-

qu*ici, & eft fermement réfoluë de le faire

encore à l'avenir. Vienne , ce 24. Aoûc
174(5.

A quoi S, M» Prufîîenne a fait répondre ce

qui fuit:

Sa Majefté le Roi de Prujfe s'apperçoît,
que Ton a conçu à la Cour impériale, des
idées qui différent des liennes , touchant
la manière d'obtenir de VEmpire la Garan-
tie du Traité d-e Dresde. Elle a reçu néan-
moins, avec une véritable facisfaftionJ'ar-

furance, que Sa Maj. l'Impératrice Reine
lui a fait donner, de l'inébranlable réfolu-

tion, oîiEUeefl, de remplir exadtemcnc
les Engagemens , qu'Elle a contrad:és par
raport à cette Garantie.

D'un autre côté S. M. PruJJlenne ne fau-

roit voir fans quelque peine , que S. M.
l'Impératrice veuille faire dépendre la Ga-
rantie en queflion , d'un objet qui y eft

aufli étranger, qu'il en eft éloigné, favoir
le renouvellement & raccomplilTement ac-
tuel de la Pragmatique- Sanction : Et que
l'on prétende faire aller de pair & du mê-
me pas l'exécution de ces deux Garanties.
Elles n'ont toutefois aucune liaifon Tune
avec l'autre. La Garantie du Traité dç
Dresde eft aftrainte à des.objèts^ jtpus diffé-

Ff 4 '

'

rens
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rens de ceux, auxquels fe raporte renga-
gement de la Pragmatique SanSbion»

Par l'Article VlII. de la Paix de Dresde^

S. M. l'Impératrice a pris fur Elle la Ga-
rantie de tous les Etats de S. M. PruJJîenns

fans exception. On y a ftipulé , de la part

du Roi, la Garantie de tous les Etats, que
S. M. l'Impératrice poffède en Allemagne.

L'Engagement antérieur , que la Cour de
Berlin peut avoir contraàé par raport à la

Pragmatique Sanction, & dont les circon-

flances, aufii bien que les conditions, font

connues du Miniftère de Vienne^ fe trou-

ve donc reftraint aux feuls Etats, que TJm-
pératrice Reine, poflede en Allemagne^

fans que S. M. Pn/^^/iwefoit tenue de don-
ner une plus grande étendue à fa Garantie.

L'Article IX. du même Traité établit

deux Garanties , qui n'ont rien de com-^

mun l'une avec l'autre. On y flipule , que
le Roi àAngleîerre 9 outre fa Garantie par-

ticulière, s'emploiera à faire garantir aulTî

ce Traité, par les Etats-Généraux des Pro-
vinceS'Ufïies t & par VEmpire, On a ajou-

té, 5, que ces Puiflances s'emploieront pa-

5, reillement à faire comprendre, inclur-

„ re, & j^arantir dans le futur Traité de

„ Paix Générale , & par toutes les Puif-

5, fances qui y prendront part , tous les

3, Etats & les Pais de S. M. le Roi dePnif-

3, fe, & en particulier le Traité de Paix

3, de Breslau^à, le préfent Traité de Paix,

3, tout comme les Etats & Païs de S. M.
j, l'Impératrice Reine.

Il paroit, que le fondement de la pré-

tention ^
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tendon, que Ton ferme à F'ienney porte
fur ces dernières exprellîons. On ne peut
néanmoins, fans forcer leur fens littéral,

les féparer de la Garantie, que le Traité
llipule de la part des Puiflances

, qui pren-
dront part à celui de la future Pacificatioa

Générale. Elles nefauroient non plus être

alléguées en faveur du renouvellement, ou
accompli (Tement de la Garantie delaPrag-
mcitique ' Sanàion ^ puisque l'Engagement,
dont il s*agit, & qui fuivant les principes,

fur lesquels on fe fonde à Vienne , doic
s'étendre à tous & un chacun des Etats
de la Maifon à!Autriche , n'impofe réel-

lement à S. M. Priiffienne d'autre obliga-

tion ,
qu'à regard des Etats

, qui fonc
pofledés par S. M. Imp. en Allemagne.

L'Empire, comme on le fait, n'a point
pris de part à la préfente guerre. Il effc

difpenfé par conféquent de prendre parc
aux Négociations entamées pour la ter-

miner. Ainfl , S. M. Pruffienne a de la

peine à comprendre dans quelle vûë on
le raporte à Vienne au contenu des Arti-

cles Préliminaires de FueJJen , pour les

faire fervir de fondement à ce qui efl

raporté ci-deflus. Le Traité de Fuejfen
n'a aucun raport, ni aucune relation avec
celui de Dresde. Si on avoit prétendu,
que S. M. Pruffienne fut engagée à la Ga-
rantie de la Pragmatique Sanèbion , il au-
roit falu , que cet Engagement eût été
exprimé dans les termes les plus clairs,

^ qu'EUe s'y fût obligée Elle-même auflî

Ff 5 for-
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formellement qu'ElIe a fait à l'égard de$-
autres ftipulations du Traité.

Sa Majeflé PriiJJîenne croit avoir plei-
nement fatisfait à l'Engagement , qu'Elle
a pris par l'Article I. de ce Traité. El-
le eft prête d'accomplir, pour le refte,
tout ce que l'on peut , avec juftice &
rai Ton , exiger d'Elle en faveur de S. M.
l'Impératrice Reine , fauf la referve na-
turelle d'en excepter ce qui peut tendre
à fon propre préjudice. Elle fe difpen-

fe au furplus , d'examiner jusqu'à quel
point raccompliiïeraent de la Garantie de
la Pragmatique- Sand;î07î pourroit mettre les

Etats de VEmpire dans la néceffité de pren-
dre part à la préfente guerre.

Le Roi eft très difpoië à obliger la Coui*

de Vienne en tout ce qui dépend de lui ;

mais quelque defn* qu'il ait d'en donner
des marques , fa qualité de Membre de

YEmpire, & les devoirs qu'elle lui impofe,
robligent à éviter avec foin, de l'engager

dans des Guerres. Il n'a point caché ce

qu'il penfoit à cet égard. 11 l'a fait con-
noitre clairement foie avant la Négociation
du Traité de Dresde ^fok pendant que cet?

te Négociation fe traitoit , foit après quel-

le fut confommée. S„ Maj. l'Impératrice

a été parfaitemjcnt inilruite des fentimens

du Roi; Et le Traité de Dresde a été con»
clu fur ce fondement. S. Maj, PriLjJtenne

ne voit aucune raifon de s'écarter des prin-

cipes, qu'Elle a adoptés d'un commun ac-

cord avec Sa Maj. Impériale, Elle en yoii

enco-
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tncofe moins de s'engager & d'entrainer

XEmpire dans les melures olFeniives, qui

inflaent fur ravenir5& dont les confcquen-
ces pourroienc être très-dangereufes.

L'Empereur, lui même, a paru s'éloi-

gner, avec foin, de ces fortes de mefures
offenfives. Les Décrets de S. Maj. Impé*
riale,fes Déclarations à la Diète, font tou-

tes limitées par la referve,qui y efl expri-

mée, que fes intentions ne tendent à i'of-

fenfe de qui que ce puilfe être.

S. Maj. FruJJieime accomplira avec fidé-

lité & comme une obligation facréc , les

Engagemens,qu'ElIe a pris pour la défen-
fe des Etats de la Md^^on à!Autriche y en
cas qu'ils viniïent à être attaqués. Elle
s'aflure donc , que S. Maj. l'Impératrice
accomplira, de fon côté, avec la même
attention ceux dont l'exécution la regarde,

& qu'Elle ne prétendra point la faire dé-
pendre de conditions étrangères à l'objèc

principal, & qui d'ailleurs font telles, que
S. Maj. Pruffienne n'eil; point en étatdeies
faire obtenir. Par conlequent , Elle ne
forme aucun doute fur la difpofuion de
l'Impératrice Reine à s'empreffer d'effec-

tuer le contenu de l'Article IX. du Traité
de Dresde; & que, pour cet effet, il fera

adrefféfans délai, un Décret de Commif-
lion de l'Empereur à la Diète -Générale
dcVEmpire, en exortant convenablement
cette Affemblée , de prendre une réfolu-
tion conforme à la nature de l'affaire , &
évitant de confondre cet objet avec d'au-
tres, qui ne pourroient qu'infpirer de k

crainte
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crainte aux Membres de VEmpire^ jaloux
de la confervation du repos de la Patrie;

attendu ,
que la plupart ont déjà fait con*

Tioître , quils regardoient la Garantie du
Traité de Dresde comme très-capable de
contribuer à un but auflî falutaire, &c.

Traite' à'Alliance Défeniive entre les

Cours de Vienne â? de St. Petersbourg.

Au Nom de la Très -Sainte et Indi-
visible Trinité*.

La Séréniffime & Très-Puiflante Prin*

cède & Dame , Dame Elizaeeth , pre-

mière du Nom 5 Impératrice & Autocra-
trice de Toutes les RuJJîes &c. d'une part,

à. de l'autre la Séréniffime & Très-Puif-
lante Princefle & Dame , Dame Marie-
Thérèse, Impératrice des Romains y RqÏ"
ne de Germanie^ Hongrie^ & Bohème^ &c*
Ayant jugé néceflaire pour la Tran-

quilité & le Bien commun de toute VEu"
tope , de renouveller dans une nouvelle
Alliance Défenfîve l'Amitié réciproque qui
fubfifte depuis longtems entre S. M. Imp.
de Toutes les RiiJJies & S. M. Imp. & Roïa-
le l'Impératrice des Romains , Roïale de
Hongrie &c. , fur le pié du Traité d'Allian-

ce conclu à tienne le 6. Août 1726. entre

S. M. Imp de Toutes les RuJJîes l'Impéra-

trice Catherine Alexiewna , de très-

glorieufe Mémoire, & S. M. Imp. & Ro-
ïale l'Empereur des Romains Charles VI. ,

auffi de très gloneufe Mémoire, avec quel-

ques
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ques changemens proportionnés à Tétat

préfent des Conjonftures, & d'en reflerrer

les nœuds avec tout le foin imaginable,
afin que dans aucun cas quelconque que ce
pût être , OLi il arriveroit que l'une ou l'au-

tre des Parties Contradantes fut attaquée
hollilemcnt, il ne puifle fe rencontrer ni

délai ni retardement par rapport aux Se-
cours dû mutuellement; Sadite Maj. Imp.
de Toutes les RuJJies^ & Sadite Maj. Imp.
& Roïale, en qualité de Dame Héréditai-

re de fes Roïaumes & Etats, ont bien vou-
lu nommer & munir des Pleins-Pouvoirs
néceffaires à l'accompliflement d'un Ou-
vrage fi falutaire , leurs Minillres fouffi-

gnez, favoir , de la part de S. M. Imp.
de Toutes les RuJJies ^ le très-illuftre & très-

excellent Seigneur le Seigneur Mexy ,

Comte de Beftucheff- Rumin , Chancelier

& Confeiller Privé de Sadite M. Imp.
&c., & de la part de S. Imp. des Romain^
& Reine de Hongrie &c. , le très-illuftre

& très-excellent Seigneur le Seigneur Jean*
François de Bretlacb , Libre Baron du St.

Empire Romain ^ AmbaiTadeur Extr. de Sa-

dite Majefté Imp. des Romaiîis à la Cour
Impériale de i^wj/î^ 5 comme aufîi le très-

noble Sr. Nicolas Sehafiien de Hobenholte^

Chevalier du St. Empire Romain , Con-
feiller Impérial & Réfident accrédité de L.
M. Imp. & Roïales l'Empereur & l'Impé-
ratrice des Romains à la Cour Imp. de
Rujfie ; lefquels Miniftres , en vertu de
leurs. Plein-Pouvoirs, après avoir conféré

ea-
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entr'eux, font convenus des Articles fuivan»'

du Traité d'Alliance.

ARTICLE PREMIER.

Il y aura une Amitié lîncère, confian-

te & perpétuelle entre S. M. I. de Toutes

lesRuJjîes^ Tes Saccefleurs.Héritiers d'une
part ^ S: S. M. I. & l'Imp. des Romains^ Tes

Héritiers & SuccelTeurs d'autre parc , &
cette Paix fera cultivée conjointement de
telle forte ,

que chaque Partie s'efforce de
procurer le bien & l'avantage de l'autre,

& d'en détourner tout dommage.
IL Pour cet effet, il a été réfolu que

Il dans la fuite S. M. 1. de Toutes les Rujjies

ou S. M. I. & R. l'Imp. des Romains venoit

à être attaquée par qui que ce puiffe être,

l'une des Parties devra inceifamment en-

voïer à l'autre , fur fa requifition préala-

ble , les Secours néceflaires , lequel fera

déterminé tant par rapport à fa nature qu'à

fa qualité, de la manière qu'on en eit con-
venu dans les Articles fuivans du préfenc

Traité.

III. Comme le but principal de cette

Alliance eft de fe munir réciproquement
contre toutes attaques & dommages, quel-

conques , & que chacune des Hautes Par-

ties Contractantes ne délire rien avec plus

d'ardeur que d'accomplir en tous tems ces

Engagemeos mutuels, de la façon la plus

utile ^& la plus avantageufe auxdites Par-

ties alliées , félon les moïens que. Dieu
leur a mis en mains ,* C'eit pourquoi Ton

eit
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eft convenu par le préfent Article , que s'i^

arrivoit que S. M. Imp. de Toutes les Rujfies

fut attaquée ou inquiétée par qui que ce

fut dans Tes Empires, Provinces, Territoi-

res ou autres PofTeflions quelconques (ituées

en Europe y enforte que Sad. M. I. de Ton-

Us les RuJJÎes jugeât néceflaire de réclamer

les Secours de Ton Alliée, S. M. I. & R.

rimp. des Romains lui envolera dans le cer-

me de trois mois, à compter du jour de
la réquifition , un Secours de Trente mille

Hommes, favoir Vingt -mille Hommes
d'Infanterie & Dix-mille de Cavallerie , le-

quel Corps auxiliaire reliera de la part de
ladite M. Imp. Reine à S. M. I. de Toutes

les Rujfies pendant tout le tems que ladite

Attaque ou Vexation fubiiflera.

Par contre, fi S. M. I. & R. l'Im.p. des

Romains étoit attaquée ou inquiétée par'

qui que ce puifle être dans ces Roïaumes,
Provinces, Etats ou autres PolTefîlons quel-

conques héréditaires , de manière qu'El-

le trouvât nécefifaire de requérir du Secours
de Ton Alliée, Sad. M. I. de Toutes les Ruf-

fies lui envolera pareillement le nombre
fufmentionné de Trente mille Hommes
dans le terme de trois mois depuis le jour

de la réquifition faite, lequel Corps Auxi-
liaire reliera à Sad. M. l'Imp. Reine de la

part de S. M. I. de Toutes les RuJJies auffi

longtems qu'Elle continuera à être atta-

quée ou inquiétée: A l'occafion dequoi il

a néanmoins été expreflement réglé entre

les deux Hautes Parties Con traçantes, que
le cas de cette Alliance dans la preilation du

Se-
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Secours ci-deflus fpécifié , ne doit & nô^
pourra s'étendre, ni à l'égard de l'une des
Parties, lorfque l'Empire de S. M. L de
Toutes les RuJJîes feroit attaqué par Ja Per*

fe^ ni à l'égard de l'autre Partie , au cas
que les Etats que S, M. L & R. l'Imp. des
Romains poflede en Italie ^fiiiïént attaqués,

comme aufîi ledit cas de l'Alliance ne pour-
ra point s'étendre ni à la Guerre qui exifte

non feulement aduellement en Italie , ni

même à aucune autre Guerre , qui pour
quel fujèt que ce foit pourroit naître à l'a-

venir entre Sad. M. I. comme Reine de
Hongrie & de Bohème & la Couronne d'Ef-
pagne. Toutefois les deux Hautes Parties

Contractantes fe font concertées , qu'au

cas que Sad. M. I. & R. Tlmp. de Romains
vint à être atraquée en Italie^ Elle ne re-

querra à la vérité aucun Secours pour la

défenfe de ces Etats-là, mais qu'alors néan-

moins S. M. J. de Toutes les RuJJîes devra
tenir prêt un Corps de 30. mille hommes,
favoir 20. mille Hommes d'Infanterie (Se

10. mille Hommes de Cavalerie.

Que pareillement auflî, fi S. M. I. de
Toutes les RuJJîes étoit attaquée par la Per*

fe , S. M. I. des Romains , Reine de Hon-
grie & de Bohème^ tiendra auflî prêt un Corps
de 30. mille Hommes , • favoir 20. mille

d'Infanterie & 10. mille de Cavalerie. Le-
quel préparatif réciproque defdites Trou-
pes fe fera par les deux Hautes Parties

Contrariantes , dans la vûë d'être d'autant

plutôt en état de fe fournir mutuellement
le Secours néceffaire , s'il arrivoit qu'il fe

fufcick
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fufcitât une autre Guerre , tandis que celle

qui exilleroit en Italie ou en Ferje ne fc-

roic pas terminée.
IV. Si la Partie requife , après avoir

fourni le Secours, en conformité du pré-

cédent Article III. , venoit à être Elle-mê-
me attaquée, enforte qu'ElIe fe vit con-
trainte de rappeller fes Troupes pour fa

propre fureté , il lui fera libre de le faire

deux mois après en avoir dûëment averti

la Partie requérante. Il a de même été

réglé, qu'au cas que la Partie requife fe

trouvant elle-même impliquée dans une
Guerre lors de la réquifition faite » de ma-
nière qu'Elle eut indifpenfabiement befoin

de garder pour fa propre] fureté & défenfe

le Secours qu'en vertu de ce Traité-ci El-
le feroit obligé de fournir à fon Alliée , a-

lors & dans une telle Conjoncture ladite

Partie requife ne fera point tenue à lapref-

tation dudit Secours, auflî long-tems que
le befoin fufm^ntionné fubûftera.

V. Les Troupes Auxiliaires de Ruffte

devront être fournies d'Artillerie de Cam-
pagne, à raifon de deux Pièces de Canon
de 3. livres de Baie par Bataillon ; comme
aufîi de Munitions de Guerre: Elles feronc

aulïï foudoïées, complettées & recrutées

par S. M. I. de Toutes les Ruffies ; néan-
moins S. M. rimp. des Romains leur fera

fournir les portions & rations, favoir une
livre de Viande par jour ,60. livres de Pain
ou de Farine de Seigle par mois, 4. livres

de Gruau , une livre de Sel , le tout au
poid de Hollande; les Rations ou Fouragcs

Tom XIX. G g fe
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fe délivreront fuivant la Tabelle RiiJJienne^

mefure de Hollande ^t^nt en Avoine , Foin-,

qu'autres Provifions femb labiés; Elle leur

procurera auflî les Quartiers, le tout fur

le même pié que iefdites Troupes font or-

dinairement entretenues par S. M. Tlmp.
de Toutes les Ruffies^ bien entendu néan-
moins que dans cet entretien naturel à four-

nir, la Partie requérante pourra faire en-

trer en déduction les Livraifons qui auront
été exigées & tirées des Pais Ennemis,
fans comprendre le Butin, qui fuivant les

Xvoix de la Guerre , doit appartenir aux
Troupes..

VI. vSi lefdites Troupes Auxiliaires de
iîz/^i? font obligées, fur la réquifition de
S. M. I. & R. rimp. des Romains de pafier

fur le Territoire de quelques Puiffances é-

trangeres.en ce cas-là, Sad. M. l'Imp. Rei-

ne aura le foin de leur obtenir le libre paf-

fage, & de leur faire avoir le Pain & les

Fourages, ainfi qu'il eft réglé dans le pré-

cédent Article V. Pareillement S. M. I.

de Toutes les Riijfies s'engage réciproque-

ment d'obtenir le paflage au travers des
Territoires étrangers , pour les Troupes
de S. M. rirap. Reine, lorsqu'Elle en aura

befoin , & de leur procurer l'entretien fur

le pié que Ton vient de régler , mais au
cas que S. M. I. de Toutes les Rujfies {o\z

obligée en conféquence dudit Vme. Arti-

cle d'envoïer des Recrues à fes Troupes
RnJJîefines, S. M. I. & R. l'Imp. des Ro-
mains fe charge des fraixnécefiaires à leurs

tranfports, ce qui doit s'entendre aufli du
retour
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retour defdites Troupes Rtiffiemies , jus-

qu'aux Frontières de leur Pais y foit lors-

que Sadite Majefté l'imp. des Romains les

renvoïera, ou iorfque S. M. I. de Toutes

les Rujfiss les rappellera pour fa propre dé-
fenfe en vertu du IVme. Article de ce
Traité. Par contre , on fera tenu de ia

pes
Romains,
VIL Bien que chaque Ofîicier comman-

dant les Troupes Auxiliaires, qui fera nom-;
mé par l'une ou Tautre des Hautes Parties

Contrariantes , doive conferverle Comman-
dement qui lui aura été confié, cependant le

Commandement en Chef appartiendra fans

difficulté à celui que la Partie requérante au-
ra defliné à cet Emploi, avec cette condi-
tion néanmoins, qu'on ne fera nulle Entre-
prife importante fans en avoir préalablement
délibéré& formé laRéfolutiondans leCoL-
feil de Guerre en préfence du Général Com-
mandant & Officier de ia Partie requife.

VIII. Pour obvier aux inconvémens &
aux méprifes qui pourroient naître fur le

Rang & le Caraftère des Officiers , là Par-^

tie requérante devra faire connoître de*

bonne heure le Chef, auquel Elle aura def-

fein de remettre le Commandement géné-
ral de fes Troupes , en conféquence de-
quoi la Partie requife pourra régler le Rang-
& Caradère de celui qui devra commander
le Corps Auxiliaire.

IX. Les Troupes Auxiliaires auront
Gg 2 leurs
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leurs propres Prêtres & le libre Exercice
de leur Religion : Elles ne feront jugées

dans tout ce qui concerne le Service Mili-

taire que fui vant les Réglemens, Articles

& Conftitutions Militaires de leur propre
Païs,mais s'il fe fufcitoit quelques difficul-

tés entre les Officiers, ou les Soldats des

Troupes combinées , elles feront exami-
nées & décidées par un nombre égal de
Commiflaires refpedifs des deux Parties

,

& les Délinquans feront punis fuivânt les

Loix Militaires de leurs Souveraines: On
laifle de même tant au Général qu'aux

Troupes Auxiliaires qu'il commandera, la

liberté d'entretenir Correfpondancc fans

nul empêchement dans leur Patrie , foie

par Lettres, foit par des Exprès.

X. Les Troupes Auxiliaires de Tune &
de l'autre Partie, devant autant qu'il fera

poffible , refter réunies en un Corps ; &
afin qu'elles ne foient pas expofées à des
plus grandes fatigues que les autres , &
qu'on obferve une parfaite égalité dans
toutes les Expéditions & Opérations , le

Commandant en Chef fera tenu de gar-

der dans toutes les difpofitions qu'il fe-

ra, une jufte proportion^ fuivant l'état &
la force de l'Armée entière. De plus

,

on eft convenu entre les Hautes Parties

Contradtantes ,
que les Troupes Auxiliai-

res devront dans les Païs & Lieux Enne-
mis quels qu'ils puiflent être , jouir de
tout le même Butin, fans abfolument au-

cune exception , dont la Partie requérante

permettra à fes propres Soldats de jouir.

La
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La même chofe s'entendra auiîî réci-

proquement de part & d'autre à Tégard
des Trophées, comme Canons, Drapeaux
& autres Dépouilles femblables

, qui au-
ront été remportées fur l'Ennemi même
par lefdites Troupes Alliées à l'occafion

d'une Bataille ou Adion , & qui feronc
reftées en leur pouvoir.

XI. S'il arrivoit que fuivant la raifon

de Guerre, il fut plus avantageux aux deux
Hautes Parties Contrôlantes d'attaquer
l'Ennemi commun , chacun du côté* de
fes propres Provinces , en ce cas -là on
devra délibérer d'un commun confente-
ment fur les moïens les plus propres à
mettre ce Plan en exécution; de plus, il

a été réfolu ici préalablement & à l'avan-

ce ,
que fi le fecours déterminé dans le 3me.

Article de ce Traité, n'étoit pas fuitifant,

il faudroit en ce cas-là convenir fans perte

de tems , d'un plus grand Secours que l'u-

ne des Parties devra fournir à l'autre.

XII. Si le cas arrive qu'on foit contraint

de recourir aux Armes , il ne pourra fe fai-

re ni Paix, ni Trêve, fans y comprendre
celle des Hautes Parties Contradantes qui
n'aura pas été attaquée , afiii qu'il ne lui

foit porté aucun dommage en haine du Se-
cours qu'EUe aura prêté à fon Alliée,

XIII. Les deux Hautes Parties Con-
îradlantes s'engagent en conformité de la

préfente Alliance & Amitié folidement éta-

blie entre Elles , de faire expédier des or-

dres formels à leurs Minillresrélidensdans

les Cours étrangères , pour que dans tou-

Gg 3 tes
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tes les occurrences & occalîons , ils fe

concertent amiabiement entr'eux , qu'ils

s'encr'aident & s'appuient mutuellement a-

vec tout le foin (Se diligence poffible dans
leurs affaires & négociations & qu'il réii'

nifTcnt leurs efforts , pour avancer conjoin-

tement tout ce qui peut tendre au bien &
à l'avantage de leurs Maîtres refpeftifs.

XIV,' Aucune des Hautes Parties

Contradantes n'accordera ni azile, ni af-

fiftance, ni proteftion quelconque aux Su-
jets ou VafTaux Rebelles de l'autre, & s'il

fe découvroit quelques Intrigues fecrettes

& machinations qui fe tramalïent au préju-

dice & défavantage de l'une des Parties,

& qui parvinffent à la connoiflancede l'au-

tre, on les révélera auffi-tôt convenable-
ment & dans l'ordre à la Partie intérefîee,

& l'on s'aidera mutuellement en travaillant

de concert à les étouffer & les détruire.

XV. Comme S. M. I. de Toutes les Ruf-
Jîes (Se S. M. rimp. d^s Romains ont égale-

ment fort à cœur la confervation de la

Paix, Tranquillité ^ Sûreté du Roïaume &
de la République dcPologiie^ les Hautes
Parties Contrat^antes ont trouvé bon <k

concerté entr'Elies ' d'inviter conjointe^

ment à rAc<:effion de la préfente Allian-

ce, fur le pié d'Alliée, non-feulement le

Roi (Se la République de Pologne ^ niais auiîî

d'autres PuilTànces, & en particulier S. M.
le Roi de\^ Grande-Bretagne en qualité d'E'
leôieuY de Bnmfwick- Liinebotirg ^ en cas
que S. M. L de Toutes les RuJJles (Se S. M.
I. & R. l'imp. des Romains jugent à propos

d'y
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d'y inviter quelques-unes defdites Puifîan-

-Ces.

XVI. Mais fi la République de Polo-

gne ne vouloit pas accéder à cette Allian-

. ce, on ne laiflera pas néanmoins d'y invi-

ter amiabîement le Roi de Pologne ^q,t\ qua-
lité d'Eleéleur de ^axe^dt la parc des deux
Hautes Parties Contractantes.

XVII. La Paix, l'Amitié & la bonne
Intelligence doivent fubfiiler à perpétuité

-entre les deux Hautes Parties Contraftan-
tes ; mais comme il eft d'ufage dans les

Traitez de fixer un certain tems à la durée
d'une Alliance formelle; on eil convenu
que le préfent Traité fubfiilera vingt- cinq

ans, à compter du jour de la Signature.

XVIII. Le prcfent Traité d'Alliance

Défenfive fera ratifié par les deux Hautes
Parties ContraQantes dans le terme de deux
mois, ou plutôt fi faire fc peut, & l'échan-

ge des Ratifications fe fera ici kSt.Ptters-

hourg en la forme accoutumée. En foi de-

quoi les Miniflres- Plénipotentiaires fuf-

iiomraé^ ont figné deux doubles du préfent

Inflrument, & l'ont muni de leur Cachet;
après quoi ils en ont fait l'échange entre

€ux. Ainfî , fait à St. Petersbourg le 22.

Mai l'An 1746.

Alexy, Comte de Brstucheff-Rumin.
Jean-François de Bretlach.

NicoL. Sebastien de Honenholtz.

Gg 4 Trai-
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Traite' d'Alliance ^d'Union entre les Mai'
fons ^/'Autriche ^ de Bavière.

Au NOM DE Dieu et de la Très Sainte
Trinité* Dieu le Père, le Fils, et
LE S Esprit. Amen.

Depuis qu'une parfaite réconciliation

entre Sa Majefté ia Reine de Hongrie & de
Bohème d'une part, & Son Altetîé Electo-

rale de Bavière d'autre part, a été une fui-

te des Préliminaires de Paix conclus kFuef*

fen, le 22 d'Avril 1745. Les deux Puiffan-

ces Conrraftantes ont fouvent témoigné
combien elles fouhaitoient, de reflerer en-

core plus les liens du fang & des Alliances

qui unilTent déjà les deux Maifons; c'efl

pour parvenir à un but (i falutaire que, le

Traifeé de Subfide aïant été conclu entre

les Parties 5 le zèle de Sa Majefté l'Impé-
ratrice • Reine Ta déterminé à donnçi* de
nouveau à Son AlteUe Electorale des preu-
ves du cas qu'Elle fait de ion Alliance &
de fes bonnes difpofitions à l'égard de la

Patrie Germanique, en s'emprellant de re-

nouvellerde la manière la plus efficace cet-

te Union û delirée, qui a été conclue aux
conditions fuivantes propofées par les Mi-
niftres de part & d'autre.

I. La préfente Convention ne déroge-
ra en rien aux Préliminaires de Paix de
Fueffen , ni à ce qui y a été ftipulé , qui

reliera dans toute fa force & validité.

IL D'autant qu'en vertu du Traité de
Sub-

- :^-
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Subfide, conclu comme il a été dit, en-
tre les deux Maifons , & de l'accord y
compris, il s'enfuie que Son Alteiîe Séré-

niffime Eledlorale doic tenir prêt un Corps
de 5C00. hommes de Tes Troupes à la dif-

polition des deux Maifons.
III. Sa Majeflé Impériale & Roïale pour

perfectionner ce Traité de Subfide, à fa-

ciliter l'exécution de l'accord du 18. de
Mai pour l'entretien d'un Corps de 7000.
hommes au fervice des Puiflances Mariti-

mes & des autres Articles y contenus, re-

nonce en faveur de Son AîtefTe Sérénifîî-

me Eledorale de Bavière à une forame de
300. mille florins. Sur celle de 400. mille
qui lui a été prêtée Tannée dernière, en-
jorte que dès ce jour Sa Majeflé Impériale
& Roïale tient ladite fomme de 300. mille
florins pour comptée & païée & en tienc

quitte Son Altefle Séréniffime Electorale.

IV. Pour donner des preuves encore
plus fartes de fes fmcères& favorables dif-

pofltionSjSa Majeflé l'Impératrice des i^o-

mains Reine de Hongrie & de Bohème, re-

nouvelle ici les afllirances pofitives, que ja-

mais elle ne demandera ou exigera, ni de Son
Altefle Séréniffime Electorale de Bavière^ ni
des Etats defon Païs ou de fes Sujets &
arrérages, des contributions, autres char-
ges ôclivrancesdont on étoit convenu pen-
dant la dernière guerre dans les Etats &
ailles de Son Altefle Séréniffime Electora-
le, foit en argent ou en Provifions & aux-
quelles on n'a pas fatisfait alors; bien en-

- tendu lîéan.moins que
, par contre, tous

Gg j les
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les arrérages à la charge du Tréfor Impé-
rial, ou des Troupes Impériales & Roïa-
les pour les livrances, en vivres & foura-

ges & tout ce qu'on pourroic prétendre
pour les excès qui pourroient avoir été

commis fous quelque nom ou titre que ce
pût-être, feront de même confîdérés com-
me liijuides de parc & d'autre. Et dans la

fuite , en conformité de la Convention du
17. Juin ratifiée, on fatisfera & paiera dans
les palTages inévitables de Troupes tout ce
qui a rapport aux confomptions , vivres

,

fourages & voitures, en conformité de la

Capitulation Impériale, & l'on exemptera
de ces palTages les Etats de 5aî;zire,autanc

qu'il fera poilible.

V. Les ICO. mille florins refiant des

4C0. mille, dont 300. mille ont été défal-

qués, non feulement continuent de relier

en nature, mais font aflignés fur le fond
du Subfide, qui feront païés à Son Altefie

Séréniifime Eledorale en quatre termes de

25. mille florins par an ;
par conféquent

on en afiigne ici le paiement fur les Subfi-

des qui lont & feront reçus de la Grande-

Bretagne , en forte que pour ce quantum an-

nuel , les quitances valideront au lieu &
place d'argent en bares; Sa Majefl:é Impé-
riale & Roïale remettant & quittant , en
conformité de la Convention d'intérim du
j8. Mai de cette année, tout ce qui con-,

cerne l'intention d'un Corps de Troupes
livrées aux Puifiances Maritimes.

VL Quoiqu'on ait pofé comme la

Bafe de la reconciliation dans les Prélimi-

naires



Négociations , Mémoires &f Traitez, 475
naires de Paix de Fuejfen, & comme une
condition fine quâ non , que Son Alteiîe Sé-
réniffime Eledtorale de Bavière fe fépare-

roit abfolument des Ennemis de la Reine,
on renouvelle & réi'tére ici de nouveau les

afiurances de cette réparation.

VIL D'autant que par le Réfultat de
l'Empire du 17, Décembre 1745 5 il a été

abfolument Itipulé que, pour la conferva-
tion de la fureté publique & fans caufer le

moindre préjudice à perfonne , un triple

Contingent de tous les Cercles fe tiendroic

prêt à marcher , pourvu de tout le nécef-
iaire, pour mettre à couvert les frontières

de TEmpire expofée à quelque invadon.
Son Aîtedè Séréniflime Eleftorale promèc
qu*aufiitôt que les deux louables Cercles
de Fraiiwde & de Siiabe, ou l'un des deux,
faifanc marcher leurs Troupes vers les

Frontières de l'Empire, fans attendre un
Réfultat ultérieur de 1 Empire , elle fera
de même marcher fon Contingent vers les

Frontières, pour le maintien de la fureté

Publique, fans vouloir caufer le moindre
préjudice à perfonne , mais uniquement
pour la confervation de la tranquilité inté-

rieure & extérieure- de l'Empire, & même
ce qui pourroit être jugé néceflaire au de
là de fon triple contingent , fans vouloir
s'oppofer en aucune manière à tel Réfultat
de TEmpire.

VIII. Outre cela Son Alt. Sér. Ele^.
s*engage à agir de concert avec S.M. Imp.
& Roïale de Hongrie à: de Bohème d^ns tou-

tes les affaires de l'Empire, ù, de commu-
niquer
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niquer fidèlement avec elle particulière-

ment dans les délibérations fur le fécond
Décret de Commiiïion Impériale touchant
la tranquilité Publique de TEmpire, teiî-

dant au maintien du Syftème de l'Empire
& de contribuer à Ton exécution par leurs

lufFrages à la Diète. S. A. S. E. ilipulc de
plus très • exprciïeraent que d'autant que
les concordats Domeftiques fubfiftent en-

tr'elle & les Agnats de fa SérénifTimc

Maifon; qui cntr'autres les oblige tous à

une parfaite bonne intelligence récipro-

que , elle communiquera le préfent Trai-

té d'Union aux fufdits Agnats qui ne man-
queront pas d'emploïer leurs bons offices

pour le rétablilTement de cette Union &
Concorde refpeâ:ive ; au refle on efl con-
venu qu'on n'a pas intention de préjudicier

par aucun Article du préfent Traité aux
Conftitutions de l'Empire par lefquelles S.

A. S. E. efl liée au dit Empire.

IX. On fera l'échange des ratifications

du préfent Traité dans quinze jours , ou
plutôtfi fairefe peut,àcompter du jour de
la fignature; En foi de quoi nous en avons
figné deux Exemplaires parfaitement fem-
bîables. A Munich ce 21. Juillet 174(5.

Rodolphe C. de Choteck.

Jean George C. de Koningsfeld,
Maxim. Comte de Teflenbach.

^. F. Covîte de Sensheim.

François André Bar, ûfe Braiidlhon.

Traite'
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Traite' de Paix conclu , vers le commen»
cernent de 174(5. entre le Sultan Mahomet,
Empereur des Turcs. ^ le Scbucb Nadyr,
Roi de Perfe.

Au Nom de Dieu très miféricordieux.

Grâces foient rendues à cet Etre fupréme,
& louanges à fon facré Prophète , à la fain-

te Faniille & à fes illuftres Compagnons.
Les Lettres, qui ont été ci -devant a-

drelTées à la Porte de Félicité de la part de
Sa Maj. Perfanne , ont fait voir que par
rafliftance divine, & par le concours des
Grands du Roïaume de Perfe , aflemblés
dans la grande Plaine fituée dans le Mou-
gaUy les jeunes & les vieux avoient d'une
voix unanime, & fans aucune reftriftion,

choili pour l'ornement du Trône de leur
Capitale le Très -Haut & Très -Généreux
Prince, aufli brillant que la Lune, auflî é-

clatant que le Soleil, le gage précieux du
Monde & de la Religion , le centre de la

beauté du Miifulmanîfme & des Mu/ulmans,
le Monarque dont les Troupes égalent le
nombre des Etoiles , celui qui efl aujour-
d'hui afîîs fur le Trône de Cofrcës & de
jD^gm;(*) le Schah Nadyr ^dont Dieu per-
pétue la Gloire & la profpérité.

Sa Maj. Perfanne^ à l'exemple de fes

glorieux Ancêtres , attachée au (f) Hanéfif-

me
(*) Noms de deux anciens & fameux Rois de

Perfe.

( t ) L'une des quatre Zzà^ Orthodoxes , Ja plus
faiyie parmi les Turss,
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me des vrais Mufulmans , & ne pouvant
foufFrir la conduite blâmable de cette Na-
tion, refafoin déjà d'accepter la Couron-
ne , lorfque ces Peuples s'emprefierenc à
lui donner des preuves de leur aveugle fou-

milTion à fes ordres, en abandonnant les

mauvais Principes qui jufqu'alors avoienc
fervi de fondemens à leurs dérégi emens.
Les fentiracns de Religion & de Géné-

rofité ,
profondément gravés dans le cœur

de Sa Maj. Perfanne^ lui infpirérent bien-

tôt un véritable defirde mettre fin à tout ce
qui pouvoit contribuer depuis fi longtems.
à fomenter le feu de l'inimitié, & à aigui-

fer les traits de la vengeance entre la 2wr-
quie 6c la Pcrfe.

Ir. envifagea comme un fervice infigne

& important à fes Etats, à la fublime For-
te 6c k tous les Mufulmam ^ de faire revi-

vre parmi eux l'ancienne Union, qui avoic
fiiit un tems leur bonheur.

Il écrivit dans ce delfein d'auguftes Let-
tres au très-vertueux Empereur des OttO"

mans y pour remettre entre les mains de Sa
Hautefte la Gloire de couronner Tœuvre
glorieufe & mémorable, qui faiibit le plus

cher objet de Tes vœux.
De cinq Articles qui compofoient les

propofitions de Sa Maj. Perfanne^ Ton ap-

planit les difficultés fur trois , & on les ac-

cepta comme étant de pure Politique, &
dépendant abfolument du bon plaifir de Sa
Hauteiïe; mais la rigueur des Loix n'aïant

été trouvée fufceptible d'aucun tempéra-
ment pour les deux autres Articles, l'on

repré-
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répréfenta plufieurs fois à Sa Maj. Perjan-

fîe, qu*on en appelloit à fa Difcrétion & à

fon équité.

Les Décrets éternels s*oppofoient en-
core à l'exécution d'un projet, dont le fuc-

cès étoit depuis û longtems defiré, & une
fermeté mal entendue fomentoit encore
Fanimofité des Parties , lorfquc Sa Maj,
Perfanne envoïa dernièrement à la fublime
Porte des Lettres, par lefquelles Elle té-

moignoit que Tes vœux n aïant pour but ni

Pofleffions, ni Biens, ni inimitié, ni Guer-
re , il avoit fous fes auguftes aufpices ra-

mené, & réuni dans la voï'e droite des vrais

Mufulmans tous les Habitans de la Perfe y
pour procurer au Peuple du Prophète le

repos & la tranquilité, en faifant fuccéder
à une Guerre odieufe les avantages d'une
heureufe Paix.

Ces Lettres contenoient à la vérité quel-
ques propolitions nouvelles concernant les

limites, mais comme elles étoient conçues
en form.e d'infinuations>& dans les termes
les plus ménagés, & que Sa Maj. Perfan-
ne^ bien loin d'appuïer fur fa demande, en
remettoit entièrement le refus ou l'accep-

tation à l'équitable choix de Sa Maj. Kba-
lifaleQ^)^ celle-ci, fenûble à cette façon
de traiter amicale, fe détermina à entrer
en Négociations pacifiques.

Sa

f*'» Les Empereurs Turcs, aïant aboli la dignité
de Khalife , après la conquête d'Ezyote ^Ce font attri-
bué & léfervé le Titie de Khilafet "i^er,acb ^ ou i'azyle
du Kf?ar>fiit,
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Sa Maj. Impériale (*) , l'Ombre de
Dieu, écrivit en conféquence une Lettre
Impériale pour faire parc à Sa Maj. Per-

fanne^ que par le réfultat d'un grand Con-
feil tenu à la fublime Porte de Félicité, il

avoiDréfolu de vérifier & de foufligner en
tout point entre les deux Puiffances le Pro-
verbe de Pmteriit quod prœteriit. Qu'à Pé-
gard de fa nouvelle demande aïant été re-

gardée comme contraire aux Loix & aux
Canons, il convenoit pour la bonne Union
des Patries que Sa Maj. Perfanne voulue
bien s'en défifler, pour donner fon augus-

te & heureux confentement à un Traité,
entièrement dépouillé de tout point fuf-

ceptible de tâche & de deshonneur pour
la Maj. des Hauts Contradans, propofant

pour bafe de ce Traité celui qui avoit été

arrêté & conclu pour les Confins & Limi-
tes fous le règne de l'Empereur Sultan Mu-
rad Khan IV. , qui jouît en l'autre Monde
du printems du Paradis; qu'au refte Sa Maj.

Perfanne devoit être alTûrée qu'à cette Con-
dition, rien ne pourroit déformais ébran-

ler les fondemens & les arcboutans de l'A-

mitié de l'Union réciproques , tant qu'il

auroit en mains les Rennes de la Félicité,

ù, qu'il auroit le pied dans le brillant étrier

de la Fortune, & non feulement fous fon
glorieux Règne , mais encore fous celui

de fes Defcendans & de fes Succefi^eurs.

Sa Maj. Impériale, l'Ombre de Dieu,
me députa à cet effet en qualité d'Envoïé,

me
(*) Autre Titre des Empereurs Turcs^

I
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me chargeant d'une agréable Lettre Impé-
riale, qui accordoit au trcs-puiillint, très-

clément (Se très-magnifique Mined Pacha

^

Gouverneur de Bagdad & Bajjora , & Sé-
raskier de ce Département , le pouvoir
fpécial pour entamer & terminer les Opé-
rations de cette Négociation dans la forme
ci • delTus , & je fus pareillement honoré
pour moi d'une Lettre dans le même fens.

Abmed Pacha me donna pour adjoint TA^^/z-

di de Ion Divan, le très éclairé l^^ely Ef-
fendi^ avec lequel je me rendis en Perfe.

Auflî-tôt que nous fûmes heureufement ar-

rivés au Camp Roi'al de Sa Maj. Perjanne^

entre Tharan & Casbin, j'eus l'honneur de
lui préfenter la Lettre Im.périale de l'au-

^uile azyle du Kbalyfat, en lui repréfcn-

tant avec tout le refped: dû à Sa Maj. touc
ce qui m'avoit été recommandé & ordon-
né, & Sa Maj. aïant témoigné le penchant
ù, le defir fmcère qu'EUe avoit de termi-
ner 6c de conclure ce Traité félon les in-

tentions & les infpirations de S. Hautefle,
Elle nomma quelques perfonnes de fa Cour
pour conférer avec nous fur l'œuvre pieu-

fe de cette Pacification, dont nous parvîn-

mes à la conclufion dans une feule Confé-
rence, en établiiïanc une Bafe, une Con-
dition, trois Articles & un Apendix", qui
font tout le contenu de ce Traité ; & fur

le compte qu'on en rendit à Sa Maj. Per^
faime^EllQ permit d'en drefler&d'en figner
l'A de de part & d'autre.

On verra ci-après la teneur de la Bafe,
de la Condition 3 des trois Articles & de

Tom. XIX, H h l'A-
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TApendix de ce Traité, depuis (i îongteins

defiré pour l'union & la tranquillité du
Peuple du Prophète, & conclu en confé-

quence du pouvoir (pécial , dont j'ai été

muni & honoré dans la forme ci-delTuspar

l'Empereur, l'azyle du Mufulnianifme ^ le

Monarque miroir de la Juftice, le Prince

des Princes, l'Ombre de Dieu, le pofTef-

feur des Troupes qui égalent le nombre
des Etoiles, le Dépofitaire du Khalifat, le

Serviteur des deux facrées & nobles (*)
Villes, le Maître des deux Terres & des

deux Mers, le Sultan Fils du Sultan, le

Très-pui fiant. Très-redoutable, Très-ma-
gnanime & Très-généreux Empereur Sul-

tan Mahmoud \q Conquérant, Fils du Sul-

tan Mouftafa le Conquérant , dont Dieu il-

lultre le Pvègne & prolonge les jours.

Baze du Traité.

On obfervera de parc & d'autre fans al-

tération, changement, ni diminution, les

Confins & Limites qui ont jufqu'à prêtent

étéobfervées5&qui ont été réglées dans la

dernière Paix prife aujourd'hui pour mo-
dèle, & conclue autre fois fous le Règne .

glorieux duTrès puiiTant Empereur Saltaii

Murad Khan IV. , qui jouît dans l'autre

Monde du printems du Paradis.

Condition,

En accordant & en obfervant envers les

deux Parties, dans la forme convenable,
tout ce qui efl: dû à leur honneur & à leur

Gloire, Ton évitera foigneufement tout ce

(*j Mec<jus ôc Mdine,
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qui peut être réciproquement rafccptible

de difandlion de Religion & de déshon-
neur.

Article premier.

Quand les Pellerins de Perfe iront à
la Mecque , par la voie de Bagdad & de
Damas ^ les Gouverneurs, les Juges & E*
vi.rbaggs (''^)5'qui ie trouveront fur ces rou-

tes, donneront toute leur attention pour
protéger 5 & foutenir en toute occafion ces

forres'de Pellerins, & pour les faire arri*

ver fains & faufs.

Article fécond.

Pour manifefter au Public la bonne in-

telligence & l'union des deux Cours , la

fublime Porte enverra une perfonne pour
réfider à la Cour de Perfe ^ & celle-ci pa-
reillement en enverra une pour réfider à la

Porte de Félicité, & ces Chargés d'Affai-

res feront défraies & raifonnablement en-
tretenus comme les hôtes des Cours où ils

réfideront, & feront changés tous les trois

ans.

Article troijîème,

O N élargira de part & d'autre les pri*-

fonniers refpedifs; on ne pourra les ven-
dre ni les acheter, & on ne s'oppofera point
à leur départ dans les endroits, oii ils ne
voudront pas relier

, quand ils demande-
ront à fe repatrier.

ApeTi"

C*) Princes de la Caravane. C'eft le titre de ceux
<5ui font chargés par la Forte de conduire la Caravane
de la Mecque^

Hh 2
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Comme les Confins & Limites font ré-

glés félon la teneur ci-deilus, conformé-
ment au Traité conclu fous le Règne du
Sultan Muracl IV. , les Gouverneurs des
Confins réciproques obferveront avec exac-
titude tout ce qui fe pratiquoit ancienne-
iTiCnt, & fc donneront bien de garde de
contrevenir en rien à la Condition de ce
Traité, dans les Affaires qui pourront fur-

venir concernant les Confins.

PuisQ^UE par un effet de la Grâce di-

vine, les Habitans de la Perfe ont entière-

ment renoncé aux Maximes illicites inno-

vées fous les Sopbis , qu'ils font rentrés

dans le giron du Mufitlmanifme ^ en accep-

tant les anciens Dogmes des Sunnites ou
vrais Mufulmans^^ qu'ils chantent les louan-

ges & les éloges des Khalifes (*} RachidinSy

& des autres illuflres Compagnons fur qui

foit la Bénédiélion de Dieu, les Pellerins,

qui iront dans la fuite à la Mecque^ à Mé^
dîne , & dans tous les Etats Mujïdmans ^ fe-

Tont traités avec tous les égards pofîibles,

comme tous les autres Mujulmansy à. Ton
fe

('^) Ou de la droite Ligne. Ce font les quatre pre-

îniers Succ^-fleurs de Mahomet , Aboarkalz , Omar,
"Orman & Aîy. Ce dernier fut caufe du Schifme des
Schitîes , qui regardèrent comme illégitime l'Eleâioa
de Tes trois Prédéceffeurs , & qui l'ont toujours re-

.mrdé comme le premier Succcfleur de Mahomet. Les
^urcs chantent dans leurs Mofquées les louanges de
ces quatre premiers Succeffeurs , & les Perfam au
contraire ne faifoient mention de ces trois premiers
que par des imprécations qui paroiffeiu aujourd'hui
avoir été iuppriinées,
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fe donnera bien garde de les inquiéter &
les moleftcr, & d'exiger deux la moindre
ciiofe fous le nom de Dérirmé,
Quand les Marchands des deux Na-

tions auront païé , félon Texigence des
lieux, la Douane des Marchandifes qu'ils

apporteront dans les Etats refpeclifs, on
ne pourra les moleftcr par aucune autre
exaction.

LoRSQ^u'iL viendra de Perfekl^ Mec-
que & à Médine^ & aux Tombeaux fi rués à
jBa^^dad, des Pellerins, qui, attirés par la

feule dévotion de Pellerinage , n'auronc
point avec eux des Marchandifes, les Ju-
ges & autres Ofiiciers ne pourront exiger
d'eux aucun droit, ni les inquiéter en au-
cune façon fans raifon légitime.

Si après la date du préient Traité, quel-

qu'un des Sujets & des Raias des deux
Cours venoit à fe réfugier dans les Etats
refpedtifs, il ne fera accordé aucune pro-
tection à de pareils fugitifs; ils feront au
contraire rendus aux Chargés d'Affaires ré-

ciproques fur la demande qu'ils en feront.

Tant que l'on obfervera exattemcnc
de part & d'autre les Articles ci-defTus, oa
ne négligera rien pour perpétuer cette heu-
reufe Paix, même fous le règne des Dd^-
cendans & des Succefléurs deîTHauts Con-
traftans , fans autre borne que la volonté
de l'Etre fupréme.

Conchifion.

La Paix étant enfin conclue dans la

forme ci-defTus par l'ailiflance du Très-
liaut , il a aufù é^é arrécé que vers le

Hh 3 pré*
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premier jour de la nouvelle Année de VE*
gira iiCo, C^)y les deux Cours s'enverront

des Ambafladeurs Extraordinaires du mê-
me rang, avec la Ratification du Traité,

ôi le Très puiflanc & Très-magnifique iîa/-

fan-Aly-Khan^^ l'un des plus illuitres Khans

(t) de la Ferjè , nous aïanc remis, en ver-

tu de fes pleins-pouvoirs , l'Ecrit fcellé

portant le confenteraent de Sa Maj. Per-

fanne à la Baze, à la Condition, aux trois

Articles & à l'Apendix ci-deiTus, nous l'a-

vons reçu & accepté, vu qu'il efc conforme
à nos inftrudions , & avons pareillement

préfenté & rerais en échange à Sa Maj. Per-

Jaune le préfent Ecrit, figné & fcellé par

Je fufdit très-puifiant 6: très- clément y^bmed
Pacbci^ & par moi en vertu de nos Pou»
voirs.

Fait le 19. de la Lune de Chabon, l'an

ce VEgire ii^pjOU vers le commencement
de Janvier 174(5.

Traite' à' Alliance définjive entre Za Suède,
(^ le Roi de Prulîe, du 29 Mai 1747.

Au Nom de la Sainte Trinité'.

Sa Maj. le Roi de Pmffe & Sa Maj le

Roi de Suède ^ également animés d'un de-

lir (incèrc, non feulement de cultiver a-

vec foin la bonne intelligence & l'étroite

Union
(*) iT. Janvier i-'47.

(f ) Le ticre de Khan chez les Per/aKs , revient à

celui de Pachi à î. cjiicuës & Gouvcinem de Piovin-

cê chez les Turcs,
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Union qui fubfulenc maintenant entre L.
M. & leurs Roïaumes 6c Etats refpedifs,

mais de la cimenter & de la reiTeirer en-

core davantage par de nouveaux noeuds
d'une amitié indillbluble; & periiaadés que
rien ne faui oit contribuer plus efficacement

à obtenir un but auffi falutaire,que de con-
venir entre Elles d*un Traité d'Alliance

défenfive: Elles ont trouvé à propos d'au-

torifcr à cet effet, pour la conclufion d'un
pareil Traité 3 leurs Commi{raires,fçavoir,
de la part de S. M. le Roi de Pru[]e, Mr.
Jaques Frédéric de Rbod, Confciller privé

d'Ambaflade & Envoie Extr. deSadite iVîa»

jeilé à la Cour de Suède; & de la part de
Sa Maj. le Roi de Suède Son Ekc. Mr.
Charles Ebrenpreus ^ Sénateur du Roi & du
Roïaume; Son Exe. Mr. le Comte Cuarlcs

Gujlave de Tejfin^ Sénateur du Roi & du
Roïaume, Confeiller de la Chancellerie,
Grand Maître de la Maifon de S. A R,. le

Prince Succefieur, Chancelier de l'Acadé-

mie d'Abo & Chevalier de l'Ordre de l'Ai-

gle Noire ; Son Exe. Mr. le Baron Hcr-
man Ceiercreutz , Sénateur du Roi <Sc du
Roïaume, Chevalier des Ordres de St. Aw
dré &; de St. Alexandre ;M\\ le Comte CXw-
les Frédéric Piper ^ Préfîdent du Confeil de
la Chambre ; Mr. Eric Matthieu de Noie-

ken^ Chancelier de la Cour, & Mr. André
Skutenbielm ^ Confeiller de la Chancelcrie:
Lefquels aïant communiqué entr'eux , &
trouvé en bonne <Sc due forme leurs plein-

pouvoirs refpedifs, font convenus des Ar-
ticles fuivans,

Hh4 Art.
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Art. I. Il y aura dès-à-préfcnt & pour
toujours une amitié des plus lincères&une
Alliance défenfive & union des plus étroi-

tes encre Leurs fusdites Majeflés , leurs

Couronnes, Etats, Païs & Sujets; de ma-
nière que les Hautes Parties Contraftantes
tâcheront d'avancer fidèlement leurs inté

rets & avantages réciproques, & ceux de
leurs Sujets, dans le Commerce auffi bien
que par tout ailleurs, & de prévenir & re-

poulTer tous les préjudices & dommages
qu'on pourroit faire a Leurs Majeilés 6c de
leurs Roïaumes, Etats & Sujets.

IL Comme L. M. déclarent n'a-

voir nuls engagemens contraires à leurs

jniéiêts communs , ou préjudiciables

au préfent Traité; aiiifi Elles promettent
de fe communiquer fidèlement & récipro-

quement tout ce qui peut influer fur leurs

intérêts, & Elles donneront les ordres né-

celTaires à leurs Miniftres dans les Cours
& Païs étrangers , d'y vivre enfemble dans
une bonne & étroite correfpondance, pour
avancer les intérêts mutuels de leurs Ro-
ïaumes & Etats refpeclifs, û étroitement

unis, &. de s'avertir, de part & d'autre , de
tout ce qui pourroit fe tramer, ou aboutir

au defavantage des Hautes Parties Con-
tra élan tes.

IL. Comme le principal but de cette Al-

liance eftde fe maintenir dans la poITeflion

& joui fiance tranqui lie des Etats que chacune
des Hautes Partie;> Contradlan tes pofîéde ac-

tuellement en ^2/rop5, S. M. le Roi de Prujfe

&S, M, le Roi de ^uède fe garantifienc réci-

proquG'
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proqucment tous leurs Roïaumes, Etats,
Provinces & Pais fitués en Europe \ ceux
que S. M. le Roi dePriiffe polîéde en ver-

tu des Traites de BrefUu du 1 1 Juin 17 42,
& de Drefde du 25 Décembre 1745, y étant
nommément & fpécialemenr.

IV. Au cas qu'une des Hautes Parties

Contractantes fût attaquée dans Ïqs fusdits

Roïaumes, Etats & Provinces, par qui &
fous quelque prétexte que ce puifle être,

Pautre Allié, dès qu'il en aura été requis

par la Partie lézée, emploiera d'abord, &
durant le terme de 2 mois , à compter da
jour de la réquifition. Tes bons offices au-

près de lAggrelTeur, pour qu'il fe défifhe

de toute hoitilité, & qu'il faile à la Partie

lézée une réparation raifonnable de tout le

tort & domimagc qu'il pourroit lui avoir
caufé: Mais au cas que rÀggrefleurne vou-
lût pas s'y prêter incefTamment, les fusdices

Hautes Parties Contrariantes, après le die

termeexpiré, fe donnerontréciproquemenr,
& fans aucun délai, ni difficulté, î'aiïiitan-

ce réelle, de la manière dont il a été con-
venu dans l'Article iuivant.

V. Sa Maj. le Roi de Prujje fournira en
pareil cas à S. M. le Roi de Suèdes un Corps
auxiliaire de 9000 hommes, fçavoir 6:00
d'Infanterie & 3000 de Cavalerie, accom-
pagné d'un train d'Artillerie de campagne,
proportionné au nombre des Troupes. S.-

M. le Roi de Suède enverra de m.ême , fur
]a réquifition de S. M. le Roi de Pruffe^^
à Ton recours un Corps auxiliaire de 6000
hommes^ fçavoir doco d'infanieric <jC2ooo

'H h j . de
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de Cavalerie, accompagnés d'un train d'^^ix

tiiierie de campagne , proporcionîié au
nombre des Troupes. Et li les deux Hautes
Parties CoRtraclantes trouvent convenable
à l'avenir, pour leur iurcté & défenfe rôr

ciproque, de négocier entre Elles un fe-

ccurs ultérieur de Troupes , Elles fe ré-

fervent la liberté d'en convenir alors à leur

gré, &d'un commun accord, ainfi que de
la manière de les emploïer 6c de les faire

agir.

VI. Ces contingens auxiliaires feront

fournis & entretenus aux dépens de celui

qui les donnera, excepté les louragesd les

vîvïcs nécefiaires,qui feront fournis par la

Partie qui les aura réclamés. Sur quoi, auflî

bien que fur le Commandement des Trou-
pes, on fe réglera fuivant l'ufage reçu en
pareil cas.

VII. Le préfent Traité d'Alliance dé-

fenfive fubfiftera pendant l'eTpace de lo

ans, à compter du jour de la fignature ; &
avant que le terme en foit écoulé, on tâ-

chera de le renouveîler.

VI ÎL Comme les deuxPuifTances Con-
trariantes foncdéja liées par desTraités an-

térieurs d'Amitié & d'Alliance avec S. M.
Imp. de Toutes les Rufjks^ & que ce Trai-

té ne comporte rien qui puiffe en aucune
façon y déroger; ainfi S. M. Imp. fera con*
fiderce comme comprifedans cette Allian-

ce , &. nommément invitée d'y acc(:der.

D'ailleurs, on iè léferve auffi la liberté d'y

pouvoir inviter dans la fuite, & d'un com-
ip.un accord, les PuilTances dont on pourra
convenir. IX.



Nêgodatîons , Mémoires &? Traitez. 49 %,

IX. Les Ratifications de ce Traité fe-

ront échangées dans le courant d'un mois,
après la fignature.

En foi de quoi, Nous Miniftre Pléni-
potentiaire de S. M. le Roi de Fruffe, &
Commiflàires de S. M. le Roi de Suède y'

autorifés pour cet effet, avons iigné le pré-

fent Traité d'Alliance défenfive , en y fai-

fant appofer les Cachets de nos armes.
Fait à Stockholm y le 29 Mai 1747.

CJîgné)

J. F, HoHD. C. Ehrenpreus. C. G,
DE Tessin. h. Cedercreutz. c.
F. Piper. E. M. de INolcken. A.

^ DE SkuTENHIELM.

ARTICLE SEPARE'.

La Succeffion à la Couronne de Suè!e
étantréglée, du confentement unanime des
Etats en faveur de S. A. R. îe Prince ^-
dolphe Frédéric; élu Prince héréditaire de
Suède., des Gotbs & des F^avdales^ Héritier

de Norwege , Kvêque de Lnbec, Duc de
H Ijîein - Sles^vicb , de Stormarn & de Ditt-

marjfen, C. d'Oldenbourg 6c ùt Delmenhorjiy

&c. &c. & de fes Héritiers après le décès
de S. M. le Roi de Suède ^ à qui le Tout-
Puiflant veuille prolonger les jours; S. M.
le Roi de Pruffe^en confidération des liens

du flmg qui l'attachent à la perfonne de S.

A. R. 5 comme auHl pour donner une nou-
velle preuve de (on amitié à S. M. le Roi
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& [a Couronne de Suède ^ & eu égard auic

cvénemens imprévus que l'élévation de la

Jvîailbn de Holjlein pourroic faire naître

dans la fuite des tems, s'engage exprefle-

ment par le préfent Article, de ne pasfouf-

frir qu'il foit donné la moindre atteinte au
fusdit Ordre de Succeflion , mais de le

maintenir de toutes fes forces, le cas exif-

tant, contre tous ceux qui voudroienc le

troubler, de la part de qui & fous quelque

prétexte que cela puiflé arriver. Le pré-

fent Article féparé aura la même force que

s'il avoit été inleré dans le corps du Trai-

té, & il fera ratifié de même.

T F A I T e' de Siihfide entre VImpératrice de

Ruiïie â? le Roi de la Grande-Bretagne,

du 12e Juin 1747.

Au NOM DE LA TrES-SAINTE ET IN-

DIVISIBLE Trinité'.

QuoiQ^uE S. M. le Roi de la Grande^

Bretagne & S. M. Imp. de Toutes les RiiJJieSy

moïennant le Traité d'Alliance Défenfive,

conclu l'an 1742 , & fubfiftant heureufe-

ment jufqu'à préfent, fe foient réciproque-

ment promis , l'une à l'autre , d'emploïer

leurs foins & efforts, principalement à ce

qu'une tranquillité foit maintenue en EurO'

pe\ cependant S. M. le Roi de la Grande-

Bretagne & S. M. Imp. de Toutes les Riif-

fm^ pour fe donner, l'une à l'autre , de
nouvelles marques de leur amitié récipro-

que & de leur defir fmcère , de procéder
toujours
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toujours unanimement pour la fureté de
leurs Alliés communs , & de fe mettre k
l'abri de certains incidens qui pourroienc
arriver pendant cette année , & de le trou-

ver dans une fituation prévoïante , Elles

ont muni de leurs Pleins-pouvoirs, à iça-

yoir S. M. le Roi de la Grande Bretagne ^

Jean Comte de Hindfort , Vicomte d'In-

glesburi & de Nempbles , Lord Carmichael de
Carmichael y Pair de la Grande-Bretagne,
Lieutenant du Roi dans le Comté de La'
nerck , & Chevalier du très*Ancien & 11-

luftre Ordre du Chardon ^ Ambafladeur-Ex-
traordinaire & Plénipotentiaire de Sadite

Majcflé Britannique auprès de S. M. Imp,
de Toutes les RuJJies'^&c Sadite Majeftélrap.
de Toutes les Ruffies , Ton- Chancellier , Con-
feiiler Privé Adiuel , Sénateur & Chevalier
des Ordres de St. André , de VAigle Blanc

6l de St, Âlexa?idre Newsky , Alexi Comte
de Bejlucbef Rumin\ & fon Vice -Chancel-
lier, Conieiller Privé Adluel, Lieutenant
de la Compagnie du Corps , Chambellan
Aftuel & Chevalier des Ordres de VAigle
Blanc , VAigle Noir , de St. Alexandre NewS"
kiy & de Ste. Anne^ Michel Comte de Wo»
ronzowy lefquels Miniilres, après quelques
conférences préallables, & après s'être com-
muniqué leurs Pleins-pouvoirs refpeQifs,
font convenus des Articles fuivans.

L S. M. Imp. de Toutes les RuJJieSy fans
faire attention à quelque efpérance qu'on
pourroit entretenir du renouëment des con-
férences de Pacification entre les PuilTan-

ces Belligérantes 3 s'engage nonobitant,
afin
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afin de féconder les vues de S. M. Brîtan^

nique y d'avancer une prompte Paix , pour
le bien & la fureté des Alliés Communs, à

tenir prêt, pendant le cours de cette an-

née, fur les frontières de Livonie attenan-

tes à la LitiManle ^\in Corps de trente mil-

le hommes d'infLinterie , & outre cela qua-

rante à cinquante Galères, avec les équi-

pages requis fur les Côtes , tellement qu'ils

puiifenc agir fur la première réquificion à

faire par S. M. Britannique^^ nommément
à Tendroit oli la néceflité le demandera,
pour affilier S. M. & fes Alliés. Pourtant
il e(l entendu fous cela, que le dit Corps
ne fe mettra en marche qu'après qu'on fera

convenu & aura réglé les conditions fous

lefquelles il fera envoie.
• II.. S. M. Britannique s'engage de fa part,

pour fubvenir aux dépenfes que Tentretien

defdites Troupes & Galères caufera à l'Im-

pératrice de Toutes ks RuJJles ^ à la païer,

une fois pour toures , pour cette année >

cent mille livres flerlins, auffitôt que les

Ratifications de cette Convention auront

été échangées.

m. En cas qu'il plairoit à S. M. Bri-

tanrdque de retenir le dit Corps pendant
l'année prochaine, fous des conditions ré-

glées par la Convention , S. M. s'engage à

le notifier de bonne heure , nommément
au mois de Novembre de l'année couran-

te, afin que fi S. M. Britannique n'eût plus

befoin de garder le dit Corps dans cePaïs-

là, il pourra être reparti, comme il fera

jugé convenable ^ dans l'intérieur de cec

Empire. IV*
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IV. Les Ratifications de cette Conven-
tion feront échangées à S. Fcîershoiirgdnns

Je terme de deux mois , ou pîûtôc Vil fe

.pourra-.

En foi de quoi Nous les fufdits Minis-
tres avons fait de cette Convention deux
exemplaires de la même teneur contenant
les quatre Articles précédents, îefquels, en
vertu de nos Pleins-pouvoirs, Nous avons
Tigné & y appofé le Cachet de dos Armes-
Fait à S. Petersbourg, le 12. Juin 1747.

HiNDFORD. C. R. Bestochef.
WORON^ZOW.
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